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\   OVVRAGE    de    LA    BrUYERE 

fut  d^ abord  généralement  ap* 
plaudis  &^  le  tenu  ne  lui  a 
rien  fait  -perdre  de  cette  pre* 
mire  réputation.    La  plupart  des  réfle* 
xions  dont  cet  Auteur  a  rempli  fon  Livre 
des  Caraélères  de  ce  fiécle  ,  font  fi  rai- 
Jonnables ,  &  exprimées  d'un  ftyle  fi  vif 
&  fi  précis. r  que  bien  des  gens  qui  en  ont 
Jinti  toute  la  beauté  ^  prennent  fouvent . 
^xfir  à  les  citer  en  converfation  y  &  à 
jeu  près  9  dans  les  mêmes  termes  dont  il . 
ieft  fervî  pour  les  exprimer. 

La  Bruyère  iefi  fur-tout  attaché  à 

nous  peindre  les  hommes  £  après  nature  ; 

&  fous  les  jours ,  &  par  tout  Païs,  à 

Londres  comme  à  Paris  9  en  Hollande 

-  J'orne  !•  *  *      conv* 


%t    AVERTISSEMENT. 

comme  en  France ,  on  découvre  des  Orî» 
ffinaux  qui  jufiifient  la  juflejfe  &  la 
vérité  de  Je  s  Caraflères.  Rien  neft^tus 
agréable  quun  telfpedacte^  &  rien ,  à. 
pion  avis ,  ne  pourrait  être  -plus  utile  ,* 
vour  qui  liroit  dans  le  dejfein  de  s^infirui^^ 
re ,  &  de  fe  corriger. 

^uoi  qu^il  enfoit  de  cette  dernière  ré-* 
flexion ,  que  fai  peut-être  jettée  ici  trop 
légèrement ,  il  efl  certain  que  peu  de  tems 
après  que  cet  Ouvrage  eut  été  rendu  pU'* 
biic  a  Paris ,  il  fut  réimprimé  dans  les 
Pais  Etrangers  :  &  il  feroit  difficile  de 
compter  les  différentes  Editions  qu'on  en 
0  faites  en  Flandres  &  en  Hollande. 

Mais  ce  grand  nombre  dl Editions  qui 
font  honneur  à  la  Bruyère ,  a  infenjible^ 
ment  défiguré  plufleurs  endroits  de  fon 
Livre.  Comme  l  Auteur ,  génie  original , 
excelle  à  peindre  fes  penfées  vivement  &, 
délicatement  par  des  traits  naturels  & 
hardis  tout  enfemble ,  il  efl  prefque  im^ 
vojftble  de  deviner  ïexpreffwn  à  laquelle 
t Imprimeur  en  a  fubfiitué  une  autre  , 
rnoins  propre ,  ou  plus  foihle.  Avec  un 
peu  d'attention ,  on  voit  le  défaut  de  ces 
endroits  corrompes  j  mais  on  ne  fauroit 
les  corriger. 

h  P  W  ne  ponvoit  rémhlïr  fnrernent 

ht 


avertissement:  m 

la  plupart  de  ces  eodroitr,  qu^en  eon^ 

fultant  dr  comparant  enfembU  quantitS 

SEàitwns  précédentes^    Et  c*efi  ce  ijuê 

fat  fait  avec  toute  FexaBitude  c^on  peut 

apporter  dans  cette  efpece  de  travail  i 

naturellement  trop  vétilleux  pour  ne  pat 

donner  à  PEfprit  un  certain  debout ,  qiA 

de  tems  en  tems  doit  lui  faire  perdre  fr/« 

cefairement  un  peu  de  fin  attention. 

II.  En  corrigeant  V Exemplaire  epA 
Àevoitfirvir  de  copie  àPlnèprimeur^  fat 
eu  foin  de  le  bien  poniluer.  La  Bruyère 
ié toit  fort  négligé  fur  cet  article  ;  &  des 
Critiques ,  peut-être  trop  délicats ,  ien 
étoient  plaint  publiquement.  Mais  dane 
U  fonds  y  quelque  petit  que  foit  ce  défattt  ». 
il  n*étoit  pas  inutile  d^j  remédier  ,  /i| 
efi  vrai  €juil  ait  empêché  certains  LeC' 
teurs  de  comprendre  aifémem  la  penféo 
4e  t  Auteur. 

III.  Enfin  f^ous  trouverez,  dam 
eette  Edition  quelqtus  Remarqties  oh  ton 
jufiifie  la  traduElion  de  flufieurs  Paffa^ 
ges  des  CaraBeres  de  Theopfarafte  i. 
ipion  pouvok  foupfotmèr  d! avoir  été  mal 
rendus.  Certains  Cenfeurs  de  Livres  fi, 
fpnt  mis  dans  fefprit  que  la  Bruyère  tiit- 
WM   traduie   Theophrafie  que  Jlapr^S' 


ïv    AVERTISSEMENT. 

quelque  Verfion  Latine.  Je  ne  fai  fur 
quoi  ils  fondent  ce  préjugé  :  car  pourquoi 
un  Gentilhomme  de  m*  le  Prince  rfaU" 
roit'il  pas  pu  lire  &  entendre  cet  Auteur 
<»  Grec ,  tout  auffi  bien  qu*un  DoEleur , 
qu^un  Profeffeur  en  Théologie ,  en  Philo* 
fophie ,  ou  en  Belles-Lettres  ?  fai  lu  h 
Livre  de  'theophrafle  ;  &  après  t avoir 
comparé  exaElement  avec  la  Traduflion 
quen  a  donnée  la  Bruyère  ^  je  montre 
en  peu  de  mots  qiià  l'exception  de  queU 
que  s  petites  méprifes  qui  pourroient  échap^ 
per  aux  plus  habiles  dans  la  Langue 
Grecque ,  cette  TradulHon  exprime  très* 
fidèlement  lefens  &  les  beautés  de  P  Ori- 
ginal. Heureufement ,  dans  toute  cette 
Critique  je  ri  ai  eu  à  faire  qtià  Cafeubon 
C^  à  Duport ,  deux  des  plus  f^vans  & 
des  plus  judicieux  Commentateurs  de 
7'heophrafie ,  qui  ne  s'accordent  pas 
toujours  enfemble.  Si  pour  défendre  la 
Bruyère  feufje  été  obtigi  i£ entrer  en  lice 
avec  des  Auteur  s.  vivans,  je  crois  que 
j'aurois.  évité  le  combat,  parce  que  ji 
hais  à  mort  lesxdifpuus  Littéraires  i  qu\ 
frefque  toujours  fiht  atcontpagrUes  de  dé- 
bats pleins  d'aigreur  d^  de  malignités, 
'éftifweU  le  f^ubHç  ne  prend  aucunintérJi 


AVERTÏSSÊAlEKt.     v 

-Luâands  acuto  ne  fecer  uagui ,        Honte 


DHpUcet  ifte  locus  ,  tUïno ,  &  diludia  pofcô.  ^P«  ^  '' 

ly ailleurs ,  r^  Jwfrf  /rf  flnpart  des  mtt- 
veaux  Commentauurs  de  Theofhrafie 
rfom  guéres  fait  autre  chofe  ^ue  répéter 
ce  que  Cafaubon  &  Duport  avaient  déjà 
Jitf  fat  été  difpenfé  fort  naturellement 
i avoir  rien  à  démêler  avec  eux. 


♦  ♦ 


VI    AVERTISSEMENT. 


AVERTISSEMENT 

Sur  l'Edîtion  de  Paris  en  173p.  * 

/Lntme  refie  qtià  marefuer  en  peu  de 
mots  les  avantages  de  cette  Edition 
fur  celle  qui  fut  imprimée  à  Amfierdam 
en    173 1.  ^    réimprimée   à  Paris  en 
1733.  page  pour  page  y  mais  en  plus 
beaux  caraSlères.    Le  peu  de  Remar-^ 
ques  que  favois  inférées  dans  t Edition 
£  Amfierdam  fur  quelques  Pajjfages  de 
la  Traduliion  Franpije  de  Theophrafte 
&  fur  1^ Ouvragé  même  de  1^  Bruyère , 
ayant  attiré  là  curiofité  de  plujieurs 
Terfonnes  à  qui  Us  Editions  précédentes 
étoient  connues  depuis  long-tems ,  je  me 
fuis  fait  une  affaire  J^  examiner  tout  Y  Ou- 
vrage avec  une  nouvelle  application  ;  & 
par-là  je  me  fuis  infenfiblement  engagé  à 

*  L'Edition  qu'on  donne  préfentement 
(  en  1749.  )  a  été  faite  fur  un  Exemplaiie 
de  cette  Edition  de  Paris  revu  pa-r  M.  Cofte  ^ 
où  Ton  a  corrigé  un  très- grand  nombre  de 
fautes  y  qui  s'y  étoient  gliflees. 


AVERTISSEMENT,  m 

tetoucher  mes  NûUî  fur  Thiéfhrafit ,  â 
en  faire  de  nouvelles  ejui  nientvara  ni' 
ce^aires  fewr  éclair cir  c€i  txcelUnt  Au^ 
tcur  j  &  à  criiîipur  même  ijuatre  ou  ew^ 
endnnts  des  Mceuts  de  ce  uécle<  Enfin  § 
en  verra  dans  cette  Edition  que  fur  un 
reproche  «  très^bien  fondé  en  apparence  $ 
quon  m^  a  fait  de  n  avoir  imaginé*  deux 
ObjeSlions  contre  la  Bruyère ,  que  pour 
avoir  le  flaifir  de  les  détruire ,  &  par 
une  vaine  affe^ation  de  débiter  des  pen* 
fées  ajfez.  communes  dont  tout  LeEleur  de 
la  Bruyère  auroit  pâ  s'aviftr  aujjibien 
que  moi ,  f  ai  été  forcé  éf  avouer  malgré 
la  réfolution  que  favw  frift  de  ne  pas 
jaroître  entrer  ert  Ihe  avet  aucun  jiuteur 
vivant ,  iflêe  ces  àekx  ObielHons  avoient 
été  publiées  très  'ffrieujement  par  un 
Ecrivain  aEluellement  en  vie  y  que  Jla-- 
bord  favois  faitfemblant  de  les  imagi-» 
ner  moi-même  ^  &  dy  répondre  comme 
pour  prévenir  la  témérité  de  quelques-* 
uns  de  nos  jeunes  Cenfeurs  qui  fourmil- 
lent aujourd'hui  dans  la  République  des 
Lettres  ,  mais  quen  effet  favois^  voulu 

mc'^ 

*  Tom.  I.  Chap.  V.  De  la  Société*. 
Note  I.  pag.  170.  dans  le  même  Chapitre  , 
Hou  2.  pag.  284, 

**4 
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wenager  T  Ecrivain  qui  s^étoit  hazAvil 
de  les  communiquer  au  Public  ^  &  le  dé- 
fabufer  Uàrwime ,  ou  tout  au  moins  j  ceux 
qui  vourroîent  être  tentés  de  s'en  rapport 
Ptr  a Jon  jugement.  AFaris»  en  I735^. 

COStE. 
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IX 


CLEF 

DES 

CARACTERES 

D  £ 

LA   BRUYERE. 

PAeê  t^^.  t/n  htagiftrat.  M.  Pdiîcet  de  la 
Kiviere  ,  mort  Doyen  des  Confeillers 
d'Etat ,  qui  prrétendoit  être  Chancelier,  SA 
qui  a  voit  fait  un  mauvais  Livre  dis  Avan^ 
tages  de  la  yieilUffèé 
I36.  Certains  Poètes.  Corneille  le  Jeune  dan» 
fa  Bérénice ,  dont  les  quatre  premiers  Ver^ 
font  un  pur  gâliniathias. 

Dans  Us  bouillans  tranfpofts  t une  jufit  colère 
Contre  un  Fils  criminel  excufahU  tfl  un  Pefij 
Ouvre  les  yeux .  • . .  4»  moins  aveugle  voi 
Le  plus  fage  Confeil  finfpirer  à  ton  Roi» 

a 37.  L'on  n*aguéres  vu.  Le  Diâionnaire  ^tf 
l'Académie  Françoife  qui  a  paru  ervfin  cri 
1694.  après  avoir  été  attendu  pendant  ip\\x& 
de  quarante  ans. 

♦  ♦  5 


.  (I  lé  mit  d'abord  dans  la  Troupe  dei 
lédiens  de  Monfieur,  &  parut  fur  le 
ire  au  petit  Bourbon.  II  réuflitliniAl 
cmiéce  fois  qu'il  parut  à  la  Tragédie 
radius  ,  dont  il  faifoir  le  princîparPet- 
ige  ,  qu'on  lui  jeita  des  Pommes  cui- 
|ui  le  vendoienf  à  la  porte  ,  &  it  fut 
é  de  quitter.  Depuis  ce  rems-là,  il  n'a 
paru  au  férieus ,  &  s'ell  donné  tout 
«omique  ,   où  il  réulTilTott  fort  bieui 

comme  il  ne  paroiiïbit  qu'à  fes  pro* 
Pièces  ,  il  faifoit  toujours  un  Peribn- 

exprès  pour  lui.    II  efl  mort  prefque 
■  Théâtre ,  à  la  Repréfentation  du  Ma- 
Imaginaire  ,  le  17  Février  1673. 
Jeux  Ecrivains.   Le  P.  MalebmncflC, 
penfe  trop ,  &  Mr.  Nicole  du  Porf 
al  ,  qui  ne  penfe  pas  alTez.  Ce  demies 
)ort  an  mois  de  Novembre  rfi^f  t 
f««  G^*,   Le  Mercure  Galand  ,  £ùc 
le  Sieur  de  Vtfé. 
VAmphion.  Lulli,  on  Prancme,  Ion 


X      Clep  dès  Caractères 

1)9.  On  fi  nourrit  des  Ariciins.  Mr,  de  Fort- 
tenelle  ,  Académicien ,  Auteur  des  Dtalù" 
gu€(  des  Morts  &  de  quelques  autres  Ou- 
vrages. 

Ibid.  i/n  Auteur  Moderne»  Mr.  Charles  Per- 
rault ,  de  l'Académie  Françoife ,  qui  a  vou- 
lu prouver  par  un  Ouvrage  en  trois  Volu- 
mes in- 11,  que  les  Modernes  fontau-def- 
fus  des  Anciens. 

140,  Quelques  habiles.  Defpreaux  &  Raci- 
ne :  le  premier  ,  Poëte  Satyrique  &  Hifto» 
rien  du  Roi  :  le  fécond  qui  a  fait  des  Tra- 
gédies &  des  Comédies  ,  qui  a  auffi  tra- 
vaillé à  THiftoire  du  Roi.  Il  eft  mort,  lî 
étoit  Gentilhomme  ordinaire  de  la  Cham- 

.  bre  du  Roi, 

141.  Bien  des  gens,  L'Abbé  Dangeau ,  de 
L'Académie  Françoife  ,  Frère  du  Marquis 
Dangeau. 

143.  Un  tel  Ouvrage.  Le  préfent  Livre  des 
CaraSières» 

144.  Arfene.  Le  Marquis  de  Tre ville ,  ou 
r  Abbé  de  Choifi. 

145.  Theocrine,  L'Abbé  Dangeau  ,  ou  de 
Brie.  Ce  dernier  eft  Auteur  a'un  petit  Ro- 

^an  Hu  Duc  de  Guife.  Il  a  traduit  quelques 
Odes  d'Horace  qui  ne  répondent  pas  au 
génie  de  ce  Poëte. 

146.  Un  y  a  point  d'Ouvrage.  Les  Cartes  de 
l'Abbé  Dangeau. 

147.  ^»  Auteur  férieux.  Allufion  aux  diffé- 
rentes applications  que  Ton  fait  des  Carac- 
tères du  préfent  Livre. 

J49,  Capys.  Bourfault ,  Auteur  de  la  Comé- 
die d'Efope  &  de  quelques  au  très  Ouvrages, 
i<o«  Damis*  M,  Boileaa  Defpreaux, 

Ibid. 
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Jbid»  Lt  PkUofopht  confumu  La  Biuyere, 
Auteur  du  préient  Livre* 

152.  Il  n a  manqué  à  Molière*  Jean*Bapti'fte 
Poquelin ,  fi  connu  fous  le  nom  de  Molière , 
étoit  £ls  d'un  Valet  de  Chambre-Tapiffier 
du  Roi ,  il  naquit  à  Paris  j  environ  l'an 
1610.  Il  fe  mit  d'abord  dans  la  Troupe  des 
Comédiens  de  Monfieur^  &  parut  fur  le 
Tliéâtre  au  petit  Bourbon.  Il  réuflit  fi  mal 
la  première  fois  qu'il  parut  à  la  Tragédie 
d'Héraclius  ,  dont  il  fai{biele  principafPer' 
fonnage  ,  qu'on  lui  jetta  des  Pommes  cui- 
tes .  qui  fe  vendoient  à  la  porte  ,  &  il  fut 
obligé  de  quitter.  Depuis  ce  tems^Ià ,  il  n'a 
plus  Daru  au  férieux ,  &  s'eft  donné  tout 
au  Comique  ,  011  il  réuffiiToit  fort  bien^ 
Mais  comme  il  ne  paroifFoit  qu'à  fes  pro« 
près  Pièces  ,  il  faifoit  toujours  un  Perlbn- 
nage  exprès  pour  lui.  Il  eft  mort  prefque 
fur  le  Théâtre  4  àlaReprèfentatlon  du  Ma" 
lade  Imaginaire  j  le  17  Février  1673. 

155,  Deux  Ecrivains.  Le  P.  Malebran<rfie  ^ 
qui  penfe  trop ,  &  Mr.  Nicole  du  Port- 
Koyal ,  qui  ne  penfe  pas  affez.  Ce  dernier 
eft  mort  au  mois  de  Novembre  T695. 

156.  -^**  G**.  Le  Mercure  Galand  ,  fait 
par  le  Sieur  de  Vifé. 

<57.  ïyAmphion.  Lulli,  ou  Francine,  ion 
Gendre.  Le  premier  étoit  originairement 
Laquais  ,  enfuite  Violon*  Il  a  porté  la  Mu« 
fique  à  fa  dernière  perfeélion  ,  &  a  donné 
les  plus  beaux  Opéra  ,  dont  il  a  fupprimé 
la  plus  grande  partie  des  Machines  ,  faite» 
£ar  le  Marquis  de  Sourdiac  de  la  Maifcn  dâr 
Kieux  en  Bretagne.  LuUi  eft  mort  en  i6^6v 

558.  i/j  ont  fak  U  Théâtre.  M.  Manfar«i^ 

♦  ♦  6'       Ar^ 
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Architeâe  du  Roi  auî  a  prétendu  avoif 
donné  l'idée  de  la  l>elle  Fête  donnée  à 
Chantilly. 

159.  Les  Connoiffeurs.  Mr.  Quinaut ,  Audi* 
teur  des  Comptes ,  qui  a  fait  les  plus  beaux 

.  Vers  de  plufteurs  Opéra. 

26 1  »  Le  Poëme  Trafique.  Il  parle  contre  l'O- 
péra. 

26x.  Ce  n'eft  point  affex,^  Les  Comédies  de 
Baron. 

Ibid.  C'eft  le  propre  de  teffîmîné.  L'Homme  à 
Bonne  -  Fortune  ,  Comédie  de  Baron  le 
père  ,  Comédien  fort  célèbre  ;  laquelle  Pié* 
ce  on  prétend  être  le  Portrait  de  les  Avan* 
tures.  Il  a  renoncé  au  Théâtre  ,  &  s'eft 
jette  dans  la  dévotion. 

16^.  Dans  le  Cid  ^  dans  Polyeude  &  dans  les 
Horaces.  Le  Cardinal  de  Richelieu  fe  dé« 
clara ,  &  s'anima  comre  Corneille  l'aîné  , 
Auteur  de  la  Tragédie  du  Cid  ,  comme 
contre  un  Criminel  de  Lezd-Majeflé. 

169.  Tout  Ecrivain,  Les  Romans. 

170.  Von  a  cette  incommodité.  Les  Jéfuîtes 
&  les  Janféiiiftes. 

171.  Von  écrit.  Le  Père  Bouhours  ,  &  le 
Père  Bourdaloue ,  tous  deux  Jéfuites, 

172.  lly  a  des  efprits,  Mr.  Ménage. 

174.  Je  confeille,  L'Abbé  de  VilHers  qui  a 
été  autrefois  Jéfuite. 

Ibid.  Un  homme  né  chrétien.  Le  Noble  ,  natif 
de  Troyes  ,  ci-devant  Procureur  Général 
au  Parlement  de  Mets  ,  qui  a  fait  quantité 
d'Ouvrages  d'efprit  &  d'érudition  9  entr'au- 
tres  »  VEiprit  de  Gerfon  ,  qui  a  été  mis  à 
l'Index  à  Kome.  II  a  été  détenti  plusieurs 
années  en  prifon^  d'où  il  eft  eimuforti , 

après 
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liprès  avoir  fait  Amende  honorable. 

f75«  U  faut  éviter  Uftyli.  Vaniias  &  MaîiiK* 
bourg. 

18 y.  Votre Jdi  eft  hegue.  Mr.  de  Harlay^ 
Avocat  (srénéral,  nb  de  Mr.  le  Premier 
Préfident  :  Madame  de  Harlay  ,  fille  de 
Mr.  le  Premier  Préfidenc  ,^  Religieufe  à 
Sainte  Elifaheth. 

Ibid.  Xantus.  M.  de  Courtenvaux,  fils  de 
M.  de  LoQvois. 

Ibid.  Craffus.  M.  de  Louvois  &  Tes  enfans. 

186  •  Il  apparaît.   Le  Cardinal  de  Richelieu. 

187.  V^^  C^K  V Auteur  du  Pyrame.  Pra- 
don  ;  Vi^non ,  Peintre  ;  Cohifle ,  Mofi* 
cien  ,  qui  battoit  la  meiure  fous  LoUi ,  & 
a  compofé  des  Opéra* 

Ibid.  Après  U  mérite  perfonnel,  L'Archevêque 
de  Rheims  ,  Frère  de  M.  de  Louvois ,  élu 
Provifeur  de  Sorbonne  après  la  mort  d€ 
M.  de  Harlay ,  Archerégue  de  Paris. 

Ibid.  Quelques-uns.  Feu  M.  de  Harlay ,  Ar- 
chevêque de  Paris. 

x88.  Philemon.  M.  le  Comte  d^Aubignv  , 
fi-ere  de  Madame  de  Maintenon  ,  ou  My- 
lord  Strafort  ,  Anglois  d'une  grande  dé- 
penfe ,  mais  très-pauvre  d'efprit ,  &  qui  a 
toujours  un  magnifique  Equipage. 

180,  Cen'eftpas  qu'il  faut.  M.  de  Mennevil- 
fette  ,  qui  à  été  Receveur  Général  du  Cler- 

fé  ,  où  il  a  gagné  (on  l^en.  Il  a  fait  fon  fils 
réfident  à  Mortier ,  qui  a  époufé  Madame 
de  Harlay  •  petite-fille  de  feu  M.  Bouche- 
•  rat ,  Chancelier.  Sa  fille  a  époufé  le  Com- 
te de  Tonnerre. 
Ibid.  Un  homme  à  U  Cour.  L'Abbé  Boileau  « 

fiunenz  Prédicateur. 

Ibià 


«Ibid*  Une  perfçnne  humble.  Le  P.  Mabitloil^ 
Benedi^n ,  Auteur  de  plusieurs  beaux  Ou* 
vrages. 

19 1.  On  Pa  regardé.  M.  de  Turenne. 

191.  Fi/s.  Petit-fils.  M.  le  Duc  de  Chartres  , 
enfuite  Duc  d'Orléans ,  &  Régent  du 
Royaume. 

tçA,  Mopfe,  L'Abbé  de  S.  Pierre,  deFAca-- 
aémie  Françoifc. 

19^.  Celfe.  Le  Baron  de  Breteuil  qui  a  été 
AmbafTadeur  auprès  du  Duc  de  Mantoue. 

I96.  De  la  brouillerie  des  deux  Frères  ,  &  der 
la  rupture  des  deux  Minières,  Qui  arriva 
entre  M,  Pelletier  &  Mrs.  de  Louvois  & 
de  Seignelai ,  au  fujet  de  la  prote^ion  à 
donner  au  Roi  Jacques,  que  M.  de  Lou-^ 
vois  piqué  fecrettement  contre  lui  pour  lui 
avoir  refufé  fa  Nomination  au  Chapeau  de 
Cardinal  pour  l'Archevêque  de  Rheims  ^ 
fon  frère  ,  vouloit  abandonner ,  &  ne  point 
charger  la  France  de  cette  Guerre  qui  n^ 
pouvoir  être  que  très-longue  &  très-oné* 
reufe.  M.  de  Seignelai ,  au  contraire ,  fou- 

^  tenoit  que  le  Roi  ne  pou  voit  fe  difpenfer 
de  cette  proteâoin  qui  lui  étoit  glorieufe  & 
nécefTaire  ;  &  te  Roi  approuva  cet  avis  , 

3ue  M.  de  Louvois  combattoit*  Cepen- 
ant ,  on  envoya  en  Irlande  peu  de  Trou* 
pes  pour  lé  rétabliflement  de  ce  Prince ,  & 
M.  de  Cavois  pour  y  pafler  avec  elles  ; 
mais  ,  ne  s'y  étant  pas  trouvé  le  plus  fort  , 
il  ne  put  empêcher  que  le  Prince  a  Orange 
ne  paiïât  la  Boyne  ,  où  il  y  eut  un  grand 
Combat  le  10  Juillet  1690.  dans  lequel  le 
Roi  Jacques  ayant  été  abandonné  par  lef 
Angloi»  &  Irlandois,»  fut  obligé  de  do  fau-r 

ver 
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trer  à  Dublin ,  &  de  repafler  en  Franct • 
Ce  fut  dans  ce  Combat ,  que  le  Maréchal 
de  Schomberg  fiit  tué  d'un  coupt  de  fabre 
&  de  piftolet ,  que  deux  François  ,  Garde» 
du  Roi  Jacques  qui  pafTerent  exprès  les 
Rangs  pour  Tattaquer ,  lui  donnèrent ,  lef^ 
quels  furent  tués  fur  le  champ.  Le  Prince 
d*prange  (ut  Ci  furpris  de  cette  mort ,  que 
la  itéte  lui  en  tourna ,  &  qu'il  devint  invifl- 
ble  quelques  jours ,  ce  qui  donna  lieu  au 
bruit  qui  courut  de  fa  mort ,  dont  la  nou« 
velle  répandue  en  France  caufa  pendant 
trois  jours  des  joies  extravagantes ,  &  qui 
à  peine  ceflerent  par  les  nouvelles  du  réta- 
bliflement  de  fa  (anté  ,  &  du  Siège  de  Li- 
meric ,  oii  il  Te  trouva  en  perfonne.  Depuis 
ce  tems'là,  le  Roi  Jacques  n*a  pu  fe  réta- 
blir. Il  eft  mort  à  S.  Cermain  en  laie ,  le  16 
Septembre  1701. 

Ibid.  Menîppe,  Le  Maréchal  de  Villeroi. 

19S.  La  faujfc  Grandtur,  Le  Maréchal  de 
Villeroi. 

Ibid.  La  véritable  Grandeur.  M.  de  Tirrenne 
Maréchal  de  France ,  enterré  à  S .  Denis  , 
&  tué  en  Allemagne  d'un  coup  de  canon  , 
le  27  Juillet  1674.. 

3^04.  Life,  La  Préfidente  d'Ofambray  ,  fem- 
me de  M.  de  Bocquemart ,  Préfident  en  \à 
féconde  des  Enquêtes  du  Palais. 

109,  A  juger  de  cette  femme,  Mlle,  de  Lu> 
nés ,  fœur  de  M.  de  Luines ,  Correûeur 
des  Comptes. 

210.  Le  rebut  de  la  Cmir^  Le  Baron  d'Au- 
bigaé. 

xli.  Efl'Ce  en  vue  du  fecret.  Madame  de  là 
Ferriere ,  femme  du  Maître  des  Requêtes. 

Ibi4 
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Ibid.  Et  Dorifinté  Mlle.  Foucaut  ^  fille  ié 

M.  Foucaut  I  Confeiller  aux  Requêtes  du 
.  Palais. 

Ibid.   Lelie.   La  fille  du  Préfident  Brifu. 
Ii>id.  Claudia.  La  DuchefTe  de  Bouillon ,  ou 

delaFerté< 
211.  Mcffatine*  Madame  d'Olonne« 
Itid.  BathylU.  Pecourt ,  Danfeur  de  TOpe- 

ra.  Raillerie  fur  les  Daines  qui  s'amoura*' 

chent  de  Farceurs. 
Ibid.  Cobus.  Le  Bafque  ^  Danfeur  de  TOpe- 

ra ,  ou  Beauchamp^ 
Ibid.  Dracon.  Philibert ,  ïoueur  de  la  fiute 

Allemande ,  dont  la  femme  avoit  empoi- 

fonné  fon  premier  mari  ^  afin  de  répouler  y 

ce  qui  ayant  été  découvert  ^  elle  fut  pen-> 
.  due  &  brûlée. 
3i2«  Cifonii»  Mlle,  de  Briou ,  fille  du  Préfi-* 

dent  en  la  Cour  des  Aydes.  Elle  a  époufé 

le  Marquis  de  Conftantin ,  qui  ne  vécut 

que  trois  ans  avec  elle. 
Ibid.  Quelûuis  Femmes»   La  DuchefTe  d'Au-^ 

mont  f  fille  de  Madame  la  Maréchale  de  la- 

Mothe  y  &  Madame  la  Maréchale  de  la 

Ferté. 
114.  Qu*eft'ûe  qu'âne  Femme*  Madame  la  Du*' 

cheue. 
XI y.  ta  dévotion  f^/r/r/.  La  Duchefle  d'Au-< 

mont  &  la  DuchefTe  de  Lefdiguîeres. 
xio«  Quelques  Femmes4  La  DuchefTe  d'Au** 
.   mont. 
114,  Il  y  a  telles  Femmes.  Madame  la  Préfi- 

cente  de  Bocquemart ,  qui  a  confervé  fbn 

nom  d*Ofambray. 
2i6«   Combien  de  fiUes.  Miles.  Bâré,  Bolot 

&  Hamelinr 
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kip.  Glycere.  Madame  de  la  Perrière  »  pett* 

te-fiUe  de  fen  M.  le  Président  de  Novion. 
Ibid.    Venou^e.    Vmcemies. 

230.  Canidie.  La  Voifin  empoifonneuTe  9  qui 
a  été  pendue  &  brûlée. 

231.  Je  ru  comprends  pas*  Le  Préûdent  de 
Bocqueinart. 

a.  31.  Le  mari  de  Madame  Z^^^»  La  Pré(I« 
dente  d'Ofambray. 

15  j.  Drance.  Le  Comte  de  Tonnerre ,  Pre- 
mier Gentilhomme  de  ta  Chambre  de  feu 
Monsieur  ,  de  la  Maifon  des  Comtes 
de  Tonnerre-Clermont.  Ils  portoient  au- 
trefois pour  armes  un  Soleil  au-deflus  d'une 
Montagne.  Mais^  depuis  oue  Tan  ii23« 
nn  Comte  de  cette  Maifon  rétablit  le  Pape 
Calixte  IL  furfon  Trône ,  ce  Pape  a  dot»» 
se  pour  armes  à  cette  Maifon  deux  Cleft 
d'Argent  en  Sautoir ,  qu'elle  porte  préfen* 
tement  ;  &  quand  un  Comte  de  cette 
Maifon  fe  trouve  à  Rome  lors  de  quelque 
Couronnement  de  Pape  ,  au  lieu  que  tout 
le  monde  lui  va  baifer  les  pieds ,  lui  fe  met 
à  côté ,  tire  fon  épée ,  &  dit  :  Etfi  omnes  , 
ego  non»  Ceci  eft  une  pure  Fable.  Cette 
Maifon  eft  fort  iUufire  Se  fort  ancienne ,  & 
ceux  qui  en  font  préfente  ment  font  très- 
fiers  ,  &  traitent  les  autres  de  petite  No« 
blefle  &  de  Bourgeoifie.  L'Evéque  de 
Noyon ,  qui  en  eft ,  ayant  traité  fur  ce 
pied  ,  la  Famille  de  Harlay  »  de  Bourgeois  , 
&  étant  allé  pour  dîner  chez  M.  le  Premier 
Préfident ,  qui  l'avoit  (i^ ,  il  le  refîifa  en  lui 
difant ,  qu'il  n'appartenoit  pas  à  un  petit 
Bourgeois  de  traiter  un  homme  de  fa  qua- 
lité :  & ,  comme  cet  Evêque  lui  répondit , 

qu'Û 
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qu'il  «voit  renvoyé  fon  carofle ,  M.  le  Pre« 
jnicr  Préfident  nt  mettre  les  chevaux  an 
fien  ^  &  le  renvoya  ainfi  ^  dont  on  a  bien 
'  ri  à  la  Coar.  Après  la  mort  de  M.  de 
Harlay  ,  Archevêque  de  Paris  ,  il  a  eu  le 
Cordon  bleu.  Depuis ,  le  Clergé  l'ayant 
prié  d'en  vouloir  faire  l'Oraifon  funèbre 
aux  grands  Auguflins  ,  où  l'on  devoit  faire 
un  Service  folemnel ,  il  s'en  excufa ,  difant 

Su'il  trouvoit  le  fujet  trop  ftérile ,  dont  le 
Loi  étant  averti  le  renvoya  dans  fon  Dio- 

céfe.  Il  efl  mort.  L'Abbé  de  Tonnerre  de 

la  même  Maifon ,  a  été  fait  Evêque  de  Lan- 

gres  ,  en  1695.   C'eft  un  fort  bon  fujet  qui 

a  beaucoup  de  bonnes  qualités  g  &  qui  n'a 

pas  les  hauteurs  de  ies  treres. 
a6o.  Arorjce.  M.  Perrault. 
Ibid.  Von  voit  des  gens.  Contre  les  Précieu- 

Tes. 
x6a.  Arrias^  M.  Robert  de  Chatillon ,  fils 

oe  M.  Robert ,  Procureur  du  Roi  au  Châ« 

telec ,  oùil  eft  lui-même  Confeiller.  Cette 

Avanture  lui  efl  arrivée. 
%66.    theodeSe.    M.  le  Comte  d'Aubigné. 
171.  Il  faut  laiffer  parler.  L'Abbé  de  Vaffé. 
a7ç,  Cleon.    Monnerot  de  Sève. 
Ibid.  Eutiphron.  M.  du  Buiflbn ,  Intendant 

des  Finances. 
A^6.  Theodeme,  L'Abbé  de  Robbe. 
Ibid.  L'on  voit  des  gens*  Feu  M.  de  Harlay  i 

Premier  Préfident. 
X77,  Parler  &  offenfer,  C'eft  la  manière  de 

M.  l'Abbé  de  Rubec  ,  neveu  de  M.  TEvê- 

que  de  Tournay. 
a8x«  L'on  fait  des  gens.   Mrs.  Courtin  &  de 

Saiflt  Romain,  incimes  amis  très -long* 

tems. 
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tfins  9  &  ctïun  GCYcntis  emcinis* 
1S4,  CUantc.  L'Oifeau  ,  ci-devant  Reonrear 
à  Nantes ,  qui  a  époi^é  Mlle,  de  Soleore 
de  Beau/Te  ,  aflez  jolie  peribooe  ,  &  fZpa- 
rée  d'avec  lui. 
2B6.  C**  ^♦*.    Vedeau  de  Grammoot, 
Confeiller  de  la  Cour  en  la  féconde  des 
Enouêtes  «  a  eu  un  très-grand  procès  arec 
M,  Hervé ,  qui  étoit  Doyen  du  Parlemeot , 
au  fùjec  d'une   Bêche.   Ce  procès ,  cook 
mencé  pour  une  bagatelle ,  a  donné  lieu  1 
une  Infcription  en  faux  de  titre  de  Noblefle 
dadtt  Veaeau  ,  &  cette  affaire  a  été  fi  loin 

3Q*il  a  été  dégradé  publiquement ,  fa  robe 
échirée  iur  lui  ;  outre  cela  ,  condamné  à  on 
bannifTement  perpétuel  ,  depnis  converti  à 
une  prifon  à  Pierre  Ancife  ,  où  il  eft  ;  ce 
qui  a  ruiné  abfolument  ledit  Vedeau  qui 
etoit  fort  riche.  Il  avoit  époufé  Mlle.  Ge« 
nou ,  fille  de  M.  Genou  ,  Confeiller  en  la 
Grand'Chambre. 

^87,  rapproche  d^unt  petite  Vdîe.  La  Ville 
de  Richelieu. 

191,  Théobalde,  Bourfault. 

298.  Cydias,  Perrault ,  de  TAcadémie  ,  qui 
a  fait  le  Poëme  des  Arts.  Il  s'ctoit  oppofé 
à  la  Bruyère  pour  être  reçu  Académicien  : 
ce  qui  fait  qu'il  le  drappe  par-tout  où  il  le 
rencontre. 

304,  Un  homme  fort  riche.  M.  de  Louvois  , 
ou  M.  Fremont. 

305.  Deux  Marchands.  Un  Marchand  à  Pa- 
ris ,  qui  avoit  pour  Enfeiene  les  Rats  (*  ) 
qui  a  marié  fa  fille  à  M.  d  Armenonville.    . 

306. 
(  *)  Je  crois  qu'il  ft  nommoic  triilon. 


Sx     Clef  D£S  Caracteue^ 

306.  Un  homme  eft  laid.  M.  le  Duc  dtVttli^ 
tadour. 

Ibid.  N*  *  aPec  un  Portier.  M.  c(e  S.  Poùan- 
gcs. 

j07«  CUtiphon,  M*  le  Camus ,  le  Lieutenant 
Civil ,  le  Premier  Préfident  de  la  Cour  des 
Aides  ,  le  Cardinal  le  Camus  ,  &  le  Ca- 
mus ,  Maître  des  Comptes» 

)lo.  Arfure,  Madame  Belifany  »  ou  de  Couiw 
champ* 

Ibid*  Qrefus.  M.  de  Guenegaud  ,  fameux 
Partifan  du  tems  de  M.  Fouquet ,  que  l'os> 
tenoit  riche  déplus  de  quatre  millions.  Il  a 
été  taxé  à  la  Chambre  de  Jufiice  en  i6é6  y 
&  enfin  eft  mort  malheureux  dans  un  gre- 
nier. Il  avoit  bâti  i'Hôtel  Salé  au  Marais. 

3 II.  Champagne.  Monnerot,  fameux  Partî-* 
fan,  dont  le  Ûs  eft  Confeiller  au  Châtelet 
&  grand  Donneur  d*avis  à  M.  de  Pont- 
chartrain.  Ledit  Monnerot  eft  mort  prifon- 
nier  au  petit  Chàtelét ,  &  n*a  pas  voulu 
payer  la  Taxe  de  2000000  livres ,  à  quoi 
il  avoit  été  condamné  par  la  Chambre  de 
Juflice  en  i666.  Comme  il  avoit  fon  biea 
en  argent  comptant ,  il  en  jouïfToit ,  &  fai« 
foit  grofte  dépenfe  au  petit  Châtelet.  Il 
a  laillé  de  grands  biens  a  fes  enfans  qu'ils 
cachent  encore. 

Ibid.  Sylvain.  M.  Gorge  ,  fameux  Partifan  i 

3ui  a  acheté  le   Marquifat  d' Anitràsues , 
ont  il  a  pris  le  nom.  Il  eft  natif  de  N  an* 
tes  )  a  fait  fortune  fous  M.  Fouquet ,  & 
enfin  a  époufé  Mlle,  de  Valence  y  fille  du 
Marquis  de  ce  nom. 
Ibid.  Dorus*  Feu  M.  de  Guenegaud. 
3  ix,  Periandre.  M.  de  Langlée  9  qui  a  gagné 

Deau« 
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beaucoup  de  bien  au  jeu.  Il  eft  Maréchal 
des  Camps  &  Armées  du  Roi  :  ou  M.  Pùf- 
fort ,  Confeiller  d'£tat  ^  onçl^  de  M.  Col- 
bcrt. 

|ix.  Si  certains  morts.  M.  Laugeois ,  fils  de 
M.  (.augeois  ^  Receveur  des  Configna* 
tions  idu  Châtelet ,  (}ui  a  acheté  la  Seîgneii* 
rie  d'iBibercourt  dont  il  porte  le  nom. 

3 1 5 .  Ce  garçon  fi  frais,  r  eu  M.  le  Tellier  » 
Archevêque  de  Rheims. 

Ibid.  Chryfippe.  Laugeois ,  Fermier  Géné» 
TÛ ,  dont  le  fils  a  époufé  la  fille  du  Préfi* 
dent  Coufin ,  coufine  de  M.  de  Pontchar* 
train  :  &  la  fille  le  fils  de  M.  le  Maréchal 
de  Tourvillë. 

|i6*  Ergaftf*  Le  B^ron  de  Bauvais  ,  gn^nl 
donneur  d*avis ,  a  époufé  Mlle  de  Berthe^ 
lot,  fille  de  Berthelot  des  Poudre^ ,  Fermier 

Général* 

317.  Brontirif  M.  de  Pontchartrain  à  l'Inft^ 
tution  des  Pères  de  l'Oratoire  ,  dont  on  a 
fait  courir  les  Méditat^ns. 

3 1 8.  Il  y  a  une  dureté-  M.  Pelletier  de  Souiy» 
19.  Fuye\.  M.  de  Pontchartrain. 
hid.    Un  homme  avide.  M.  de  Louvoîs. 

§10.  Un  homme  e^un  petit  génif.  Thomédc 
LifTe ,  &  Tirman. 

2X1.  Il  y  a  même  dfisftupides.  Nicolas  d'Or» 
ville  ,  fils  de  Madame  Nicolle.  Il  étoit 
Tréforier  de  r  rance ,  à  Orléans  ,  de  fi  peu 
d'efpnt  ,  qu'un  jour  étant  interrogé  qui 
étoit  le  premier  Empereur  Romain  ,  il  ré<« 
pondit  que  c'étoit  Vefpafien.  Il  n'a  pas 
lailTé  que  d'amafler  du  bien  à  deux  filles 

2ui  ont  été  mariées  ,  IHme ,  à  Salomon  de 
rueneuf  ^  Tréforier  de  France .  à  Orléans  s 

l'atti 
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349.  Un  homme  de  Robe.  M.  le  Premier  Pr6* 
udent ,  ou  M.  Talon. 

Ibid*  Les  Crifpins,  Mrs*  Malo  ,  ou  M»  Char* 
pentîen  Les  premiers  font  trois  frères. 

Ibid.  Des  Sonnions.  Mr.  de  Lefleville ,  mort 
fort  riche  «  &  oui  a  laifle  deux  enfans  ;  l'un 
Confeiller  aux  Kequétes  du  Palais  ,  &  l'au- 
tre au  Grand  Comeil ,  dont  il  eft  mort 
Doyen.  De  ces  deux  branches  font  venus 
Mrs.  de  Lefleville  ,  qui  font  prefque  dans 
toutes  les  Cours  Souveraines  ,  y  en  ayant 
un  Maître  des  Requêtes ,  un  autre  Confeil- 
ler au  Parlement ,  l'autre  au  Grand  Con- 
feil ,  &  l'autre  en  la  Chambre  des  Comp- 
tes. Ils  vivent  tous  de  fort  bonne  intelli^ 
gence ,  portant  les  mêmes  Livrées ,  qu'ils 
renouvellent  tous  enfemble.  Ils  ont  pour 
Armes  trois  Croiflans  d*Or  en  Champ  d'A* 
zur.  La  branche  cadette  a  chargé  fon  Ecu 
d'un  Lambel.  M.  te  Clerc  de  la  Neuville 
efl  de  cette  famille. 

15 1.  Un  autre.  Le  feu  Préfident  le  Coigneux  » 
qui  aimoit  fort  la  chafle  ,  dont  il  avoit  un 
ion  gros  équipage  à  fa  Terre  de  Mort-Fon-» 
taine ,  oh  il  alloit  quand  le  Palais  le  lui  pou* 
voit  permettre.  Il  n'étoit  pas  riche.  U  épou- 

«  fa  en  fécondes  noces  la  veuve  de  Galand  ^ 
£imevx  P^rtifan ,  qui  lui  apporta  de  grands 
biens  ,  dont  il  a  depuis  (ubfifté.  U  ne  s'é^ 
toit  pas  même  mis  en  dépenfe  d'une  robe 
de  chambre  pour  ce  mariage  ;  enforte  qu'é- 
tant  obligé ,  félon  l'ufaee  de  Paris ,  de  fe 
rendre  à  la  toilette  de  iz,  nouvelle  femme  » 
qu'il  apprit  être  des  plus  magnifiques ,  il 
fut  obligé ,  par  l'avis  de  fon  Valet  de  cham- 
bre j  d^  dtler  en  Robe  de  Palais ,  &  en 

Robe 
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Sent  en  Champ  de  Gueules.  M*  le  Comte 
'Haftain  porte  trois  Fleurs  de  Lys  d*Or 
dans  un  Champ  d'Azur  au  chef  d  Or.  Le 
Sieur  de  S.  Mefmin  à  Orléans  ,  porte 
quatre  Fleurs  de  Lys  d'Or  en  Champ  d'A* 
zur  ,  &  M.  de  Coulaine  de  Bretagne  ^ 
mi-partie  de  France  &  d'Angleterre  ;  ce 
qui  fut  accordé  à  un  de  cette  Race ,  pour 
avoir  négocié  Tacconunodement  des  deux 
Couronnes  à  la  fatisfaâion  des  deux  Rois  ^ 
qui  lui  donnèrent  pour  récompenfe  chacun 
la  moitié  de  Icyrs  écus  ,  dont  il  compofa  fes 
Armes. 

Il>id.   Tkeramene.  M.  Terrât  Chancelier  de 
feu  Monsieur. 

559.  Le  bel  &  le  judicieux  Ufage.  C'eft  un 
ufage  à  Paris  ^  que  les  nouvelles-mariées 
reçoivent  les  trois  premiers  jours  leurs  vifi- 
ces  fur  un  lit ,  oii  elles  font  magnifique- 
ment parées ,  en  compagnie  de  quelques 
Demoifelles  de  leurs  amies ,  &  tout  le 
monde  les  va  voir  ,  &  examine  leur  fer- 
meté &  leur  contenance  fur  une  infinité  de 
queflions  &  de  quolibets  j  qu'on  leur  dit 
.  dans  cette  occaûon. 

}68.  JV**,  M.  d'Aubigni ,  frerc  de  Mada- 
me de  Maintenon. 

Ibid.    //  y  a  dans  les  Cours.  Le  Marquis  de 
Caretti ,  Médecin  empirique. 

369.  De  Courtifans.  M.  de  Langlée* 

17).    Un  homme  de  la  Cour,  m,  le  Duc  ié 
Bouillon  :  Son  Château  eft  Sedan. 

Ibid.  Il  doit  unir*  M.  de  Tonnerre^  Evéque 
de  Noyon. 

379*    Vient'Ott  dt  placer  quelqu* un.    Celaefl 
arévé  à  £eu  M.  de  J,aui^ai]>purg  ^  quand  il 
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catta  dans  le  Commandemeat  des  Ar- 
mées. 

)Si.  La  Couture.  La  Coatnre  écoit  Tailleur 
d'habits  de  Madame  la  Dauphine ,  lequel 
étoit  devenu  fou  ,  &anî ,  fur  ce  pied ,  de* 
meoroit  à  la  Cour  y  on  il  faifoit  aes  contes 

.fertextravaeans.  Dallmt  fondent  à  la  Tôt» 
Vette  de  Madame  la  Dauphine. 

3Sj.  On  fait  fa  hrimue*  M.  le  Marqnis  de 
Vaides  «  revenu  de  fon  exil  de  vingt  an» 
nées  »  avoit  fait  une  grofle  hrigne  poar 
être  Gouverneur  de  Mon&îgneur  le  Dnc 
.  de  Bourgogne. ,  à  quoi  il  anroitréuffi ,  s'il 
ne  fût  pas  mort. 

Ibid.  D'Anemon.  M.  le  Dnc  de  Beanvil* 
liers. 

|Sf  «  //  faut  avouer.  DifGirente  manière  d'a- 
gir du  Cardinal  de  Richelieu  ^&  du  Car- 
dinal Mazarin.  Le  premier  /àvoit  refufer 
.  fans  déplaire.  Le  fécond  £ûfoit  plaifir  de 
mauvaile  grâce. 

586.  L'on  remarque  dans  Us  Cours*  Feu  M. 
de  Villeroi ,  Archevêque  de  Lyon  ,  qui  en 
étoit  aaffi  Gouverneur ,  ou  M.  le  Cheva- 
lier Haute-Feuille  »  Ambafladeur  de  Mal- 
the. 

Ulid.  MenophUe.  Le  Père  la  Chaife ,  Jéfnite 
&  Confefleur  du  Roi. 

387.  VoyeK  un  heureux*  M.  le  Chancelier 
ooucherat. 

388.  Un  homme  qui  vient.   M.  de  la  Rivière. 
J89.  Il  faut  des  Fripons.  Des-Chiens ,  Bru» 

net,  Monnerot  9  Salaberi. 
390.  Tintante»  M*  de  Pomponne  ,  difgracîé 
depuis  la  Paix  de  Nimegue ,  &  privé  de  fa 
Cfaaise  de  Secrétaire  d-£tat ,  qu'on  lui  « 

»  ♦  *  1        ren* 
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rendue  depuis  ;  ou  M.  de  Luxembourg  ; 
difgracié  &.  revenu  depuis  en  faveur.  Il  efl 
mort  en  1694. 

IWd,  Que  d'amis,  M.  le  Maréchal  de  Ville- 
roi  ,  eft  fils  du  Duc  de  Villeroi  Gouver- 
neur de  Louis  XIV.  qui  i'étoit  de  M.  Dar- 
luceau  ,  Gouverneur  de  Lyon ,  fils  de  M. 
Villeroi ,  Secrétaire  d'Etat  de  la  Ligue  , 
dans  lequel  Pofle  ,  ayant  ménagé  les  inté- 
rêts d'Henri  IV.  il  fut  confervé  par  ce  Prin- 
ce ,  après  la  Ligue  éteinte.  Il  a  été  mis  à 
la  tête  des  Troupes ,  après  la  mort  de  M. 
de  Luxembourg.  Il  commanda  en  1701. 
avec  M.  le  Maréchal  de  Catinat  les  Ar- 
tnées  du  Roi  en  Italie.  Il  eft  devenu  Chef 
des  Confeillers  du  Roi  à  la  place  de  M^  de 
.  Beauviliiers ,  mort  en  1714.  qui  avoit  Thon-. 
.  neur  de  poiTeder  cette  place. 

391.  Tibur.  Meudon. 

391,  Plancus.  M.deLouvois,  mort  fublte^ 
mmten  1691. 

Ibid.  Theodote.  L'Abbé  de  Choifi. 

397*  Ily  a  yn  Pais.  La  Cour. 

399.  Xantippc.  M.  Bontems,  Concierge; 
Valet  de  Chambre  du  Roi,  Gouverneur 
de  Verfailles.  Il  eft  mort.  Son  fils  eft  Gou- 
verneur de  Vannes  ,  &  fa  fille  a  époufé  le 
fils  de  M.  Lambert  de  Torigni ,  Préfident 
de  la  Chambre  des  Comptes* 

400,  Von  parle  d'une  Région.    La  Cour. 
402.  Un  AuteL  La  Mefle  du  Roi. 

liid.  Les  Gens  du  Fais  U  nomment  ***.  Ver- 
failles. 

406.  La  Cour,  Feu  M.  Bontems  ,  ou  le 
Marquis  de  Dangeau. 

Ihid.  Il  y  a  des  gens.  Le  Comte  d'Aubignî. 

409* 
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).  Anftide»  M  le  Cardinal  d*Eftrées^  ou 
kl.  de  Pomponne* 

4|io,  Stratûtté  M.  le  Doc  de  Lao/bn ,  qoi  a 
été  Fayofi  da  Roi ,  pois  difgracié  &  en- 
voyé en  prifbn  à  Pienerôl ,  où  il  a  été  pen* 
dam  dix  ans.  Il  a  «é  fait  Duc  &  Cordon 
bleu ,  à  I9,  fbllicication  de  la  Reine  d'An- 
gleterre ,  qui  étoit  fortie  d'Angleterre  avec 
k  Pnnce  de  Galles  en  1688.  Ileft  radec 
de  la  Maifbn  de  Nonipar  de  Canmont , 
ne?eu  du  Maréchal  de  Grasimom  qui  l'at- 
tira à  Paris  ,  où  il  lui  donna  retraite  ches 
luk  II  a  dans  nn  ^e  afiez  avancé  époufé  la 
féconde  fille  du  Maréchal  de  Lorge ,  en 
1695.  L'aioée  a  époi^é  le  jeune  Duc  de  S« 
Simon. 

411.   La  faveur»  M.  Pelletier  »  te  Miniftre; 

411.  D'autres  hommes.  Mrs.  de  Pontchai*' 
train ,  Chamillard  &  de  Chanlais. 

4I},  O  Tkéagene,  M.  le  Grand-Prieur. 

416.  //  eft  vieux.  M.  de  S.  Pouanees.  * 
Ibid.    Ou  des  perfonnes  illufireu  M*  de  Lon^ 

vois. 

41 7.  Qai  leur /hccédenim  M.  de  Pêntehàf» 
train. 

418.  Théophile.  M.  de  Roquette,  Evêque 
d'Autun. 

4I0.  C/n  Grafid  déba^ué.  Le  Roi  Jacques 
IL  auprès  duquel  il  a  voulu  s'infinuer,  a 
quatre  enfans  légitimes  :  deux  filles  de  'fou 
premier  mariage  avec  Anne  Hyde ,  filfe 
de  Mylord  Edouard  Hyde  ,  Grand  Chan- 
celier d'Angleterre  :  l'aînée  a  été  mariée  à 
Guillaume  lll.  Roi  d'Angleterre  :  l'autre 
au  Prince  George  de  Dannemark ,  &  font 
mortes  toutes  deux  Reines  d'Angletérre% 

^^^l      De 
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De  fon  fécond  mariage  avec  Amae  dISft, 
iPrinceiTe  de  Modene  >  il  a  eu  nn  fils  né  au 
mois  de  Jaîa  1688.  appelle  le  Prince  de 
Galles.  ,Et  en  1690*  eft  née  une-fille  qui  eft 
morte.  Il  a  eu  deux  enfans  naturels  :  un 
fils  ^ui  eft  le  Qpc  de  Barwtk;  &  une  fille 
mariée  à  AdMord  Waterare ,  Lieutenant 
du  Comté  de  Sommeriet. 
410.   A¥t^-vous  de  ttfprîu  IIL  le  Duc  de  U 

Feuillade* 
41 3.  Cefl  déjà  trop.  Il  défigne  plufieurs 
grands  Seigneurs ,  qui  portent  ces  noms  ^ 
comme  CéUr  de  Vendôme,  AnnibaldîE^ 
trées.  Hercule  de  Rohaii,  Achille  de 
Harlay ,  Phébus  de  Foix  «  Diane  de  Cha& 
tîgnîers. 
4x4.  Pendant  ^Uù.  Les  Jeunes  gens  de  qua»^ 

lité. 
Ibid.  Des  Citoyenu  Les  Minières. 
418,    Le  Suiffe^   Les  Domeftiques  de  M.  le 

Tellicr. 
u|}4.  Qefiunfivmekypocrifie.  M.  de  Haiiay^' 

rrçmier  Prefident. 
4lf,  Aflftarau.e.\l^  xiAme.  On  lui  vintip-^ 
porter  à  Deaumont  pendant  les  Vacations 
vin^t-cinq  mille  livres  que  le  Prefident  de 
la  Barois  lui  avoit  léguées.  Il  fe  tranfporta 
à  Fontainebfeaa ,  oii  la  Cour  étoit  alors  ; 
&  pardevant  un  Notaire  Royal ,  il  déclara 
cette  fomme  au  profit  des  Pauvres. 
Ibid.  Les  meilleures  avions.  Le  même. 
4)6»  Theognis*  M.  de  Harlay ,  Archevêque 
de  Paris ,  mort  Subitement  en  famairon>de 
Confians. 
4)7,  Pamphile.  M.  le  Marcruîs  de  Dangeau« 
440«  Et  celuU  M»  de  Chamais» 

44ïi 
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^^î.  £a Maifon^un  Miniflrt.  M* de  Louvoîs. 

449*  Soyecour.  Beau-frere  de  M.  de  Bois- 
jranc  ,  Maître  des  Requêtes  |  qui  ayant 
époufé  h  fceur  avec  peu  de  bien ,  &  même 
contre  \t  fentiment  de  fon  père ,  s*efl  vu 
par  la  mort  de  Tun  &  de  l'autre  ,  avoir 
^pottfé  un  héritière  riche  de  2.5000.  livres 
de  rente. 

450*  /^  Peuple  paifihîe.  Les  Nouvel  lifte». 

4fr.  Demophiie.  L'Abbé  de  Sainte  Hélène  ; 
Frondeur. 

451.  BafiUde.  Antifrondeur,  le  Sieur  du 
Moulinet. 

«15  f,  //  croit  fermement.  Le  faux  bruit  qui 
courut  de  la  mort  du  Prince  d^Orange ,  à 
préfent  Roi  d'Angleterre. 

464.  De  rencontrer  une perfonne.  Madame  de 
Maintenon. 

465,  La  modeflie  de  fon  Favori.  La  même* 
ibid.  Hommes  en  place.  Les  Cardinaux  d'Am- 

boife  &  de  Richelieu.  Le  premier  étoit  Mi- 

niflre  de  Louis  XIL 
Ibid.   Les  Dignités  fe  perdent.   Les  héritiers 

■des  Cardinatix  de  Richelieu  &  Mazarin. 
466*  Cet  homme.  Le  Cardinal  Georged'Am- 

boife. 
Ibid.    Cet  autre  dont  vous  voye^  timage.    Le 

Cardinal  de  Richelieu. 
467.  De  nos  meilleurs  Princes.  Louis  XIV. 
Ibid.  Par  leurs  Miniflres.  Feu  M.  Colbert. 
467 ,  468.   Pour  U  Minifiire.  M.  de  Pom- 
ponne. 
Î68,  La  Science,  Le  Roi. 
bid.  Dans  les  plus  forts  baftions.  Louanges 

du  Roi. 
47  f.  Oue  de  don$  du  Ciel.  Portrait  de  Louis 

Uly.  ♦'*t*4      Tom. 
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J[  Om*  II.  Pag*  4.  Menalque.  Feu  M«  de 
Srancas  ,  Chevalier  d'honneur  de  la  Rei- 
ne^ Mère  ,  frère  de  M.  le  Duc  de  Yillars. 
L'on  conte  de  lui  différentes  fortes  d'abièn« 
ce  d'efprit*  L'avanture  de  la  perruoue  , 
dont  il  eilici  parlée  lui  arriva  chez  la  Rei- 
ne. L'on  veut  qu'il  oublia  le  jour  de  Tes 
noces  qu'il  étoit  marié  avec  Mlle.  Garnier  , 
iille  du  Partifan  ;  &  que  le  foir  retournant 
chez  lui ,  à  Ton  ordinaire  ,  il  fut  furpris  de 
li*y  point  trouver  fes  Valets  de  chambce 
qu'il  apprit  être  allés  mettre  la  Toilette 
chez  fa  nouvelle  femme  ;  ce  qui  le  fit  ref- 
fouvenir  de  la  Cérémonie  du  matin. 

*l6.  Votre  Révérence*  L'Abbé  de  Mauroy, 
ci' devant  Aumônier  de  feu  Mlle*  de  Mont- 
pende r  ,  fils  de  M.  de  Mauroy ,  Maître  des 
Comptes  9  &  coufin  germain  de  Mauroy, 
Curé  des  Invalides  ,  fujet  à  une  infinité 
d'àbfences  d'efprit ,  étant  allé  de  la  part  de 
Mademoifelle  parler  de  quelques  affaires 

^  au  Père  la  Chaife  ,  il  le  traita  à*Alu£fi 
Royale  ,  &  rendant  réponfe  à  Mademoi- 
felle ,  il  la  traita  de  Révérence.  Une  autte 
fois  étant  habillé  pour  dire  fa  Mefle ,  il  l'au* 
roit  commencée  fi  fon  Laquais  ne  l'eût 
averti  qu'il  avoit  pris  médecine ,  &  enfuite 
un  bouillon.  Il  voulut  un  jour  que  le  Prieur 
de  fon  Abbaye,  qui  l'étoit  venu  voir,  Fui 
efit  dérobé  {es  lunettes  ,  qu'il  cherchoit 
pour  iire  une  Lettre  ,  &  après  les  avoir  bien 
cherchées  ,  elles  fe  trouvèrent  fur  fon 
«és«   Une  autre  fois  »  il  entonna  le  com- 

..  mea- 
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tieflcement  de*  Vêpres  par  Vite ,  ATJfa 
tft.  Il  donna  trois  fois  la  nomination  d*ui» 
même  Bénéfice  à  trois  différentes  peribn. 
nés  f  &  puis  roalut  s'infcrire  en  faux ,  pré- 
tendant ne  ravoir  donné  qp^une ,  &  il  eot 
de  la  peine  à  le  croire  après  qu'on  lui  eue 
préremé  ces  trois  nominations. 

%o.  Il  y  â,  ^étranges  pères.  Mr  le  Duc  de 
Gefvres,  ou  Bamele  pere.^ 

27,  Irenem  L*oft  tint  ce  difcours  ï  Madame 
de  Montefpan ,  aux  Eaux  de  Bourbon  «  oh^ 
elle  alloit  fouvent  pour  des  maladies  im»- 
ginaires. 

)6.  Nous  faîfons  par  ranîté.  ML  le  Prince  àt 
G>ntr ,  qui  g^^s  1^  petite  vérole  auprès 
de  la  Pnncede  fà  femme  ,  &  qai  en  eft 
mort ,  &  elle  en  eu  guérie. 

38 ,  19.  De  même  une  Sonne  tête.  M.  de  Lot^ 
vois* 

4f.  On  eft  prompt*  Le  Chevalier  de  Soiflbns-; 
fils  naturel  du  Comte  de  Seiflbns ,  tué  à 
h  Bataille  de  Sedan  en  164s.  qu>eft  boiw 
gne. 

5 1«  Ufe  trouve  des  hommes.  M.  de  Lauzun* 

|i.  Il  y  a  des  gens.  M.  de  la  Feuillade  de  1» 
Maifon  d'Aubuflon  9  Gouverneur  du  Da»> 
phiné  ,  &  Colonel  du  Régiment  des  Gar-^ 
des  Françoifes  ,  <|ui  a  érigé  la  Statue  du 
Roi  à  la  Place  des  Viâoires ,  qu'il  a  fait 
bâtir  fur  les  ruines  de  l'Hôtel  de  la  Fertd. 
Ce  fiit  lui  qui  conduifit  le  fecours  que  le 
Roi  envoya  à  l'Empereur  »  qoi^  lui  ft»t  fi- 
utile  ^  qu'il  défit  avec  lui  les  Turcs  à  la  Ba- 
taille de  S.  Godard  ,  en  1664.  &  les  obli- 
gea de  paffer  le  Raab  avec  perte  de  près  de- 
K>ooo  bosniD^*    Cette  défaite  donna  de* 
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la  jaloafie  j^  T Empereur  ,  tpi  nenvoya  aa 
Roi  fon  fecours  ,  Uns  loi  accorder  prefque 
de  roBte  ;  ce  qui  raïna  beaucoup  les  Tnsu» 
pes* 

JUd.  Von  éxiferoiu  Le  fieu  Roi  Jaccpies  IL 

-  ]  ,qui  s'étoit  rendu  illufb-e  dans  le  tems  qu'i! 
commandoit  la  Flotte  d'Angleterre  en  qua- 
^  Kté  de  Duc  d'York  ,  SijL  crut  depuis  ce  tem»* 
là  n'a  fait  aucune  aâion  ae  valeur. 

^|,'  //  coûu  moins.  AL  de  Harlay  ,  Arche* 

:    vdqnède'Pans.  i 

-54.  Quelques  kammeu  Le  Cardinal  de  Bouil- 
lon. 

'Ibid.  L'on  tn  fah  tt autres.  M*  BoutilHet  de 

'    Rancé,  qoi  a  ét4  Abbé  de  la  Trappe ,  oii 

.  il  a  mené  une  Tie  trifte  ,  dure  &  auftére* 
Il  eft  mort. 

-Ou  M.  le  Cardinal  le  Camus ,  Evéque  de 
Grenoble. 

f5f ,  Il  y  a  des  Ouvrera.  Le  I>îâionnaire  ^ 

"   l'Académie. 

^6.  N^^.  Leftrot,  Adminifiratenr  &  Pro» 
vifenr  des  Prifonniers.  Ou  M.  Peliffbn^ 
Maître  des  Requêtes ,  qui  av^it  l'Econo^ 
mat  èt%  Evêchés  &  des  Abbayes. 

*J9«  ^'  n'eftpas  le  Ire  foi  ru  Le  Marquis  d'Or- 
fort  )  ou  M  de  Marville. 

il  •  C/n.  vieillard  qui  a.  vécu  à  la  Conr^  &L  de 
Villeroi,  défunt.  :         -  • 

4r.  Phidippe,  Feu  M.  de  Menne ville tte  ^ 
père  du  Préfident  de  ce  nom.  Oa  le  Map* 
quis de  Sablé,  de  la  Maifon  de  Leonne. 

Ib  a.  Gnaihon.  L'AbbéDanfe,  Chanoine  de 
la  Sainte  Chapelle  à  Paris ,  JFrere  de  Mada* 
me  Dongois ,  doni  le  mari  eft  Greffier  du 
Parlement.       v...^*    ....* - 

64^ 


(^,  Cîlton,  Le  fea  Comte  d'Olonne ,  ou  du 

firouilin* 
67.  j4ntagorM.  M.  le  Comte  de  Mont^Loc  , 

fî-ere   de  M.  le  Marquis  d'AIluve.    II  a 

époufé  Mlle,  le  Lierre ,  fille  du  th-éfideUt 

de  ce  nom. 
69.  L'on  voit.  Les  Palfans  &  les  Laboureurs. 
78.  Qu  il  ouvre  fon  Palais.  Les  Appartemen» 

de  Verfailles^  ou  Marli,  oii  le  Roi  dé« 

fraye  toute  la  Cour ,  avec  une  magnifiren- 

ce  Royale  ^  &  où  >  pourtant  »  il  y  a  toujour» 

des  mécontens. 
Si.  Timon.  M.  le  Duc  dé  Villeroî. 
89.    Le   Phénix.    Quinaut ,    Auditeur  de» 

Comptes ,  qui  a  feit  les  plus  beaux  Ver» 

de  rOpera. 
01,  Bathylte.  Le  Baf^^e  où  Pecourt. 
Ibid.  Mais  une  Comédienne.  La  Danconrt* 
Ibid.   Le  Comédien»  Chammelé  ou  Baron. 

96.  Q4i*on  ne  me  parle»  L'Auteur  parle  à  hil« 
mêtne. 

Ibid.    BeryUe.   L'Ab^  de  Rubec  ,  frère  dir 
M.  de  Valence. 

97.  l/n  homme  rouge.    M.  le  Normand  ,  ott 
M.  d'Apoigni. 

Ibid.    ^  *  *.  Benoît ,  Cfiii  a  amaffé  du  bieti 

en  montrant  des  Figures  de  cire. 
Ibid.    B  i?  ♦  *.    Barbereau ,  qui  a  amaffé  du 

bien  en  vendant  de  Peau  de  la  Rivière  de 

Seine  pour  des  eaux  minérales. 
Jbié.    Un  autre  Charlatan.     Caretti ,  qm  a 

gagné  du  bien  par  quelques  Secrets  qu'il 

vendoit  fort  cher. 

98.  Si  les  AmhaJJadeurs.  ^eux  de  Siam. 
»oo.    Ce  Prélat.   M.   de  Noaille»,  d*abor<J 

£vA^  de  Cbafalons ,  enAtite  Arcbcvf^ 

î^**6      que 


r 
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que  de  Paris*  Les  chofes  ont  bien  ehangjl 
de  face.  Ou  M.  le  Camus. 

,104,  Un  air  reformé.'  M,  de  Harlay ,  Prô» 
mier  Préfident. 

.106.  Qui  eft  connu  pour  uL  M.  Peliflbn  i 
Maître  des  Requêtes  ,  Hiilorien  du  Roi  & 
de  1* Académie  ,  très-laid  de  vifage  ,  mais 
bel  e(prit»  Il  a  fait  pluûeurs  petits  Ouvra* 
ges*  Il  était  Bénéficier  ,  &  avoit  été  Hu- 
guenot. On  veut  qu'il  foit  mort  dans  cette 
Religion  en  1694. 

114.  Un  homme  paroît  grojjier.  Feu  M.  de  la 
Fontaine  de  l'Académie  Françoife ,  Auteur 

•    des  Contes  &  des  Fables. 

Xbid.  Un  autre  efi fimple.  Corneille  l'aîné^ 
Poëte. 

Ibid.  Fouler  vous.  S anteuil ,  Religieux  de  S» 
Viâor ,  Auteur  des  Hymnes  du  Nouveau 
Bréviaire  ,  &  d'une  infinité  de  petites  Pié^ 

,.  ces  latines  en  vers ,  en  quoi  il  excelloit.  Il 
eft  mort  en  1697. 

11 6.  Tel  connu*  M..  Pelletier  de  Soufy ,  In^* 
tendant  des  Finances» 

Ibid.    Tel  autre*.  M.  fon- frère,  le  Miniftre. 

117,  Tout  le  monde.  L'Académie  Françoife; 
ixi.  Antiftîus.  M.  de  la  Bruyère. 

125.  Quel  bonheur,  M  le  Tellier ,  Chance^ 
lier  de  France ,  ou  M.  de  Louvois. 

lx8.  Le  plus  grand  malheur.  M.  Penautier  ,' 
Receveur  Général  du  Clergé  de  France  , 
accufé  d'avoir  empoifonné  M  *  *  ^.  Tré^ 
forier  des  Etats  de  Bourgogne ,  de  laquelle 
accufation  il  a  été  déchargé  par  un  Arrêt 
qui  fut  fort  foUicité  par  M.  le  bouts  ^  Con- 

-  ieiller  de  la  Grand'Chambre ,  fon  beau« 

^  £:ere ,  qui  étoit  fort  kabile  &  en  grand  cré« 
^'  dit. 
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.  'dit.  L'on  veut  qae  Ton  ait  encore  donné 
beaucoup  d'argent  à  cet  effet. 

i)o.  Je  dis  Us  mêmes.  Le  Pape  Innocent  XI* 
qui  a  changé  du  blanc  au  noir  des  fènti- 
meas,  quu  ayoit  étant  Cardinal,  4  ceux 
qu'il  a  eu  étant  Pape. 

Ibîd.  Vauban.  Cela  efl  arrivé  à  M.  de  Vau« 
ban  après  la  reprife'  de  Namur  par  le  Princt 
d'Orange  en  i695«  &  Ton  prétend  quil 
avoit  fort  mal  fortifié  cette  Place  :  mais  il 
s'en  efl  juftifiéen^faifant  voir  que  Ton  n'a- 
voit  point  fttivi  le  defleia  quil  en  avoit 
donné  pour  épargner  quelque  dépenfe  qu*il 
auroit  fallu  faire  de  plus ,  comme  un  Cav» 
lier  qu'il  vouloit  faire  du  càté  de  la  Rivière  9 
à  quoi  Ton  avoit  manqué  ,  &  par  où  ladite 
Ville  fut  prifé, 

^31.  Ceux  qui:,  Allnfion  à  plufieurs  Court»* 
fans  &  Particuliers  qui  allèrent  voir  Je  Siè- 
ge de  Namur,  en  169).^  qui  fut  fait  dans 
une  très-mauvaife  faifbn  ,  &  parla  pluie  qui 
dura  pendant  tout  le  Siège. 

1 3  7-,  Un  jeune  Prince.  Monfeigneur  le  Dan^ 
phin. 

140,  Il  Y  a  de  teispro/ôts»  Guillaume  de  Naf- 
fau ,  Prince  d'Orange ,  qui  entreprit  de  paP-- 
fer  en  Angleterre  ,  d'où  il  a  cha(ré  le  Kor 
Jacques  IL  fon  beau-pere.  Il  efi  né  le  13 
Novembre  1650. 

141.  Un  ennemi  efi  mort.  Le  feu  Duc  Charles 

•  de  Lofxaine,  beau-â:ere  de  l'Empereur  Léo- 
pold  premier. 

Ibid.  Qne  ta  voix,  du  Veupîe.  Le  faux  bruit  de 

•  la  mort  du  Prince  d'Orange  ,  ou'on  croyjoit 
avoir  été  tué  au  combat  delà  boyne. 

14^.  Un  homm^  du.  Le  Prince  d'Orange.. 

Ibidi 
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Ifaîd.  Dépomilki  rotrtpere.  Le  Ror  Jacques  lî; 

143.  Un  ftul  toujours  bon»  Loub  XIV.  qui 
domm  recrute  à  Jacques  IL  &  à  toute  ai 
£umlle  ,  a|>rès  qu'il  eut  été  obligé  de  fe  reti- 
rer d'Angleterre. 

Ibid.  Un  Prince  dclivroit  t Europe.  L'Empe* 


%^A^  Détruit  un  grand  Empire,  Le  Turc* 

Uxd.  CeuX4ftti/bnt  mes.  Le  Pape  IimocentXI. 

Ibid.  Petiu  hommes»  Les  Anglois. 

147.  De  petits  ghbes.  Les  balles  de  Moufquet. 

IdmL  Fous  en  awe^  d autres.  Les  boulets  de 
Canon. 

Ibid,  Sans  compter  ceux.  Les  Bombes. 

140.  Vous  avez,  fitr^tout  un  homme  pale.  Le 
Prince  d'Orange. 

Ibid.  Une  Iffle  toute  entière,  L* Angleterre. 

é^O.  Il  a  mordu  Ufein  de  fa  Nourrice,  Le 
Prince  d'Orange  ,  derenn  plus  puifTantpar 

.    la  Coi^onne  œ Angleterre  ,  s*étoit  rendu 

.  Maître  abfolu  en  HoUande ,  &  y  £ii(ok  ce 
qu'il  lui  plaifoit. 

Ibid.  Et  ceux  ^il  a  domptés,  LesAingloîs^ 

Ibid.  Mais  qu'entens-je  de  certains  perfonna^ 
ges,  A]lu(ton  à  ce  qui  fepai^  en  ^690.  à  I3 
Haye ,  lors  du  premier  retour  du  Prince 
d'Orange  de  l'Angleterre,  où  les  ligués  fe 
rendirent ,  &  oii  le  Duc  de  Bavière  fut 
long-tems  à  attendre  dans  Tanti-chambre* 

l|i.  Cé/ar,  L'Empereur. 

152.  A  lafafce  d argent.  Armes  de  la  Mai^ 
fon  d'Autriche. 

ly  j.  Théotime.  M,  Sadibt ,  Curé  de  S.  Ger-» 
vais ,  qui  exhortoit  toutes  les  perfonnes  de 
qualité  à  la  mort.  Le  Père  Bourdaloue  lui 
afiiccedédajucetesmlai^ 

.      .  Ibid» 
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ObL    Lt  FUmrilfe.  M.  Cabouft ,  Sîeur  des 

'    CofteaùK  ,  Avocat  an  Parlemeat. 

tf^.    ParifK,  à  cet  éuare^  Le  Sîenr  Marlet , 

Avocat. 
t^6.  (7m  troifiému  Le  Père  Meneflrier ,  Je* 

ibtd.  Democède*  M«  de  Ganîeres ,  Ecvyer  de 
feue  Mademoifelle  de  Guile.  Ou  M.  de 
Beringhea  «  p-emier  Ecuyer  du  Rot. 

j^S.  Mais  qmsnd  il ajmite.  M.  Moret,  GmI» 

feiUer. 

t59.   Q^f'^'^^''^*   ^>^  Therenot  &  la 

CtQÎJU  I 

a6o.  ,£7s  BûttrgfùU.  M.  Amtlot.  SaMaîfoii 

•    eft  dans  la  vieille  rue  du  Temple.  • 

Ibtd.  £♦♦,  G**.  Leidigiiieres* 

j6i.  Djfhèle»  Santeuil,  qui  avoit  toutes  {t% 
Chamores  pleisies  ^e  Serins  de  Conarie. 

16 f.  Un* y  a  rien,  Morin  le  Joueur. 

i66«  Une ptur'hUue.  Ces  Barbeaux.,  oai 
croiiTeflt  parmi  les  Seigles  ,  furent  û»  Eté  à 
la  mode  dans  Paris. .  Les  Dames  en  met- 
toient  pour  bouquet. 

t68«  Un  hmnmefat.  M.  de  Bourton. 

172.  Le  Court ifan  auinfais*  M.  le  Duc  de 
Beauvilliers.     - 

17^.  QuoJuiBfi  Courtifan*  Le  Duc  de  Beau« 
villiers ,  Gouverneur  des  Enfiins  de  France 
fils  de  M.  le  D^c  de  S.  Aienan ,  oui  s'eft 
jette  dans  la  dévotion.  D  eu  chef  du  Con- 
feil  des  Finances.  Il  a  fait  faire  à  S.  Ai- 
enan  en  Benl  un  Banc  de  menuiferie  d'une 
élévation  femblable  aux  Chaires  des  Evo- 
ques. 

176.    Onuphre.    M.  de  Mauroy ,  Prêtre  de  S. 

laUSLTC  >  depui»  Curé  des  iavalides ,  ^quî 

avoit 
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avoit  été  auparavant  dans  les  MoufquetaSr 
wes,  8c  pour  fes  libertinages  mis  à  S.  Laza*- 
fe ,  dont  ilembraflala  Pse&ffion*  Il  y  v^ 
eut  douze  ans  en  réputation  d'honnête 
homme  :  ce  qui  lurfit  donner  la  Cure  des 
Invalides  ;  depuis  il  reprit  fes  anciennes  ma-^ 
niéres  ;  mais  gardant  toujours  les  apparem» 
ces. 

s8i.  ZelU^  Madame  de  Pontchartrain. 

•l'SS.  QuelqUcs'Uns  mêmt.  Allufion  au  PelicaK 

189.  Les  wands  en  toutes  chofes.  Allufion  à* 
ce  aue  feaMoN9i£Uft ,  pour  s'approcher 
de  monfeieneur  le  Dauphin  ,  ne  youloit 
plus  qu'on  le  traitât  d'y^/r^J?oyix/r^  mais 
flu*on  lui  parlât  par  Vous  y  comme  Ton  fai- 
ioit  à  Monfeigneur  &  aux  Enfans  de  Fran«» 
ce.  Les  autres-  Princes ,  à  Ton  exemple  « 
ae  veulent  pas  être  traiub  iHAitejf* ,  mais> 
fimplement  de  Vêus^ 

9^,   Certaints  gens.    M.  de  Dangeau,  on 
bien  le-  Camus  de  Vienne  qui  fe  fait  defcen*  , 
dre  de  l'Amiral  de  Vienne  ^  ou  M.  Lan- 
gloîs  de  Rieux. 

Ibid.  Dès  ûue  leur  fortune.  Laugeois  ,  qui  le 
fait  appetlerdeLaugeoisw 

Ibid.  Celui-ci  par  la  fuprejfîon  d'une  fyllahc* 
DeltHeux  ,  qui  fe  Eut  nommer  de  Rieux.- 

Ibid.  Plufleurs  fuppriment  leurs  noms.  Lan*- 
glois  ,  nls  de  Langlois ,  Receveur  aux  Con* 
nfcations  du  Châtelet ,  qui  fe  fait  appeller 
d'Imbercourt. 

Ibid.  Il  s* en  trouve  enfin,  Sonîn ,  fils  de  M^de* 
Sonin  ,  Receveur  de  Paris ,  qui  fe  fait  nom* 
mer  de  Sonningen. 

jtp  I  •  //  r^  a  rien.  Les  Jéfuites  ou  les  Céle^ 
tins»    Ce&  derniers  îomiTcnt  des  mêmes 

Pri. 
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J'nViléges  que  les  Secrétaires  du  Roi. 
ïbid.  Il  y  a  un  Gtofroy  de  la  Bruyère,  Ceft 

le  nom  ^e  TAuteur. 
i^u  (Quelqu'un  mêntéfur  une  Tribune»  Alla* 

ûon  aux  Saluts  des  Feres  Théatins  ,  con^po» 

&  par  le  Sieur  Laurentani ,  Italien  *  jui  a 

été  depuis  Maître  de  la  Muficjue  du  rapc 

Innocent  XIL 
1^.  r.  r.  Les  Théatins; 
19;.  l/n  Payeur  fiais.  M.  de  Blampigooii  ^ 

Curé  de  S*  Medenc  Ou  feu  M.  Hameau  , 

Curé  de  S.  Paul. 
197.  Tite.  Perce  val ,  Vicaire  de  S.  Paul. 
Ibi(L   Pour  la  remplir.   M.  le  Seur  qui  n'étoîf 

pas  Prêtre  quand  il  fut  fait  Curé  de  S.  Paul. 
Ibid.  Le  Tréforier,  t  Archidiacre.  Les  Digni« 

tés  de  la  Sainte  Chapelle* 

199.  La  fille  d*Arifiiv€»  Mlle.  Fodet ,  fille  df 
M.  Morel ,  de  la  Chambre  aux  deniers. 

200.  Vaire  unefiilie.  M.  le  Marquis  de  Riche» 
lieu. 

Ibid.    Cc^  époufer  Mèlite.    Mlle.  Mazarin  , 

fille  du  Duc  de  ce  nom. 
Ibid.  //  étoit  délicat.  M.  le  Prince  de  Montau-* 

ban ,  M.  de  Pons  ,  M.  Belot ,  M.  de  la  Salle, 
loi.  Une  femme  avancée  en  agi.  Madame  la 

PréAdente  le  B  a  rois, 
ioj.  On  a  toujours  vu.  Le  Receveur  des  Con* 

arcations.    Ou  la  Charge  de  Surintendant 

des  Finances. 
y^  Le  fonds  perdu.    Alluilon  à  la  Banque* 

route,  faite  par  les  Hôpitaux  de  Paris  &  les 

durables  en  lâScj.  qui  a  fait  perdre  aux 

^vticuliers  qui  avoient  des  deniers  à  fonds 
PCfdu  fur  les  Hôpitaux ,  la  plus  grande  par- 
^c  de  leurs  biens  :  c^qui  arriva  par  la,fri* 

çoat 


ponnerie  de  quelques-uns  des  Adminlftra« 
teurs  que  l'on  chafla ,  dont  un  nommé  An- 
dré le  V  îeux ,  fangeux  Ufurier ,  père  de  Le 

■  Vieux ,  Confeillér  à  la  Cour  des  Aydey, 
étoît  le  principal.  Cet  Adminiftrateur  de- 
voit  être  fort  riche  :  tuais  fa  femme  l'a  ruiné. 
Le  fils  du  fufdit  y  de  concert  avec  la  mère  , 
voloit  le  père  qui  le  furprit.  Il  y  eut  plainte  , 
oui  fiit  retirée.  L'on  dit  oue  ce  Le  Vienk 

'  étant  à  l'extrémité  ,  &  le  Curé  de  S.  Ger^ 
main  de  l'Auxerrrois  l'exhortant  à  la  mort , 
il  lui  préfenta  un  petit  Crucrfix  de  vermeil 
qu'il  rengagea  à  adorer,  à  quoi  l'autre  ne 
répondit  rien  :  mais ,  le  Curé  lui  ayant  ap^ 

Î roche  de  la  bouche  pour  le  lui  faire  baifer^ 
.e  Vieux  le  prit  à  fa  main ,  &  l'ayant  foip- 
pefé,  il  dit  qu'il  n'étoit  pas  de  grand  prix, 
qu'il  ne  pouvoitpas  avancer  beaucoup  d^ar* 
gent  deflus. 

'X04.  Vous  ave[  une  pièce  d'argent,  Bourvalais^' 

Ibia.  Coutume  qui  s'eft  introduite  dans  les  Trit^ 

«     bunaux.  Sous  le  P.  Préfident  de  Novion. 

xo6.  Et  ilejl  étrange.  Il  y  a  un  Arrêt  du  CoR« 
feil  y  qui  oblige  les  Confeiliers  à  être  en  r»* 
bat.  Ils  étoient  avant  ce  tems-là  prefque 

•  toujours  en  cravate.  Il  fut  rendu  à  la  Re- 
quête de  feu  M.  de  Harlay ,  alors  Procu» 
reur  Général  »  &  qui  a  été  depuis  Premier 
Préfident. 

107,  E(l  de  décider.  Le  Châtelet. 

Ibîd.  Û  déguife  ou  il  exagère.  M.  Fâutricr^ 
Avocat. 

■aaS,  I7n  Innocent  condamné.  M.  le  Marquî* 
dé  Langlade,  innocent  condamné  aux  Ga- 
lères y  où  il  eft  mort.  Le  Brun  appliqué  à  la 
queftion,  oii  Heft-mort.  Le  premier  avoit 

été 
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É^éd'un  vol  fint  i  M.  de  Moogoflmierj; 
&  le  Voleur  j  qui  aroit  été  ion  Anmôaier, 
ibt  trouvé  depuis  &  pendu.  Le  Second  Ifac 
accofé  d'avoir  afb&né  Madame  Mazel^ 
&  ponr  ceh  mis  à  la  qoeftion.  L'aâaffis 
tommé  Berry  ,  nai  étoit  fils  natnrd  de  la* 
dite  Dame  Biazei »  a  pam depins»  &  aésé 
pom. 

a<^«  Si  Fon  me  raeontoU.  M.  de  Graad-M» 
M,  Grand-Fr^vot  de THôtel ,  a £ût re^ 
dre  à  M.  de  S.  Pouange  une  boock  de  dE^ 
mans  qui  loi  avok  été  dérobée  à  TOpen. 

ïàL  Combhn^hotmmes.  Fen  M.  le  ncfidett 
de  Mefmes  &  lelieotenant  CnriL 

tio.  n  tft  yrau  Fen  l'AUbé  de  la  Ririoe» 
Evèque  de  Langres. 

m.  S'il  n'y  étvoitriA  Princeflê  de  Caf^o>B« 
k  Préfident  Larché. 

&I1.  Titius.  M.  Henneqinn,  Procuiem  Gé- 
néral  an  Grand  Confeu  ,  avoit  été  fait  Lé» 

fataite  nnÊverfel  par  le  Teftament  de  Ma* 
lame  Valentîn  ,  iemme  de  FAvocat  an 
Confeil  qui  n*arvoît  fait  faire  ce  Teftament 
au  profit  audit  Sieur  Henneqoin  que  dans  la 
YÛe  qu'il  remettroit  les  biens ,  comme  étane 
im  Fiddcommis.  Mais  le  Sieur  Henneqnni 
ne  l'ayant  pas  pris  fur  ce  ton,  &  vomaac 
s'approprier  les  biens  même  ,  ayant  pris  le 
deuil  &  Élit  habiller  tous  fes  domeftiqaes  « 
M.  Valentîn  fit  parokre  un  autre  Teftament 
en  faveur  de  M.  de  Bragelonne  qui  révo- 
qooit  le  prencûer  ,  &  ipâ  a  été  confirmé  « 
cclui>ci  ayant  inienx  entendu  l'intention  de 

^flOé&nte. 
^M'  Ztf  Loi  f»i^  ^^*    ^  &  Madamede  Va« 

^^  Ibkd^ 
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Ibid.  Au  FidiuCommiJfaîrc.  M.  Henneqtdftï 

x\%^  Typhon,  M.  de  Bercy. 

Ibid.  Ragoûts ,  lîquturs.  M.  le  Duc  de  Du-i 
ras. 

Ibid.  Oh  ift-il  parlé  de  la  table.  Il  prétend 
parler  du  Combat  de  Valcourt ,  oa  de 
\A.  le  Maréchal  d'Humiere». 

2i6.    Htrmippe.   M.  de  Renoville. 

ii8.  //y  44/rya  long'tims.  Les  Daquins» 

Ibid.  C^rro  Carru  Caretti ,  Italien ,  qui  a 
fait  quelques  Cures  qui  Tont  mis  en  réputa» 
tion.  Il  a  gagné  du  bien  ^  &  vend  tort  cher 
fes  remèdes  qu'il  fait  payer  d'avance.  He|* 
yetius ,  Hollandois ,  avec  la  racine  Hype- 
^cacuanha  pour  le  flux  de  fang  ,  a  gagixi 
beatKoup  de  bien. 

zio.  Vos  Médecins.  M.  Fagoa ,  premier  Mi- 
decis  du  Roi  qui  a  fuccédé  a  M.  Daquin  ^ 
qui  fut  difgracie  en  1694.  par  trop  d'ambi- 
tion ,  &  pour  avoir  demandé  au  Roi  \m 
f>lace  de  Préfident  à  Mortier  ^  vacante  par 
a  mort  de  M.  de  Nefmond ,  pour  fon  w  « 
Intendant  à  Ne  vers  ;  &  outre  cela  l'Arche* 
vêché  de  Bourges  pour  un  autre  fils  ,  fim* 
pie  Agent  du  Clergé.  Il  palToit  auffi  pour 
fort  interefle  &  faiiant  argent  de  tout ,  juf* 
ques-là  qu'il  tirade  Du  Tarte ,  Chirurgien ^ 
20000  liv.  pour  lui  permettre  de  fàigner  le 
Roi ,  dans  une  petite  indifpoiition ,  oii  il 
s'en  feroithieupsuTé.  Mais  le  principal  fajet 
de  fa  difgrace  fut  qu'il  étoit  créature  de  Ma« 
dame  de  Montefpan ,  &  que  Madame  de 
Maintenon  vouloit  le  faire  lorttr  pour  y  ad- 
mettre fon  Médecin  Fagon.  Daquin  enve-» 
loppa  dans  fa  diigrace  toute  fa  famille* 
L'Intendaat  fut  révoqué ,  &  obligé  de  fe 
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-'  VSifalre  de  fa  Ckarge  de  Maître  des  Reqnê* 
tes  :  fon  fils  ,  cai  éfoit  Capitaine  aux  Gar-' 
des ,  eut  le  mime  ordre  ,  &  TAbbé  eft  de* 
meure  ce  qu'il  étoit.  Daquin  n'étoit  pas  un 
fort  habile  homme  dans  la  profelCon. 

114.  Qui  régie  Us  hommes.  Les  François  & 
ies  Efpagnols. 

i)4«  Jufqu  à  ce  qu'il  revienne»  M.  le  Tour* 
neuz,  grand  Prédicateur  ,  ^i  a  fait  l'jifu 
née /aime,  &  qui  ne  préchoit  que  par  Ho- 
mélies ,  i%té  fort  fuivi  dans  Paris. 

Ibid.  Les  Citations  profanes.  Manière  de  pré* 
cher  de  TAbbé  Boileau. 

158.  C'eft  avoir  de  tefprU.  M.  l'Abbé  Fié- 
chier  ,  depuis  Evéque  de  Nîmes ,  a  fait 
qaantité  de  beaux  Panegyrioues  ,  ou  bien 
le  Père  Senaut ,  la  Roche ,  Se  autres. 

139.  C/n  meilleur  ejprit^  Le  Père  Souantn  i 
grand  Prédicateur ,  Prêtre  de  l'Oratoire  , 
depuis  Evêque  de  Senez. 

Ibid.  VOrateur,  L'Abbé  Bouin  ,  grand  faU 
feur  de  Portraits  en  Chaire  ,  habile  Prédi- 
cateur &  grand  Joueur  ;  ce  qui  l'a  empêché 
de  parvenir  aux  Dignités  EcdéfiafHques  » 
ou  il  auroit  eu  bonne  part  fans  cela. 

Ibid.  Un  beau  Sermon.  Le  Perç  Gonnelieu  , 
Jéfuite. 

240.  Le  folide  &  f  admirable.  Le  Père  Bour- 
idaloue. 

Ibid.  La  Morale  douée.  L'Abbé  Boileau  Sc 
Fléchier. 

a4i.  L'on  peut  faire.  Contre  les  Oraifons  fu- 
nèbres. 

Ibid.  Ils  ont  changé  la  Parole  Sainte,  L'Abbé 
de  Roquette ,  neveu  de  l'Evêque  d' Autun , 
a/«mt  4  prêcher  devant  Iç  Roi  un  jour  du 

Jeudi 


Jfiudi  Saint ,  avoir  préparé  un  beau  Di& 

.  cours  rempli  des  louanges  du  Roi,  qui  s'y 

devoit  trouver  ;  mais  ,  le  Roi  ne  l'ayant  pu 

à  caufe  de  quelques  affaires  qui  lui  furvtn- 

rent ,  il  n'o(a  monter  en  Chaire  ,  n^ayant 

plus  d*occaiionde  débiter  fon  DiTcours.,     .. 

t^x.  Théoduie.  M  l'Abbé  Fléchier^Evique 

...de  Nîmes. 

M4«  J^^vroiuil  fuffire  î  Conitre  les  Ocaifbfis 
.  nmibtes. 

Xé^S»  Diofcore,  Gedeon  Pontierf  Auteur  dtt 
.  'Cabititt  des  Grands* 

146.  L'Evèque  de  Meaux.  M.  Bofluet  y  Eve* 
-que  d^  Meaux ,  qui  avoît  été  Précepteur  de. 
Monfëkneur^  grand  Prédicateur  &  Con- 
.  troverufl-e. 
x  5  3 .  //  mr  femhle.  Le  Père  de  la  Rue. 
A(^.  Fcnelon.  Dtabord  Précepteur  des  En4. 
nns  de  France ,  enfuite  Axchevéque  de 
'  Cambray. 

1^9,  Touuplaifanttrie.  M.  le  Comte  d*01on«* 
.  ne  dit  au  lit  de  la  mort ,  quand  on  vint  Ta-* 
.  vertir  que  M.  de  Comousmle  5  Vicaire  de 
S«  Euûacbie^  entroit  pour  le  confiefler ,  Se* 
'  rai-je  encornai  lié  Ju/qu'â  la  mort? 
x6vé  Un  Grand  croit.  Feu  M.  delà  Feuilla- 
*  de  4  ou  M.  de  Louvois ,  ou  M.  de  Segne* 

170.  Si  l'on  nous  affuroit,  L'AfnbaiTade  dea 

Siamois  envoyée  au  Roi-en  i68o. 
tSj^  Ce  morceau  de  terre.  Chantilly» 
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DISCOURS 

SUR 

THEOPHRASTE. 

E  n'cftimc  pas  que  Iliomtne 
foit  capable  de  former  d^nt 
Ton  cfpric  un  projet  plus 
'  vain  &  plus  chimérique , 
que  de  précendre ,  en  écrivant  de 
quelque  Art  ou  de  quelque  Science 
^uc  ce  foit ,  échapper  à  toure  forte  de 
critique ,  &  enlever  les  fuflFragcs  de 
tous  Tes  Lcâeurs. 

Car  (ans  m' étendre  fur  la  difforence 
des  cfprits  des  hommes  auffi  prodi- 
gieufe  en  eux  que  celle  de  leurs  vifa- 
ges ,  qui  fait  goûter  aux  uns  les  chofes 
de  fpéculation ,  &  aux  autres  celles  de 
pratique  i  qui  fait  que  quelques- uns 
cherchent  dans  les  Livres  à  exercer 
Te?ae  I.  "A  leur 
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leur  imagination ,  quelques  autres  à 
former  leur  jugement  j  qu'entre  ceux 
qui  liicnt  »  ceux-ci  aiment  à  être  for- 
cés par  Ja  démonftration  ;  &  ceux-là 
veulent  entendre  délicatement  ,  ou 
forn^cr  des  raifonnemens  &  des  con- 
jeôures;  je  me  renferme  feulement 
dans  cette  Science  qui  décrit  les 
mœurs ,  qui  examine  les  hommes ,  & 
qui  développe  leurs  caradéres  ;  & 
j'ofe  dire  que  furies  Ouvrages  qui  trai- 
tent de  chofes  qui  les  touchent  de  fî 
près ,  &  où  il  ne  s'agit  que  d'eux-mê- 
mes ,  ils  font  encore  extrêmement  dif- 
ficiles à  contenter. 

•  Quelques  Sa  vans  ne  goûtent  que  les 
Apophthegmes  des  Anciens ,  &  les 
exemples  tirés  des  Romains ,  des 
Grecs ,  des  Perfes ,  des  Egyptiens  ; 
rhiftoire  du  monde  préfent  leur  eft  in- 
fipide;  ils  ne  font  point  touchés  des 
hommes  qui.les  environnent ,  &avec 
qui  ils  vivent ,  &  ne  font  rtulle  atten- 
tion à  leurs  moeurs.  Les  femmes  au 
contraire ,  les  gens  de  la  Cour ,  &  tous 
ceux  qui  n'ont  que  beaucoup  d'cfprit 
fans  érudition ,  inditftifcns  pour  toutes 
les  chofès  qui  les  ont  précédé  ,  font 
avides  de  celles  qui  fè  paflènt  à  leurs 
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yenx  ,  &  qnî  font  comme  fous  leur 
main  :  ils  les  examinent^  ils  les  difcer- 
nenc ,  ils  ne  perdent  pas  de  vue  les 
pcrfonnes  qui  les  entourent ,  fi  char- 
més des  defcriptions  &  des  peintures 
uc  Von  fait  de  leurs  contemporains , 
c  leurs  concitoyens  ,  de  ceux  enfin 
qui  leur  reflemblcnt ,  &  à  qui  ils  ne 
croyent  pas  reflembler ,  que  jufbues 
dans  la  Chaire  Ton  (c  croit  oblige  lou- 
vcnc  de  fufpcndre  l'Evangile  pour  les 
prendre  par  leur  foiblc ,  &  les  rame- 
ner à  leurs  devoirs  par  des  chofcs  qui 
foicnt  de  leur  goût  &  de  leur  portée. 

La  Cour  ou  ne  connoît  pas  la  Ville , 
on  par  le  mépris  qu'elle  a  pour  elle , 
néglige  d'en  relever  le  ridicule,  & 
n'cft  point  frappée  des  images  qu'il 
peut  fournir  >  &  fi  au  contraire  l'on 
peint  la  Cour ,  comme  c'eft  toujours 
avec  les  ménagemcns  qui  lui  font  dûs , 
la  Ville  ne  tire  pas  de  cette  ébauche  de 
quoi  remplir  fa  curiofité ,  &  fe  faire 
une  jufte  idée  d'un  païs  où  il  faut  mc- 
ûie  avoir  vécu  pour  le  connoître. 

D'autre  part  il  cft  naturel  aux  hom- 
tncs  de  ne  point  convenir  de  la  beauté 
ou  delà  déficatcflè  d'un  trait  de  mora- 
fe  qui  les  p«nt ,  qui  les  défigne ,  & 

Ai        où 
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oii  ils  (e  reconnoiflent  eux-mêmes  :  il$ 
(c  tirent  d'embarras ,  en  le  condam^ 
nant  ;  &  tels  n'approuvent  la  fatyrc , 
que  lorfque  commençant  à  lâcher  pri- 
fe ,  &  à  s'éloigner  de  leurs  perfonnes , 
elle  va  mordre  quelque  autre. 

Enfin  quelle  apparence  de  pouvoir 
remplir  tous  les  goûts  fi  differensdes 
hommes  par  un  (eul  Ouvrage  de  Mo^ 
raie  ?  Les  uns  cherchent  des  défini-^ 
tions  9  des  divifions ,  des  tables ,  & 
de  la  méthode  :  ils  veulpnt  qu'on  leur 
explique  ce  que  c'eft  que  la  Vertu  et) 
général ,  &  cette  Vertu  en  particur 
lier  ;  quelle  diflFcrence  fe  trouve  entre 
la  valeur ,  la  force,  &c  la  magnanimi-i- 
té  >  les  vices  extrêmes  par  le  défaut  ou 
par  l'excès  entre  lefquels  chaque  vertu 
Je  trouve  placée ,  &  duquel  de  ces 
dicux  extrêmes  elle  emprunte  davan-r 
tage  :  toute  autre  dodrine  ne  leur  plaîç 
pas.  Les  autres  contens  que  l'on  ré? 
qiiife  les  mœurs  aux  paffîons,  &  que 
Ton  explique  celles-ci;  par  le  mouve-» 
ment  du  lang ,  par  celui  des  fibres  &: 
des  artères  ^  quittent  un  Auteur  de  tout 
le  rcfte. 

Il  s'en  trouve  d'un  troifiéme  ordre  j 
qqi  peffuadés  que  toute  doârine  de« 

mœur^ 


fur  Thiopkrajle.  J 

mœurs  doit  tendre  à  les  réformer ,  à 
difcerner  les  bonnes  d'avec  les  nuid- 
vai(ès  9  &  à  démêler  dans  les  hommes 
ce  qu'il  y  a  de  vain ,  de  foible  &  de 
ridicule  ,  d'avec  ce  qu'ils  peuvent 
avoir  de  bon ,  de  fàin  &  de  louable  » 
fe  plailènt  infiniment  dans  la  leâurc 
des  Livres ,  qui  (uppolànt  les  principes 
pbyfiqucs  &  moraux  rebatus  par  tes 
Anciens  &  les  Modernes ,  (c  jettent 
d'abord  dans  leur  application  aux 
mœurs  du  tems ,  corrigent  les  hommes 
les  ans  par  les  autres  >  par  ces  images 
de  choies  qui  leur  font  fi  familières  » 
&  dont  néanmoins  ils  ne  s'avifbient 
pas  de  tirer  leur  inftruftion. 

Tel  eft  le  Traité  des  CaraSlères  its 
mœurs  que  nous  a  laifle  Thcofhrafle  :  il 
l'a  puifè  dans  les  Ethiques  &  dans  les 
grandes  Morales  d' Ariftote  dont  il  fut 
le  Difciple  :  les  excellentes  définitions 
que  l'on  lit  au  commencement  de  cha- 
que Chapitre ,  font  établies  fur  les 
idées  &  fur  les  principes  de  ce  grand 
Philofbphe ,  &c  le  fond  des  caraâéres 
gui  y  font  décrits ,  efl  pris  de  la  même 
fource.  Il  eft  vrai  qu'il  fe  les  rend  pro- 
prés par  l'étendue  qu'il  leur  donne  >  &: 
par  la  fatyre  ingénieufe  qu  il  en  tire 
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contre  les  vices  des  Grecs  •  &  fur-tout 
des  Athéniens. 

Ce  Livre  ne  peut  guères  paffer  que 
pour  le  commencement  d'un  plus  long 
Ouvrage  que  Théophrafte  avoit  entre- 
pris. Le  projet  de  ce  Philofophe ,  com- 
me vous  le  remarquerez  dans  fa  Pré- 
face ,  étoic  de  traiter  de  toutes  les  Ver- 
tus ,  &  de  tous  les  Vices.  Et  comme 
il  aflurc  lui-même  dans  cet  endroit , 
qu'il  commença  un  (1  grand  deflcin  à 
rage  de  quatre-vingt-dix-neuf  ans  ,  il 
y  a  apparence  qu'une  prompte  mort 
l'empêcha  de  le  conduire  à  la  perfec- 
tion. J'avoue  que  l'opinion  commune 
a  toujours  été  qu'il  avoit  pouffé  fa  vie 
au-delà  de  cent  ans;  &  S.  Jérôme 
dans  une  Lettre  qu'il  écrit  à  Nepo- 
tien ,  aflure  qu'il  cft  mort  à  cent  fept 
ans  accomplis  :  de  (brte  que  je  ne 
doute  point  qu'il  n'y  ait  eu  une  an- 
cienne erreur ,  ou  dans  les  chiffres 
Grecs  qui  ont  fervi  de  régie  à  Diogénc 
Laërce ,  qui  ne  le  fait  vivre  que  qua- 
tre-vingt-quinze années,  ou  dans  les 
premiers  Manufcrits  qui  ont  été  faits 
de  cet  Hiftorien ,  s'il  eft  vrai  d'ailleurs 
que  les  quatre-vingt-dix-neuf  ans  que 
-cet  Âuceur  fe  donne  dans  cette  Pré- 
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/àce ,  *(è  liicnt  également  dans  quatre 
Manufcri ts  de  la  Bibiiotbécue  râla- 
tine  y  où  Ton  a  auffi  trouve  les  cinq 
derniers  Chapitres  des  Caraâéres  de 
Théophrafte  qui  manquoient  aux  an* 
tiennes  iosprcffions ,  &  où  l'on  a  vu 
deux  titres  ,  l'un  (i)  du  goût  qu'on  a 
pur  Us  vicieux ,  &  l'autre  {2)  du  gain 
fordide  »  qui  font  (èuli ,  &  dénués  de 
leurs  Chapitres. 

Ainfi  cet  Ouvrage  n'eft  petu-être 
même  qu'un  (impie  fragment ,  mais 
cependant  un  refte  précieux  de  TAn*^ 
tiquité  ,  &  un  monument  de  la  viva- 
cité de  refprit ,  &  du  jugement  fer- 
me &  folide  de  ce  Pbilofophe  dansun 
âge  fi  avancé.  En  effet ,  il  a  toujours 
été  lu  comme  un  chef-d'œuvre  dans 
fon  genre  :  il  ne  fe  voit  rien  ou  le  goût 
Attique  fe  faflc  mieux  remarquer ,  & 
où  l'élégance  Grecque  éclate  davan- 
tage :  on  l'a  appelle  un  Livre  d'or. 
'Lzs  Savans  faifant  attention  à  la  di- 
verfité  des  mœurs  qui  y  font  traitées , 
&  à  la  manière  naïve  dont,  tous  les 
caradcres  y  font  exprimés  j  &  la  com- 
parant 


s 
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parant  d'ailleurs  avec  celle  du*Poifte 
Menandre  (3)  difciple  de  ThéophraU 
te ,  &  qui  lèrvic  enfuice  de  modèle  à 
Terence ,  qu'on  a  dans  nos  jours  fi 
heureufèment  imité,  ne  peuvent  s'em* 
pêcher  de  reconnoitre  dans  ce  petit 
Ouvrage  la  première  fburce  de  tout  le 
comique  :  je  dis  de  celui  qui  eft  épuré 
des  pointes  »  des  obfcénités ,  des  équi<- 
voques,  qui  eft  pris  dans  la  nature  > 
qui  (ait  rire  les  fages  &  les  vertueux. 

Mais  peut-être  que  pour  relever  le 
mérite  de  ce  Traité  des  Caractères , 
&  en  infpirer  la  leâure ,  il  ne  (èra  pas 
inutile  de  dire  quelque  chofè  de  celui 
de  leur  Auteur.  Il  étoît  d'Eréfe  ,  Ville 
de  Lesbos ,  Hls  d  un  Foulon  :  il  eut 
pour  premier  Maître  dans  fbn  pais , 
un  certain  Lcucippe  (a)  qui  étoit  de 
la  même  Ville  que  lui  :  de- là  il  paflà  à 
J'Ecole  de  Platon ,  &  s'arrêta  enfuitc 
à  celle  d'Ariftote ,  ou  il  fè  diftingua 
entre  tous  (es  difciples.  Ce  nouveau 
Maître  charmé  de  la  facilité  de  fon 

efprit 

(3)  Ati^JtrxttXoç  MtHtf^poo  t5  Kit/taxsv.   Diog. 

Lacn.  m  Vitâ  Theophrafti ,  Lib.  V. 

(a)  Un  autre  aue.Leucippe  Philofophe 
célèbre  &  difciple  de  Zenon* 
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efprit  &  de  la  douceur  de  (on  élocu- 
tion  ,  lui  changea  fbn  nom ,  qui  écoit 
tyrtamcy  en  celui  d*Euvhrafie ,  qui 
fignifie  celui  qui  parle  bien;  &  ce 
nom  ne  répondant  point  aflez  à  la 
haute  eftime  qu'il  avoit  de  la  beauté 
de  Ton  génie  &  de  Tes  expreflions ,  il 
l'appella  Thêophrafie ,  c'eft-à-dire,  ua 
homme  dont  le  tangage  eft  divin.  Ec 
il  fèmble  que  Ciceron  ait  encré  dans 
les  (èntimens  de  ce  Philosophe ,  lorf- 
que  dans  le  Livre  qu'il  intitule  Brur" 
tus ,  ou  des  Orateurs  Illufires  »  il  parle 
ain(i  (4)  :  *>  Qui  eft  plus  fécond  & 
»  plus  abondant  que  Platon  ?  Plus 
^  (blide  &:  plus  ferme  qu'Âriftote  ? 
»  Plus  agréable  &  plus  doux  que 
â*  Théophrafte  ?  «  Et  dans  quelqaes* 
unes  de  fcs  Epîtres  à  Atticus ,  on  voit 
que  parlant  du  même  Théophrafte  » 
(y)  il  l'appelle  fon  ami ,  que  la  Icâure 
de  (es  Livres  lui  étoit  familière ,  & 
qu'il  en  faifoit  (es  délices. 

Âriftote  difoit  de  lui  &  de  Callif- 

théne 

(4)  Qj^*^  uherior  în  diccndo  Platont  ?  Quîs 
jiriftotele  nervofior  i  Thcephraflo  dnlcior  Z 
Cap.  31; 

15)  Ep'^fl*  i<^-  Lib,  IL 

Al 
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thcncunautredcfcsDifcipIes,  ce  que 
Platon  avoic  dit  la  première  fois.d'A- 
riftote  même  &  de  Xenocrare  ,  que 
Callifthéne  étoit  lent  à  concevoir  & 
avoic  refpric  tardif;  &  que  Théo- 
phrafte  au  contraire  Ta  voie  fi  vif,  fî 
perçant  ,  fi  pénétrant ,  qu'il  compre- 
noit  d'abord  d'une  chofe  tout  ce  qui 
en  pouvoit  être  connu  -,  que  l'un  avoit 
bcfoin  d'cpcron  pour  être  excité  ,  & 
qu'il  falioit  à  l'autre  un  frein  pour  le 
retenir. 

11  cftimoit  en  celui-ci  fur  toutes 
chofçs ,  un  caradérc  de  douceur  qui 
régnoit  également  dans  ks  mœurs  if, 
dans  (on  llyle.  L'on  raconte  que  les 
Difciples  d'Ariftote  voyant  leur  Maî- 
tre avancé  en  âge  &  g  une  fanré  fort 
afFoiblie ,  le  prièrent  de  leur  nommer 
fbn  fucecflèur  ;  que  comme  il  avoit 
deux  hommes  dans  fbn  Ecole  fur  qui 
iculs  ce  choix  pouvoit  tomber  y  {h) 
Menedème  le  Rhodien  &  ThéophraA 
te  d'Eréfc  ,  par  un  cfprit  de  ména- 
gement pour  celui  qu'il  vouloit  exclu- 
re, 

tyS  II  y  en  a  deux  autres  du  même  nom  ; 
f  un  Philo fophe  Cyniq[ue  ,  l'autre  Difciple  de 
Platon^ 
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re  »  il  (e  déclara  de  cette  manière  :  Il 
fôgnic  peu  de  tems  après  que  fès  Dif- 
ciplcs  lui  eurent  fait  cette  prière ,  & 
en  leur  préfence ,  que  le  vin  ,  dont  il 
faifoic  un  ufage  ordinaire  »  lui  étoit 
nuifible ,  &  il  fe  fit  apporter  des  vint 
de  Rhodes  &  de  Lesbos  :  il  goûta  de 
tous  les  deux,  dit  qu'ils  ne  dèmen- 
toicnt  point  leur  terroir ,  &  que  cha-» 
cun  dans  fbn  genre  ètoit  excellent; 
que  le  premier  avoir  de  la  force ,  mais 
que  celui  de  Lesbos  avoit  plus  de  dou- 
ceur >  &  qu  il  lui  donnoit  la  préféren- 
ce. Quoi  qu'il  en  (bit  de  ce  fait,  qu'on 
lit  dans  Âulu-Gelle(6)  ,  il  eft  certain 
que  lorfcju'Ariftote  accufc  par  Eury- 
medon  Prêtre  de  Ccrés ,  d'avoir  mal 
parlé  des  Dieux ,  craignant  le  deftin 
de  Socratc  ,  voulut  fortir  d'Athènes  & 
fe  retirer  à  Calchis  Ville  d'Eubée  ;  il 
abandonna  fbn  Ecole  au  Lesbien ,  lui 
confia  Tes  Ecrits ,  à  condition  de  les  te- 
nir fècrets  :  &  c'cft  par  Théophraftc 
que  font  venus  jufqu'à  nous  les  Ou- 
vrages de  ce  grand  hoq^me. 

Son  nom  devint  fi  célèbre  par  toute 
la  Grèce ,  que  lucccflcur  d'Ariftote ,  il 

put 
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}>uc  compter  bientôt  dans  TEcole  qu'il 
ui  avoit  laiflee ,  jufques  à  deux  mille 
Difcîpics.  Il  excita  Tcn vie  de  (  r  )  So- 

{>bocle  fils  d'Âmphiclide ,  &  qui  pour 
ors  étoit  Préteur  :  celui-  ci ,  en  cflFct 
Ton  ennemi ,  mais  (bus  prétexte  d'une 
exaâe  police ,  &  d'empêcher  les  af- 
ièmblées ,  fit  une  Loi  qui  défendoit  fur 
peine  de  la  vie  à  aucun  Philofbphe , 
d'enfèigner  dans  les  Ecoles.  Ils  obéi- 
rent :  mais  Tannée  fuivante ,  Philon 
ayant  fuccédé  à  Sophocle  qui  étoit 
(brti  de  charge  ,  le  Peuple  d'Achénes 
abrogea  cette  Loi  odieufe  que  ce  der- 
nier avoit  faite ,  le  condamna  à  une 
amende  de  cinq  talens ,  rétablit  Théo» 
phrafte ,  &  le  refte  des  Philofophcs. 

Plus  heureux  qu'Ariftote  qui  avoit 
été  contraint  de  céder  à  Eurymcdon  , 
il  fut  fur  le  point  de  voir  un  certain 
(7)  Agonide  puni  comme  impie  par 
les  Athéniens ,  feulement  à  eau (è  qu'il 
avoit  ofé  l'accufcr  d'impiété ,  tant 
étoit  grande  laffeâion  que  ce  Peuple 

^  avoit 

(c)  Un  autre  que  le  Poète  tragimic. 
(  Voyez  la  Vie  de  Théophrafte  par  Diogenè 
•Laërce,  L.  V.  ) 

(7}  Diog^  Lacrt*  in  Vitâ  TheophrafU  >  L»  V.' 


•  : 
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avoit  pour  lui  ^  &  qu'il  méricoit  par 
(à  vertu. 

En  effet  on  lui  rend  ce  témoigna- 
ge,  qu'il  avoit  une  finguliérc  pru- 
dence ,  qu'il  étoît  zélé  pour  le  tien 
public ,  laborieux  »  officieux ,  affable  ^ 
oienfaifànt.  Âinfi  au  rapport  (8)  de 
Plutarque  ,  lorfqu'Eréfe  fut  accablée 
de  Tyrans^qui  avoicnt  ufurpé  la  do- 
mination de  leur  païs ,  il  fè  joignit  à 
{à)  Phidias  fon  compatriote ,  contri- 
bua avec  lui  de  Tes  biens  pour  armer 
les  bannis  qui  rentrèrent  dans  leur 
Ville  ,  en  cnaflTérent  les  traîtres ,  & 
rendirent  à  toute  Tlfle  de  Lesbos  fa 
liberté. 

Tant  de  rares  qualités  ne  lui  acqui- 
rent pas  feulement  la  bienveillance  du 
peuple  ,  mais  encore  Teftime  &  la  fa- 
miliarité des  Rois.  II  fut  ami  de  Caf^ 
fandre  qui  avoit  fuccédé  à  Aridée  frè- 
re d'Alexandre  le  Grand  au  Royaume 
de  Macédoine  s  &  PtoIomé« ,  fils  de 

Lagus , 

(8)  Dans  un  Ouvrage ,  intitulé ,  Qt^on  ne 
faureit  vivre  agréablement  félon  la  DoHrine 
dEpicure  :  chap.  12.  Et  dans  fon  Traité  co/j*- 
ijre  r Epicurien  C G  lûtes  :  chap.  29, 

Çd)  Un  autre  que  le  fameux  Sculptem.. 
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Lagus ,  &  premier  Roi  d'Egypte ,  en- 
trctinc  toujours  un  commerce  étroit 
avec  ce  Philofbphc,  Il  mourut  en6n 
accablé  d  années  &  de  fatigues  ,  &:  il 
cefla  tout  à  la  fois  de  travailler  &  dç 
vivre.  Toute  la  Grèce  le  pleura  ,  & 
tout  le  Peuple  Âchénien  aflifta  à  fes 
funérailles. 

L'on  raconte  de  lui  que  dans  fbn 
extrême  vieillefle  ,  ne  pouvant  plus 
marcher  à  pied  ,  il  fe  Lifbit  porter  en 
litière  par  la  Viilc  ,  où  il  étoit  vu  du 
Peuole  à  qui  il  écoit  fi  cher.  L  on  dit 
auflî  que  (es  Difciples  qui  entouroient 
fon  lit  lorfqu'il  mourut ,  lui  ayant  de- 
mandé s'il  n'a  voit  tien  à  leur  recom- 
mander ,  il  leur  tint  cedifcours  :  (9) 
»  la  vie  nous  feduit ,  elle  nous  pro- 
»  met  de  grands  plaifirs  dans  la  pof- 
»  fcffion  de  la  gloire;  mais  à  peine 
»  commence-t-on  à  vivre ,  qu'il  faut 
»»  mourir  :  il  n'y  a  fouvent  rien  de 
»»  plus  ftcrilc  que  l'amour  de  la  répu- 
»•  tation.  Cependant,  mes  Difciples, 
«  contentez  vous  :  fi  vous  négligez 
f  i'eftimc  des  hommes ,    vous  vous 

»  cpar^ 

(  9  )  Tout  ceci  fe  trouve  dans  Diogèoç 
Laërcc  ,  Ku  de  Thiophrajlc^  U  V* 
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»  épargnez  à  vous-mêmes  de  grands 
»  travaux  :  s'ils  ne  rebutent  point  vo* 
t>  tre  courage ,  il  peut  arriver  que  la 
»'  gloire  fera  votre  récompenfe.  Sou- 
»  venez  vous  (èutement  qu'il  y  a  dans 
M  la  vie  beaucoup  de  chofes  inutiles  ; 
M  &  qu'il  y  en  a  peu  qui  mènent  à 
»  une  fin  (blide.  Ce  n*cft  point  à  moi 
»  à  délibérer  fur  le  parti  que  je  dois 
»  prendre  :  il  n'eft  plus  tems.  Pour 
«  vous  qui  avez  à  me  furvivre ,  vous 
w  ne  fauricz  pefcr  trop  mûrement  -ce 
»  que  vous  devez  faire  :  *«  &  ce  fu- 
rent là  fcs  dernières  paroles. 

Ciccrou ,  dans  le  troifiéme  Livre 
des  Tufcuîancs  (lo)  ,  dit  »  que 
u  Théophratte  mourant ,  fc  plaignit 
»  de  la  Nature ,  de  ce  qu'elle  avoir 
«  accordé  aux  Cerfs  &  aux  Corn  :il- 
«  les  une  vie  (i  longue  &  qui  l(?ur  cft 
»  (i  inutile^  lorfqu'elle  n'avoit  donné 

»  aux 

(lô)  Thiophraflus  morlens  accufaffe  Natu^ 
ram  dicitur  ,  qubd  Cervis  &  Cornicibus  vitttm 
diuturnam  ,  quorum  id  nihîlîntereffet ,  ho  ml  ni' 
hus  quorum  maxime  interfufjftt ,  tam  éxigtia/n 
vitam  dediffkt  ^  quorum  fi  <ztas  potuiff^t  tjjc  lon^ 
ginquior ^  futummfuiffe  ut  ,  omnibus  p^rf-Ùîs 
anihui  y  omni  domina  hominum  y'au  €rudir4^ 
tur.   Cap,  28* 
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99  aox  hommes  qu'une  vîe  trés-cour- 
93  te ,  bien  qu'il  leur  importe  fî  fore 
»  de  vivre  long-tcms ,  que  fî  l*agc 
99  des  hommes  eût  pu  s'étendre  à  un 
9»  plus  grand  nombre  d'armées ,  il  fè- 
99  roit  arrivé  que  leur  vie  auroit  été 
99  cultivée  par  une  dodrine  univer- 
9»  Telle  9  &  qu'il  n'y.auroit  eu  dans  le 
99  monde ,  ni  Art  ni  Science  qui  n'eût 
99  atteint  &  pcrfcdion.  «  Et  S.  Jérô- 
me ,  dans  l'endroit  déjà  cité  ^  aflure 
(il)  que  ,  Théo^hra/fe  à  Page  de  cent 
Jept  ans ,  frappé  de  la  maladie  dont  il 
ptâurut ,  regretta  defortir  de  la  vie  dans 
un  tems  où  il  ne  f ai/oit  que  commencer  à 
€tre  fage. 

Il  avoit  coutuntîfe  de  dire ,  qu'il 
ne  faut  pas  aimer  Tes  amis  pour  les 
éprouver ,  mais  les  éprouver  pour  les 
aimer  \  que  les  amis  doivent  être  com- 
muns entre  les  frères ,  comme  tout  eft 
commun  entre  les  amis  ;  que  l'on  de- 
voir plutôt  fe  fier  à  un  cheval  fans 

frein 

(il)  Sapiens vîr  Grétcia  Thcophrafius y  eùm 
expletis  centum  tJ»  feptem  annis  fe  mori  cerne^ 
ret  ^  dixijfe  ftrtur  y  fc  dolcre  ^  qubd  tkm  egredc-m 
retur  ^  vitâ  ,  fuando  fédère  ccepiffit.  Epift.  ad 
Kepotianum, 
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frein  (14),  cju'à  celui  otii  parle  fans 
jugemenc  \  que  la  plus  tbrte  dépenfe 
que  Ton  puiflc  faire ,  cft  celle  du  tcms. 
Il  dit  un  jour  à  un  homme  qui  (è  tal- 
foit  à  table  dans  un  feftin  :  Si  tu  es  un 
habile  homme  ^  tu  as  tort  de  ne  pas  par^ 
1er  s  mais  /il  rien  efi  pas  ainfi ,  tu  en 
fais  beaucoup.  Voilà  quelques-unes  de 
Tes  maximes. 

Mais  fi  nous  parlons  de  fès  Onvr^r 
gcf ,  ils  font  infinis  ;  &  nous  n'appre- 
nons pas  que  nul  Ancien  ait  plus  écrit 
uc  Théophrafte.  Diogcne  Lacrcc 
ait  rénumération  de  pl«s  de  deux 
cens  Traités  diflFérens ,  &  fur  toutes 
fbrtes  de  fujets  qu'il  a  compofés,  La 
plus  grande  partie  s*cft  perdue  par  le 
malheur  des  tcms ,  &  l'autre  fe  réduit 
à  vingt  Traités  qui  font  recueillis  dans 
le  volume  de  fes  Œuvres.  L'on  y  voit 
neuf  Livres  de  l'Hiftoirc  des  Plantes , 
Cx  Livres  de  leurs  caufes  :  il  a  écrit  des 
vents  y  du  feu ,  des  pierres ,  du  miel , 
des  fignes  du  beau  tems ,  des  fignes  de 
la  pluye  ,  des  fignes  de  la  tempête , 
des  odeurs  >  de  la  Tueur ,  du  vertige  » 

de 

(il)  Dioxine  Lairce  ,  dans  la  Vie  de  Théo* 
phraft€« 


?, 
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de  la  laffitude ,  du  relâchement  d^ 
nerfs ,  de  la  défaillance ,  des  poifibns 
qui  vivent  hors  de  Teau  ,  des  animaux 
qui  changent  de  couleur  y  des  animaux 

Î|ui  naiflient  fubitement ,  des  animaux 
u]ets  à  l'envie ,  des  caraâéres  des 
mœurs.  Voilà  ce  qui  nous  refte  de  fes 
Ecrits  :  entre  lefquels  ce  dernier  feul  » 
dont  on  donne  la  traduâion,  peut 
répondre  non- feulement  de  la  beauté 
.de  ceux  que  Ton  vient  de  déduifc , 
mais  encore  du  mérite  d'un  nombre 
infini  d'autres  qui  ne  font  point  venus 
jufques  à  nous. 

Que  fi  quelques-uns  fè  refroidif- 
foient  pour  cet  Ouvrage  moral  par  Its 
chofes  qu'ils  y  voyent ,  qui  font  du 
tems  auquel  il  a  été  écrit ,  &  qui  ne 
font  point  félon  leurs  mœurs  j  que 
peuvent-ils  faire  de  plus  utile  &  de 

f)lus  agréable  pour  eux ,  que  de  fc  dé- 
aire de  cette  prévention  pour  leurs 
coutumes  &  leurs  manières ,  qui  fans 
autre  difcuffion  ,  non -feulement  les 
leur  fait  trouver  les  meilleures  de  tou- 
tes ,  mais  leur  fait  prefque  décider  que 
tout  ce  qui  n'y  eft  pas  conforme  eft 
méprifable ,  &  qui  les  prive  dans  la 
Icfture  des  Livres  des  Anciens ,  du  plaî- 

"fir 
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Cr  &  de  rinftruélion  qu'ils  en  doivent 
atreodre  ? 

Nous  qui  ibitifnes  (î  modernes ,  fe- 
rons anciens  dans  quelques  fiécles. 
Alors  rbiftoire  du  nôtre  fera  goûter  à 
la  poftérité  la  vénalité  des  charrges, 
c'eft-à-dire  ,  le  pouvoir  de  protéger 
l'innocence ,  de  punir  le  crime ,  &  de 
faire  juftice  à  tout  le  monde  »  achetée 
deniers  comptans  comme  une  métai- 
rie 9  la  rplendeur  des  Partifàns ,  gens  fi 
méprifés  chez  les  Hébreux  &  chez  les 
Grecs.  L'on  entendra  parler  d'une  Ca- 
pitale d'un  grand  Royaume ,  où  il  n'y 
avoir  ni  Places  publiques ,  ni  Bains ,  ni 
Fontaines,  ni  Amphithéâtres ,  ni  Ga- 
leries ,  ni  Portiques  ,  ni  Promenoirs , 
qui  étoit  pourtant  une  Ville  mervcil- 
Icufe.  L'on  dira  que  tout  le  cours  de 
la  vie  s'y  paflbit  prefque  à  fortir  de  (a 
maifon,  pour  aller  (e  renfermer  dans 
celle  d'un  autre  :  que  d'honnêtes  fem- 
mes qui  n'étoient  ni  marchandes  ,  ni 
hôtelières ,  avoiept  leurs  maifons  ou- 
vertes à  ceux  qui  payoient  pour  y  en- 
trer ;  que  l'on  avoit  à  choifir  des  dez , 
des  cartes ,  &  de  tous  les  jeux  \  que 
Ton  mangeoit  dans  ces  maifons ,  & 
qu'elles  étoicut  commodes  à  tout  com- 

mercct 
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lîlcrce.  L*on  faura  que  le  peuple  Hc 
paroiflToit  dans  la  Ville  que  pour  y  paf- 
ler  avec  précipitation  ;  nul  entretien , 
nulle  familiarité;  que  tout  y  étoit  fa- 
rouche &  comme  allarmé  par  le  bruit 
des  chars  qu'il  falloit  éviter  ,  &  qui 
yabandonnoient  au  milieu  de»  rues , 
comme  on  fait  dans  une  lice  pour  rem- 
porter le  prix  de  la  courfe.  L*on  ap- 
prendra fans  étonnement  qu'en  pleine 
paix  6c  dans  une  tranquillité  publi-- 
que  y  des  Q'toyens  entroient  dans  les 
Temples,  alloient  voir  clés  femmes , 
ou  yiii^oient  leurs  amis  avec  des  armes 
offenfives  ;  &  qu'il  n'y  avoit  prefquc 
perfbnne  qui  n'eût  à  Ton  côté  de  quoi 
pôuvdfr  d'un  fcuf  coup  en  tuef  une  au- 
tre. Ou  fî  ceux  qui  viendront  après 
nous ,  rebutés  par  des  mœurs  fi  étran- 
ges &  fi  différentes  des  leurs ,  fe  dé- 
goûtent par-là  de  nos  Mémoires ,  de 
nos  Pocfies ,  de  notre  Comique  &  de 
nos  Satyres  ;  pouvons- nous  ne  les  pas 
plaindre  par  avance  de  fe  priver  eux- 
mêmes  par  cette  fauiïèdélicateffc,  de 
la  leâure  de  fi  beaux  Ouvrages ,  fi  tra- 
vaillés, fi  réguhers ,  &  de  la  connoif- 
fance  du  plus  beau  Régne  dont  jamais 
l'Hiftoire  ait  été  embellie  f 
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A^ons  donc  pour  les  Livres  des  Ao- 
dtïi%  ^ecce  même  indulgence  que  nous 
crper£U3s  noahnxcnacs  de  la  poftérité, 
pcrfuadés  qflles  hommes  n'ont  point 
aufages  ni  de  coutumes  qui  (oient  4^ 
tous  ^sfiécles ,  qu'elles  changent  avec 
k  tems  ;  que  noys  fommes  trop  éloi-<- 
gnés  de  celles  qui  ont  pafle ,  &  trop 
proches  de  celles  qiii  régnent  encore  » 
pour  être  dans  la  diftance  qu'il  faut 
pour  faire  des  unes  £(  des  autres  uq 
jufte  xlifcernement.  Alors  ni  ce  que 
nous  appelions  la  politeflè  de  noi 
laceucs  ,  ni  la  bienféance  de  nos  cou- 
tumes ,  ni  notre  fafte ,  ni  notre  magni?. 
ficence  ne  nous  préviendront  pas  da- 
vantage contre  la  vie  fimplc  des  Athé- 
niens ,  que  contre  celle  des  premieri 
hommes ,  grands  par  eux-mêmes ,  & 
indépendamment  de  mille  chofes  cx- 
tcrieurps  qui  ont  été  depuis  inventées , 
pour  lupplécr  peut-être  à  cettjs  véri- 
table grandeur  qui  n'eft  plus. 

La  nature  (è  montroit  en  eux  dans 
toute-  fa  pureté  &  fa  dignité  ;  &  n'é- 
toit  point  encore  fouillée  par  la  vanî-» 
té ,  par  le  luxe ,  &  par  la  fotte  ambi- 
tion. Un  homme  n'étoit  honoré  fur 
la  terre  ^  qu'à  cauic  dç  ià  force  ou  dç 

fa 
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fa  vertu  :  îl  n'étoît  point  riche  par  des 
charges  ou  des  penlions ,  mais  par  (on 
champ,  par  Tes  troupoMx ,  par  (èsf 
enfans  &  fcs  (èrviteurs  "nourriture 
ctoit  faine  &  naturelle  ,  les  fruits  de 
la  terre ,  le  lait  de  fes  animaux  &  de 
fcs  brebis  :  fes  vêtemens  Amples  & 
uniformes ,  leurs  laines ,  leurs  toifons  : 
fcs  plaifirs  innocens ,  une  grande  ré- 
colte ,  le  mariage  de  fcs  enfans ,  Tu* 
nion  avec  fcs  voifins ,  la  paix  dans  (a" 
famille  :  rien  n'eft  plus  oppofè^  nos 
moeurs  que  toutes  ces  chofcs;  mais 
réloigncment  des  tems  nous  les  fait 
goûter ,  ainfi  que  la  diftance  des  lieux 
nous  fait  recevoir  tout  ce  que  les  di— 
vcrfcs  Relations  ouïes  Livres  de  voy^ 
gcs  nous  apprennent  des  Pais  lointains 
&  des  Nations  étrangères. 

Ils  racontent  une  Religion ,  une  Po- 
lice ,  une  manière  de  (e  nourrir  ,  de 
s'habiller ,  de  bâtir  &  de  faire  la  goer- 
re ,  qu'on  ne  fa  voit  point,  des  mœurs 
que  Ton  ignoroit  :  celles  qui  appro- 
chent des  nôtres ,  nous  touchent ,  cel- 
les qui  s'en  éloignent ,  nous  étonnent; 
mais  toutes  nous  amufcnt  :  moins  re- 
butés par  la  barbarie  des  manières  & 
des  coutumes  de  Peuples  fi  éloignés , 

qu'inf- 
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quinftruits  &  même  réjouis  par  leur 
nouveauté  ,  il  nous  fuffit  que  ceux 
dont  il  s'agit  foicnt  Siamois,  Chinois, 
Ncgrcs  ou  Abyffins, 

Ôr  ceux  dont  Théophraftc  nous 
peint  les  mœurs  dans  Tes  Caraûcres , 
étoient  Athéniens ,  &:  nous  fbmmcs 
François  ;  &  fi  nous  joignons  à  Ja  di- 
vcrfité  des  lieux  &  du  climat,  le  long* 
intervalle  des  tems ,  &  que  nous  con- 
fidcrions  ,  que  ce  Livre  a  pu  être  écrit 
la  dernière  année  de  la  CXV.  Olym- 

f)iadc ,  trois  cens  quatorze  ans  avant 
'Ere  Chrétienne ,  &  qu'ainfi  il  y  a 
deux  naîlle  ans  accomplis  que  vivoit 
ce  Peuptc  d'Athènes  dont  il  fait  la 
peinture ,  nous  admirerons  de  nous  y 
rcconnoîtrc  nous-mêmes,  nos  amis, 
nos  ennemis ,  ceux  avec  qui  nous  vi- 
vons ,  &  que  cette  rcflcmblance  avec 
des  hommes  féparés  par  tant  de  fié- 
clcs ,  (bit  fi  entière.  En  effet ,  les  hom- 
mes n'ont  point  changé  félon  le  cœur 
&  (clon  les  pafljons ,  ils  font  encore 
tels,  qu'ils  étoient  alors ,  &  qu'ils  font 
marqués  dans  Théophrafte ,  vains ,  di(- 
fimnlés  ,  flatteurs ,  fnrcrcffés ,  effron- 
tés ,  importuna,  défians ,  médifans , 
qucrelleux,  fuperftitieux. 
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U  eft  vrai  »  Âthéocs  etoit  libre  , 
c'étoit  le  centre  d'une  République: 
iès  Qtoyensétoient  égaux ,  ils  ne  rou- 
giflbienc  point  Tun  de  l'autre  »  ils  mar* 
choient  prefque  feuls  &  à  pied  dans 
une  Ville  propre  »  paiGble  &  fpaciea* 
fe  9  entroient  dans  les  boutiques  & 
dans  les  marchés  ^  achetoient  eux- 
mêmes  les  chofes  néceflàires  :  l'ému- 
lation d'une  Cour  ne  les  faifbit  pojnt: 
(brtir  d'une  vie  commune  :  ils  réfer- 
voient  leurs  efclaves  pour  les  bains  » 
pour  les  repas ,  pour  le  (ervice  inté-^ 
rieur  des  roaifbns ,  pour  les  voyagent 
ils  paflbient  une  partie  de  leur  vie  dans 
les  Places ,  dans  les  Temples ,  auy 
Amphithéâtres ,  fur  un  Port ,  (bus  des 
Portiques,  &ç  au  milieu  d'une  Villç 
dont  ils  étoient  également  les  maîtres^ 
Là  le  Peuple  s'aflembloit  pour  délibc>>^ 
rer  des  affaires  publiques  ;  ici  il  s*en-r 
tretenoit  avec  les  Etrangers  :  ailleurs 
les  Pbilofbpbes  tantôt  enfeignoienç 
leur  doârine ,  tantôt  conféroienjt  a  veç 
leurs  Difciples  :  ces  lieux  étoient  tou): 
à  la  fois  la  fcene  des  plaifirs  &  des  af- 
faires. Il  y  avoit  dans  ces  mœurs  quel- 
oue  chofe  de  fimplc  &  de  populaire, 
éc  qui  reflcmble  peu  aux  nôtres ,  je 

Ta voue  i 
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f  avoue  ;  maJs  cependant  quels  hom- 
mes en  général ,  que  les  Athéniens  , 
&  quelle  Ville  ,  qu'Athènes!  quelles 
Loix  !  cuelle  police  !  quelle  valeur  l 
quelle  aifcipline  !   quelle  perfcâioa 
dans  toutes  les  Sciences  &  dans  tous 
les  Arts  !  mais  quelle  politeflè  dans  le 
commerce  ordinaire  &  dans  le  lan- 
gage !  Théophrafte  ^  le  même  Théo« 
phrafte  dont  on  vient  de  dire  de  fi 
grandes  chofes ,  ce  parleur  agréable  ^ 
cet  homme  qui  s'exprimoit  divine- 
ment ,  fut  reconnu  étranger  ,  &  ap- 
pelle de  ce  nom  par  une  (impie  fem- 
me (x  3)  de  qui  il  achetoir  des  herbes 
ou  marché  ,  &  qui  reconnut  par  je  ne 
fii  quoi  ai*  Atticiue  qiû  lui  manquoit, 
&  que  les  Romains  ont  depuis  appelle 
Vrhanitéi  qu'il  n'étoit  pas  Aibcnicn  : 
Et  Ciceron  rapporte ,  que  ce  grand 
perfonoage  demeura  étonne  de  voir  , 
qu'ayant  vieilli  dans  Athènes ,  pofle* 

danc 

(i  j)  Dîcitur  ,  chm  percundaretur  (  Thao- 
r^altus  )  €X  aniculâquâdam  ,  quanti  aliquid 
nnderet;  &  refpondijjit  illa  ,  atquc  uddidijfet  , 
Hofpes  ,  non  pote  minoris  ;  tuùjje  eum  mo- 
^ft ,  fi  non  effugere  hojpitis  fpeciem  ,  cùnt. 
«4tem  ageret  Athenis  ^  optinùquc  hqucrctun 
ïnjtus,  172 
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dant  fi  parfaitement  lé  langage  Atrî- 
que  ,  &  en  ayant  acquis  Taccent  par 
une  habitude  de  tant  d'années ,  il  ne 
s'etoit  pu  donner  ce  que  le  fimple  Peu- 
ple avoic  naturellement  &  lans  nulle 
peine.  Que  fi  Ton  ne  laifle  pas  de  lire 
quelquefois  dans  ce  Traité  ,  des  Ca- 
raftéres  de  certaines  mœurs  qu'on  ne 
peut  excufer,  &qui  nous  paroiflfent^ 
ridicules  ,  il  faut  le  fouvenir  qujelles 
ont  paru  telles  à  Théophrafte  ,  qu'il 
les  a  regardées  comme  des  vices  dont 
il  a  fait  une  peinture  naïve  qui  tîc  hon- 
te aux  Athéniens  ^  &  qui  fervît  à  les 
corriger. 

Enfin  dans  Tefprit  de  contenter  ceux 
qui  reçoivent  froidement  tout  ce  qui 
appartient  aux  Etrangers  &  aux  An- 
ciens, &  qui  o'eftiment  que  leuri 
mœurs ,  on  les  ajoute  à  cet  Ouvrage, 
L'on  a  cru  pouvoir  fe  difpenfer  de  fui* 
vre  le  projet  de  ce  Philofophc ,  ioxt 
{>arce  qu'il  eft  toujours  pernicieux  de 
pourfuivre  le  travail  d'au trui ,  fur-tout 
fi  c'eft  d'un  Ancien  ou  d'un  Auteur 
d'une  grande  réputation  ,  (bit  encore 
parce  que  cette  unique  figure  qu'on 
î^ppelje  defcription  ovi.énumération, 
employée  avec  tant  de  fuccès  daiis  ce$ 

'     vingt- 
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vingt-huit  Chapitres  des  Caradcrcs, 
pourroic  en  avoir  un  beaucoup  moin- 
drc ,  fi  elle  étoîc  traitée  par  un  génie 
fort  inférieur  à  celui  de  Théophrattc. 
Au  contraire  (e  reflbuvenant  q'ic 
parmi  le  grand  nombre  des  Traités  de 
ce  Philofophe  rapporté  par  Diogénc 
Lacrce,  il  s*en  trouve  un  fbuslerirrc 
de  Proverbes ,  c*eft- à-dire ,  de  pièces 
détachées  ,  comme  des  réflexions  ou 
des  remarques;  que  le  premier  &  le 
plus  grand  Livre  de  Morals,  qui  aie 
ctéfait ,  porte  ce  même  nom  dans  les 
divines  Ecritures ,  on  s*eft  trouvé  ex- 
cité par  de  fi  grands  modelés  à  fiivrc 
félon  Tes  forces  une  fcmblable  maniè- 
re {a)  d'écrire  des  mœurs  ,*  &  l'on  n'a 
point  été  détourné  de  fon  cnrreprifc 
par  deux  Ouvrages  de  Morale  qui  (ont 
dans  les  mains  de  tout  le  monde  ,  & 
d'où  faute  d'attention  ,  ou  p  t  un  cf- 
pritde  critique,  quelques-uns  pour- 
roicnt  pcnfcr  que  ces  remarques  font 

imitées. 

L'un 

ii)  L'on  entend  cette  manière  coupée  dont 
Salomon  a  écrit  fcs  Proverbes  ,  &  nullement 
fcschofes  qui  font  divines  ,  &  hors  de  toute 
comparaiibm  •  ^ 
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L'un  par  rengagement  de  fon  Au» 
tenr  (14)  fait  fervir  la  Mctaphyfiquô  - 
à  la  Religion  ,  fait  connoicre  Tame  ^  ^ 
Tes  pallions ,  (es  vices ,  traite  les  grandi  J 
&  les  férieux  motifs  pour  conoyire  à  : 
la  Vertu ,   &  veut  rendre  rhommç  ' 
Chrétien.  L'autre  qui  eft  la  produc- 
tion (i  j)  d'un  cfprit  inftruit  par  Iq 
commerce  du  monde  »  &  dont  la  déli' 
cateQè  ctoit  égale  à  la  pénétration  9 
observant  que  Tamour  propre  eft  dan) 
rhomme  la  caufe  de  tous  les  fôibles  ^ 
l'attaque  fans  relâche  quelque  part  ou 
il  fe  trouve  ;  &  cette  unique  penfée 
comme  multipliée  en  mille  manières 
diflFérentes ,  a  toujours  par  l^e  choix  des 
mots  âf  par  la  variété  ae  l'expreûîon  ^ 
la  grâce  de  la  nouveauté. 

L'on  ne  fuit  aucune  de  ces  routes 
dans  l'Ouvrage  qui  eft  joint  à  la  Tra- 
dudion  des  Caraâéres.  II  eft  tout  dif- 
férent des  deux  autres  que  jç  viens  de 
toucher  :  moins  fublime  que  le  pre- 
mier ,  &  moins  délicat  que  le  (ècond  ,^ 
ilae  tend  qu'à  rendre  l'homme  raifbn* 
Qable  >  mais  par  des  voies  fîmples.&T 

comr 

(14)  PafcaU 

j[ij)  L^  Duc  Je  la  RpchefiucauU^ 
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communes  ,  &  en  Texaminant  fndif- 
féremment ,  fans  beaucoup  de  métho- 
de ,  &  félon  que  les  divers  Chapitres 
y  conduifènt  par  les  âges ,  les  fèxes 
&les  conditions ,  &  par  les  vices ,  les 
foibles  9  &  le  ridicule  qui  y  font  atta- 
chés. 

L'on  s'cft  plus  appliqué  aux  vxczi 
de  Te/pric  ^  aux  replis  du  coeur ,  &  à 
toat  rihcérieur  de  Thomme,  que  n*a 
lait  Théophrafte  :  &  Ton  peut  dire 
que  comme  fès  Caraâéres  par  mille 
chofcs  extérieures  qu'ils  font  remar* 

fjoer  dans  l'homme  ,  par  Tes  aélions  ^ 
es  paroles  &  Tes  démarches ,  appren* 
ncnt  quel  eft  (on  fond ,  &  font  remon- 
ter juiques  à  la  (burce  de  fon  dérègle- 
ment ;  tour  au  contraire  les  nouveaux 
Caradèrcs  déployant  d'abord  les  pen- 
(ecs ,  les  fentimens  &  les  mouvemens 
des  hommes,  découvrent  le  principe 
de  leur  malice  &  de  leurs  foiblelles  » 
font  que  Ton  prévoit  aifément  tout 
ce  qu'ils  (ont  capables  de  dire  ou  de 
faire;  &  qu'on  ne  s'étonne  plus  de 
niillc  allions  vicieufes  ou  frivolet 
dont  leur  vie  eft  toute  remplie. 

Il  faut  avouer  que  fur  les  titres  de 
Ws  ^Q\xL  Ouvrages,  l'embarras  s'eft 

B }       trouve 
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trouvé  prefqne  égal.,..  Pour  ceux  qui 
|)artagcnt  le  dernier ,  s'ils  ne  plaifent 
point  aflez  ,  Ton  permet  d'en  fupplécr 
d'autres  :  mais  à  l'égard  des  titres  des 
Çaraâéres  de  Theophrafte  ,  la  même 
liber!  é  n*eft  pas  accordée ,  parce  qu'on 
n'cft  point  maître  du  bien  d'autrui  :  il 
a  fallu  fuivre  Tefprit  de  l'Auteur ,  & 
les  traduire  felon  le  fens  le  pUts  pro- 
che de  la  diction  Grecque ,  &  en  me* 
ine  tems  félon  la  plus  exaâc  confor- 
mité avec  leurs  Chapitres ,  ce  qui  n'cft 
pas  une  chofe  facile ,  parce  que  (bur 
vent  la  fignification  d'un  terme  Grec 
traduit  en  François ,  mot  pour  mot, 
n'eft  plus  la  même  dans  notre  langue  : 
par  exemple  ,  ironie  eftchcz  nous  une 
raillerie  dans  la  converfation ,  ou  une 
figure  de  Rhétorique  \  &  chez  Theo- 
phrafte ,  c'eft  quelque  chofè  entre  la 
FoHrberie  &  la  diffimulation  ,  qui  n'eft 
pourtant  ni  Tun  ni  Taucre  ,  mais  pré- 
cifémcnt  ce  qni  eft  décrirdans  le  pre- 
inier  Chapitre. 

Et  d'ailleurs  les  Grecs  ont  quelque- 
fois deux  ou  trois  termes  aflèz  diflPé- 
rens  pour  exprimer  des  chofes  qui  le 
font  auflî  3  &  que  nous  ne  faurions 
guércs  rendre  que  par  un  feul  mot  : 

cette 
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cette  pauvreté  embarraflè.  En  effet , 
ion  remarque  dans  cet  Ouvrage  Grec 
trois  efpeces  d'avarice ,  deux  fortes 
d'importuns ,  des  flatteurs  de  deux 
manières  »  &  autant  de  grands  par- 
leurs )  de  forte  que  les  Caraâéres  de 
ces  perfbnnes  (emblcnt  rentrer  les  uns 
dans  les  autres  au  défàvantage  du  ti- 
tre :  ils  ne  font  pas  aufli  touiours  fui- 
vis  &  parfaitement  confirmes ,  parce 
2ue  Thcophrafte  emporté  quelque- 
)is  par  le  deflèin  qu'il  a  de  faire  des 
portraits  y  fe  trouve  déterminé  à  ces 
changemens  ,  par  le  caraâére  &  les 
mœurs  du  personnage  qu'il  peint,  ou 
dont  il  fait  la  fatyre. 

Les  définitions  qui  font  an  com- 
menccmenr  de  chaque  Chapitre  ,  ont 
eu  leurs  difficultés  :  elles  font  courtes 
&  concifès  dans  Thcophrafte ,  félon 
la  force  du  Grec  &  le  ftyle  d^Ariftote 
qui  lui  en  a  fourni  les  premières  idées  : 
on  les  a  étendues  dans  la  Tradudion 
pour  les  rendre  intelligibles.  Il  (è  lit 
auflî  dans  ce  Traité  ,  des  phrafes  qui 
ne  font  pas  achevées ,  &r  qui  forment 
un  (èns  imparfait ,  auquel  il  a  été  fa- 
cile de  fuppléer  le  véritable  :  il  s'y 
trouve  de  différentes  leçons ,  quel- 

B  4        ques 
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qucs  endroits  tout  â  fait  intcrrompuf  ; 
&  qui  pou  voient  recevoir   diverics 
applications  ^  &  pour  ne  point  s'égara 
Tcr  dans  ces  doutes ,  on  a  fuivi  les 
meilleurs  loterprctes^ 

Enfin ,  comme  cet  Ouvrage  n'eft 
qu'une  fîmple  inftruâion  (ur  les 
mœurs  des  nommes  y  &  qu'il  vile 
tooins  à  les  rendre  favans  qu'à  les  ren* 
dre  (âges,  l'on  s'eft  trouvé  ezemtde  le 
charger  de  longues  &  curieufes  Ob- 
servations ou  de  doâes  Commentai- 
res ,  qui  rendiflènt  un  compte  exad 
de  l'antiquité.  Uon  s'eft  contenté  de 
mettre  de  petites  Notes  à  côté  de  ccr- 
tains  endroits  que  Ton  a  cru  les  méri- 
ter y  afin  que  nuis  de  ceux  qui  ont  de 
la  juftciTe,  de  la  vivacité ,  &  à  qui  U 
ne  manque  que  d'avoir  lu  beaucoup , 
ne  fe  reprochent  pas  même  ce  petit 
défaut  y  ne  puiflent  être  arrêtes  dans  la 
ieâure  des  Caraâéres ,  &  douter  un 
moment  du  ièns  de  Thcophraftc. 
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TRADUITS  DU  GREC 


AFANT-PROFOS. 

"Al  admiré  fouvent ,  &  j'a- 
voue que  je  ne  puis  encore 
comorendre  ,  quelque  fé- 
rieu(e  réflexion  que  je  faflTe , 
pourquoi  toute  la  Grèce  étant  placée 
fous  un  même  Ciel ,  &  les  Grecs  nour- 
ris &  élevés  de  la  {a)  même  manière  , 
il  fe  trouve  néanmoins  fî  peu  de  rcf- 
fcmblance  dans  leurs  mœurs.    Puis 

donc , 

(tf)  Par  rapport  aux  Barbares ,  dont  les 
mœurs  étoient  très- différentes  de  celles  de« 
Grecs. 

B5 
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donc ,  mon  cher  Policlcs ,  qu'à  I  âge 
de  quatre-vingt  dix-neuf  ans  où  je  n^c 
trouve ,  j'ai  aflTcz  vécu  pour  connoîtrc 
les  hommes  y  que  j'ai  vu  d  ailleurs  pen- 
dant le  cours  de  ma  vie  toutes  fortes 
de  perfonnes,  &  de  divers  tempera- 
mcns ,  &  que  je  me  fuis  toujours  atta- 
ché à  étudier  les  hommes  vertueux, 
comme  ceux  qui  n'étoient  connus  que 
parleurs  vices  (i)  ;  il  femble  que  ;'ai 
dû  marquer  (t)  les  Caradéres  des  uns 
&  des  autres ,  &  ne  me  pas  contenter 
de  peindre  les  Grecs  en  général  ;  mais 
même  de  toucher  ce  qui  eft  perfbn- 
nel ,  &  ce  que  plufieurs  d'entr'eux  pa- 
roiflènt  avoir  de  plus  familier.  J'ef- 
perc ,  mon  cher  Policlés ,  que  cet  Ou- 
vrage fera  utile  à  ceux  qui  viendront 
après  nous  ;  il  leur  tracera  des  mode-? 
les  qu'ils  pourront  fuivre  ;  il  leur  ap- 
prendra 

(i)  Le  Traduâeur  fe  feroit  exprimé  plus 
nettement ,  à  mon  avis ,  s'il  eût  dit  :  J'ai  cru 
devoir  marquer  les  Caraélères  des  uns  &  des  au» 
très ,  &  ne  pas  me  contenter  dépeindre  les  Grecs  9 
en  général ,  mais,  toucher  auffi  ce  qui  efl  perfon'* 
nel  y    &c.    'firtXuloCf»  ^ûit  avyyfU^M  «    hcirt^l 

X   (h)  Théophrafte  avoit  deflein  de  traiter  dtf 
toutes  les  vertus  &  de  tous  les  vices* 


X>E  ThEOFHEASTE.       5;- 

prendra  à  faire  le  difccrncmcnt  de 
ceux  avec  qui  ils  doivent  lier  quelque 
commerce ,  &  dont  rémulacion  les 
portera  à  imiter  leur  (àgefle  &  leurs 
vertus.  Ainfi  )c  vais  entrer  en  matiè- 
re :  c*eft  à  vous  de  pénétrer  dans  mon 
fcns ,  &  d'examiner  avec  attention ,  fi 
h  vérité  fe  trouve  dans  mes  paroles , 
&  fans  faire  une  plus  longue  Préface, 
je  parlerai  d'abord  de  la  Diffimulaûon , 
je  définirai  ce  vice  ,  je  dirai  ce  que 
c'cft  qu'un  homme  diflîmulé  j  je  dé- 
crirai fes  mœurs ,  &  je  traiterai  enfui* 
te  des  autres  paffions ,  fuivant  le  pro- 
jet que  j'en  ai  fait. 


CHAPITRE.     I. 


Ue  la  Dijfimulation.     \ïr>. 


LA  {a)  diffimulation  n'eft  pas  aifée  -^ 
à  bien  définir  :  lî  Ton  fc  contente      j^ 
d  en  faire  une  fimple  defcription ,  l'on 
peut  dire  que  c'eft  un  certain  art  de 

compo- 

(a)  L*  Auteur  parle  de  celle  qui  ne  vient  pas 
de  la  prudence  j  &  que  les  Grecs  appelloient 
Ironie. 


3^       Les  Cajractejrej 

■■        ■  compofer  fcs  paroles  &  fcs  aétioni 
Chap.  p^yj.  yj^ç  mauvaife  fia  Un  homme 

diffimulé  fe  comporte  de  cette  maniè- 
re j  il  aborde  fes  ennemis,  leurparle^ 
&  leur  fait  croire  par  cette  démarcte 
qu'il  ne  les  hait  point  :  il  loue  ouverte- 
ment &c  en  leur  préfence  (  i  )  ceux  à 

qui 


3 


(i)  Ceux  à  qui  îldrejfe  defecretes  emtûehesn 
La  Bruyère  fuit  ici  Cafauhon ,  Tun  des  plus 
judicieux  &  des  plus  favans  Commentateurs 
des  Caradères  de  Théophrafte.  Selon  Dupon^ 
ui  étoit  ProfefTeur  en  (îrec  dans  TUniveriité 
e  Cambridge  fous  le  régne  de  Charles  L.  & 
qui  compofa  fur  le  même  Ouvrage  ,  de  lon- 
gues &  lavantes  DifTertations  que  Needham  a 
enfin  communiquées  au  Public  en  1712  ^  il  fe* 
roit  peut-être  mieux  de  traduire  ainfi  ;  Le  Dif. 
Jîmulé  loue  ouvertement  6*  en  leurprèjence  ceux 
dont  il  déchire  la  réputation  en  leur  abfence  : 
Coram  laudat  prcefentes  &  in  os ,  quos  clâm 
abfentes  fUggillat ,  infeBatur  ,  6*  reprehenditm 
Ce  Savant  croit  que  roppofition  entre  louer 
un  homme  en  fa  préfence ,  &  le  noircir  en  fbn 
abfenee  ,  peut  contribuer  à  autorifer  ce  fens^ 
là.  Mais  l'explication  de  Cafaubon  me  paroît 
préférable ,  parce  qu'elle  donne  une  idée  plus 
forte  &  plus  naturelle  de  l'impofleur ,  qui  fait 
le  fujet  de  ce  Chapitre.  Pour  l'antithèie,  on 
fait  que  les  Ecrivains  judicieux  ne  la  cherchent 
jamais  ;  &  que  s'ils  l'emploient,  ce  n'eft  que 
iorfqu'elle  fe  préfente  naturellement  ,  fans 
farder  »  ou  afioiblir  leur  pemee» 


I 
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ai  il  dreflc  de  (ccrctcs  embûches ,  &:  ■  ■■ 
iî  s'afflige  avec  eux,  s'il  leur  eft  arrive  ^'j^' 
quelque  difgrace.  Il  fcmblc  pardon- 
ner les  difcours  offenfans  que  Ton  lui 
tient  :  il  récite  froidement  les  plus  hor- 
ribles chofesque  Ion  aura  dites  contre 
fa  réputation  ^  &  il  emploie  les  paroks 
les  plus  flatteufes  pour  adoucir  ceux 
qui  (è  plaignent  de  lui ,  &  qui  (ont  ai- 
gris par  les  injures  qu'ils  en  ont  re- 
çues. S'il  arrive  que  quelqu'un  Tabor- 
de  avec  cmprcflèment ,  il  feint  des  af- 
faires i  &  il  lui  dit  de  revenir  une  au- 
tre fois.  Il  cache  foigneufement  tout 
ce  qu'il  fait  5  &  à  l'entendre  parler , 
on  croiroit  toujotirs  qu'il  délibère.  Il 
ne  parle  poin  indifféremment ,  il  a  fcs 
raifons  pour  dire  tantôt  qu'il  ne  fait 
que  revenir  de  la  campagne ,  tantôt 
qu'il  eft  arrivé  à  la  Ville  fort  tard  ,  Sc 
quelquefois  qu'il  eft  languifiànt ,  ou 
qu'il  a  une  m-uivaifc  (iinté.  11  dit  à 
celui  qui  Un  emprunte  de  l'argent  à 
intérêt ,  ou  qui  le  prie  de  coniribuer 
{!?)  de  fa  part  à  une  fbmme  que  fts  amis 
confentenc  de  lui  prêter ,  qu'il  ne  vend 

rien , 

(h)  Cette  forte  de  contribati|)n  étoit  fré- 
quente à  Athènes ,  &  autorifée  par  les  Loix% 
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rien ,  qu'il  ne  s'cft  jamais  vu  fi  dénué 
d'argent,  pendant  qu'il  dit  aux  autres 

3ue  le  commerce  va  le  mieux  du  mon- 
e ,  quoi  qu'en  eflFet  il  ne  vende  rien. 
Souvent  après  avoir  écouté  cç  que  l'on 
lui  a  dit ,  il  veut  faire  croire  qu'il  n'y 
a  pas  eu  la  moindre  attention  :  il  feint 
de  n'avoir  pas  apperçu  les  chofes  où  il 
vient  de  jettcr  les  yeux ,  ou  s'il  eft  (i) 
convenu  d'un  fait,  de  ne  s'en  plus 
fbuvenir.  Il  n'a  pour  ceux  qui  lui  par- 
lent d'affaires ,  que  cette  feule  répon- 
k ,  jy.perjferai.  Il  (ait  de  certaines  cho- 
fes ,  il  en  ignore  d'autres  :  il  eft  faili 
d'admiration  :  d'autres  fois  il  aura  pen- 

fé 

(i)  S'il  s'agît  ici ,  comme  le  prétend  Cafau- 
bon ,  d'un  accord ,  d'un  pa6le  que  l'Impodeur 
avoir  fait  aâuellement ,  il  faudroit  traduire , 
&  aprh  avoir  fait  un  accord  ,  il  feint  de  ne  s'en 
plus  fouvenir,  La  Bruyère  n'auroit  peut-être 
pas  mal  fait  de  fuivre  cette  idée  :  mais  Ton  ex« 
plication^  plus  vague  &  plus  générale  que 
celle  de  Cafaubon  ,  échappera  du  moins  à  la 
critique  de  ceux  qui  croyent  qu'ici  le  terme 
de  rOriginal  [  o/tcoPuiyùv  ]  fignifie  fimplement 
reconnaître  ,  avouer  ;  car  dire  de  l'Impofteur 
dont  parle  Théophrafte  ,  qu'il  eft  convenu 
d'un  fait ,  c'eft  dire  qu'il  en  a  reconnu  la  vé- 
rité ,  qu'il  n  avoué  que  ce  fait  étoit  alors  tel 
«qu'on  le  lufrepréfentoit» 
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ficommc  vous  fur  cet  événement ,  &  q 
cela  fclon  fes  diflFércns  intérêts.  Son  i^ 
langage  le  plus  ordinaire  eft  celui  ci  : 
Je  rien  crois  rien ,  je  ne  comprens  vas 
(jue  cela  puij/e  être  ,  je  nef  ai  ou  j'enfuis , 
ou  bien  ,  il  me  femhle  que  je  ne  fuis  pas 
moi-même  ;  &  enfui  te  ,  ce  n^efipas  ainji 
qu'il  me  r a  fait  entendre  :  voilà  une  chofe 
merveilleufe ,  &  qui-pajfe  toute  créance  : 
conte JL  cela  à  Vautres  ,  dois- je  vous  croi* 
re?  ou  me  perjuaderai-je  qiCil  m'ait  dit 
la  vérité  ?  Paroles  doubles  &  artifi- 
cieufès  y  dont  il  faut  le  défier  comme 
de  ce  qu'il  y  a  au  monde  de  plus  per- 
nicieux. Ces  manières  d'agir  ne  par- 
tent point  d'une  ame  fimple  &  droite , 
mais  d'une  mauvaife  volonté ,  ou  d'un 
homme  qui  veut  nuire  :  le  venin  des 
afpics  eft  moins  à  craindre* 


CHAPITRE     II. 
De  la  Flatterie. 

LA  flatterie  eft  un  commerce  bon-  "cîîTî 
teux  qui  n'eft  utile  qu'au  flatteur,      u^ 
Si  un  flatteur  fe  promené  avec  quel- 
qu'un dans  la  place  :  Remarquez-vous, 

lui 
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kxBmi  z  iziS*  iUi  siBitt  fD^âcsL  3SiniC  use  WOOS  y 


{srs>  r  HDQir?  iDiïcïs  crecTJuaiocs  phn  de 
tucaace  !?cBi!f  looo  âsnss  oxin  csdAnoit  du 
(a:;  P^DrÀ^i'Cr  &  oamsmc  par  li  finie 
ca  cEiicGtxcs ,  Tca  t^  2  wonsher  fiir 
cc!eb  Ç3C  FioQ  c3r^7XFî:ir  dËnEBcr  le  visa 
bcnxscBBr c£? bôcn ck ui YiIOe ,  coosau- 
ne  cocnizsnac  ^^ra^ je  vocss  cKxnsDcreiic  , 
&  u  n'y  en  eut  pas  uni  IodI  €^ssi  woos 
itÉsStz  lies  iû&3^:es^  U  ksi  du:  mille 
cfacrtcsdcccceinrurc.  11  aâcâed'ap* 
pcrccToir  ic  moindre  «kitct  <jm  fc  fera 
2rtacfa£  i  rocrc  hibtt ,  de  ic  pmidre 
&  de  Le  tocrlflgr  à  teiie  :  tiparlu£rrd 
le  ¥enr  a  feit  Tolcr  qaclqacs  (*)  peti- 
tes pailles  iùr  votre  twrbc  ,  oa  fur  vos 
cfacvcnx ,  il  prend  fbîa  de  vous  les 
etcr  ;  à:  vous  (cariant  ;  1} ,  îl  cft  mer- 
veilleux ,  d;t-il ,  combien  vous  cte^ 

(2)  blan- 

6»)  Edifice  pabiîc  çiî  fcrrit  dspuis  à  Zenoa 
&  a  les  DUciples ,  de  re::de2-vca>  pour  leurs. 
disputes  ;  ils  en  furent  appelles  Stoiciens  :  car 
Sioa ,  mot  Grec  »  figmfie  Portique. 

(^)  AUuiion  à  Ll  nuance  qae  de  petites  p«ûl^ 
les  font  dans  les  cheveiLZ* 

(1)  'Eaaf^9/mrm^ 
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(2}  blanchi  depuis  deux  jours  q^ie  je  -p— 


lie 

(a)  Ce  que  le  Flatteur  dit  îcS,  n'eft  qu'ont 
inéchante  plaifanterie ,  plus  capable  dépiquer 
que  de  divertir  celui  à  qui  elle  e(l  adredée  ,  fî 
€*étoit  un  homme  âgé ,  comme  Ta  cru  Caf.iu- 
bon.  Mais  fi  le  Flatteur  parle  à  un  jeune  hom- 
me ,  comme  la  Bruyère  le  fuppofe  ,  ce  qu'il 
loi  dit,  devient  une  efpèce  de  compliment ^ 
très  infipide  ,  à  la  vérité ,  mais  qui  cependant 
peut  n'être  pas  défagr^able  à  celui  qui  en  eft 
1  objet  ;  car  comnie  il  ne  lui  parle  de  cheveuJt 
blancs  que  far  allufion  à  la  nuance  que  de  pett^ 
tes  pailles  ont  fait  dans /es  cheveux ,  s*il  ajouta 
immédiatement  après  ;  Fbilâ  encore  pour  un 
homme  de  votre  ageaffe^  de  cheveux  noirs  ;  c*eft 

fur  lui  dire  ,  en  continuanif  de  plaifanter  fut 
même  ton  ,  qu'il  iié  lui  refte  plus  de  che- 
veux blancs ,  après  ceux  qu'il  vient  de  lui  ôter  s 
&  pour  lui  indnuer  en  même  tems  qu'il  efc 
plus  éloigne  d'avoir  des  cheveux  blancs  qu'il 
ne  rétoit  effeâivement  :  Flatterie  qui  ne  dé» 
plairoit  pas  à  un  jeune  homme  qui  feroit  fur  le 
point  de  n'être  plus  jeune.  Voilà ,  je  penfe  , 
ce  qui  a  fait  dire  à  la  Bruyère  dans  une  petite 
Note  ,  que  le  Flatteur  de  Théophrafle  parle 
ici  À  un  jeune  homme»  Du  refle ,  u  j'ai  mal  pris 
fa  penfée  ,  il  me  femble  qu'une  telle  méprife 
efi  aufli  pardonnable  que  celle  de  la  Bruyère  , 
fi  tant  eft  que  lui-même  ne  foit  pas  entré  exac- 
tement dans  la  penfée  du  Flatteur  de  Théo- 
phrafte ,  lequel  faifant  métier  de  dire  à  tout 
moment  &  à  tout  propos  quelque  chofe  d'a^ 
gréable  à  ceux  dont  il  veut  gagner  les  bonnes 
grâces  ,  doit  les  regalçr  fort  fouvent  de  com- 

plimctts 


il 
IL 


'42      Les  Caractères 

■  ■  ■  ne  vous  ai  pas  vu  ;  &  il  ajoute ,  voilà 
IT^^*  encore  pour  un  homme  de  votre  âge 
(c)  afltz  de  cheveux  noirs.  Si  celui 
qu'il  veut  flâner  prend  la  parole,  il 
impofè  filence  à  tous  ceux  qui  Ce  trou- 
vent préfens ,  &  il  les  force  d'approu- 
ver aveuglément  tout  ce  qu*il  avancée  5 
&  dés  qu*il  a  ceflTé  de  parler ,  il  fe  ré- 
crie :  cela  cft  dit  le  mieux  du  monde , 
rien  n'eft  plus  heurcufemenr  rencon? 
tré.  D  autres  fois  s'il  lui  arrive  de  fai- 
xe  à  quelqu'un  une  raillerie  froide ,  il 
ne  manque  pas  de  lui  applaudir ,  d'en- 
trer dans  cette  mauvaifé  plaifanterie; 
&  quoiqu'il  n'ait  nulle  envie  de  rire, 
il  porte  à  fa  bouche  l'un  des  bouts  de 
fon  manteau ,  comme  s'il  ne  pouvoit 

fe 

Î>limens  fades  &  împertînens ,  qui  examinés  à 
a  rigueur ,  ne  figninent  rien.  C'eft-là ,  fi  je  ne 
xne  trompe ,  l'idée  que  Théophrafte  a  voulu 
nous  en  donner ,  lorfqu*il  fuppofe  qu'à  l'occa- 
fion  de  quelques  pailles  que  le  vent  à  fait  vo- 
ler fur  les  cheveux  de  fon  ami ,  il  lui  dit ,  en 
iburiant  :  //  eji  merveilleux  combien  vous  êtes 
blanchi ,  depuis  deux  jours  que  je  ne  vous  ai  pas 
vu*  Car  comment  expliquer  cefoûrire  ,  &  la 
penfée  extravagante  qui  1  accompagne  ?  N'eft- 
il  pas  vifible  que  qui  voudroit  trouver  du  fens 
à  tout  cela ,  fe  rendroit  très-ridicule  lui-même  ? 
(c)  Il  parle  à  un  jeune  homme. 
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fc  contenir ,  &  qu'il  voiilûr  s*cmpc- 
cher  d'éclater ,  &  s'il  raccompagne 
lorfquMl  marche  par  la  Ville,  il  dit  à 
ceux  qu'il  rencontre  dans  Con  che- 
min ,  de  s'arrêter  jusqu'à  ce  qu'il  foie 
pafle.  Il  acheté  des  fruits  ,  &  les  por- 
te chez  un  Citoyen  ,  il  les  donne  à  fcs 
enPansen  fapréfnce,  il  les  baifè,  il 
les  carcfle  ;  voilà ,  dit  il ,  de  jolis  en- 
fans  ,  &  dignes  d'un  tel  père  :  s'il  fort 
de  fa  maifon  ,  il  le  fuit  :  s'il  cnrre 
dans  une  boiitiquc  pour  eflayer  des 
ibulicrs  ,  il  lui  dit  :  Votre  pied  cft 
mieux  fait  que  cela.  Il  l'accompagne 
enfuite  chez  (es  amis ,  ou  plutôt  il  en- 
tre le  premier  dans  leur  maifon,  & 
leur  dit  :  Un  tel  me  fuit ,  &  vient 
vous  rendre  vifitc  ;  &  retournant  fur 
fes  pas  :  /e  vous  ai  annoncé ^  dit-il ,  &' 
Fonfe  fait  unj^rand  honneur  de  vousre* 
cevoir.  Le  flatteur  fe  met  à  tout  (à-ns 
héfiter ,  &  fe  mêle  des  chofes  les  plus 
viles ,  &  qui  ne  conviennent  qu'à  des 
femmes»  S'il  eft  invité  à  fouper  ,  il  eft 
le  premier  des  conviés  à  louer  le  vin  : 
affis  à  table  le  plus  proche  de  celui 
qui  fait  le  repas ,  il  lui  répète  fou- 
vent  :  En  vérité  vous  faites  une  chère 
délicate  5  &  montrant  aux  autres  l'un 

des 


ï 
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^X  '  des  mets  qu'il  foulcvc  du  plat,  ccfa 
jj^'*  s'appcltc,  dit- il ,  un  niorccatr  friand  : 
il  a  foin  de  lui  demander  s'il  a  froid , 
s'il  ne  vaudroit  point  une  autre  robe  » 
&  il  s'enàprcfle  de  le  mieux  couvrir  : 
il  lui  parle  fins  cefle  à  l'oreille  ,  &  fi 
quelqu'un  de  la  Compagnie  Tinter» 
l-oge ,  il  lui  repond  négligemment  & 
fans  le  regarder ,  n'ayant  des  yeux  que 
pour  un  feuL  H  ne  faut  pas  croire 
[u'au  Théâtre,  il  oublie  d'atrachcr 
les  carreaux  des  mains  du  valet  qui 
ks  diftribue ,  pour  les  porter  à  (à  pla- 
ce ,  &  l'y  faire  alïèoir  plus  molle- 
ment. J'ai  dû  direauffi  q  l'avant  qu'il 
forte  de  fa  maifonr,  il  en  loue  l'archi- 
tefture  »  fe  recric  (br  toutes  cho(ès , 
dit  que  les  jardins  (ont  bien  plantés  *, 
&  s'il  apperçoit  quelque  part  le  por- 
trait du  maître ,  où  il  foit  extrcme- 
mcnc  fl.itté ,  il  eft  touché  de  voir  com- 
bien il  lui  reflfèmble,  &  il  l'admice 
comme  un  chef-d'œuvre.  En  un  mot , 
le  flatteur  ne  dit  rien  &  ne  fait  rien  au 
hafârd  5  mais  il  rapporte  toutes  fes 
paroles  &  toutes  fès  actions  au  deflcin 
qu'il  a  de  plaire  à  quelqu'un,  &  d  ac- 
qucrir  fes  bonnes  grâces. 

CHA- 
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CHAPITRE    III. 

D^rimpertMcnf,  ou  du  difcur  de  rien. 

LA  fottc  cnvî.c de dilcourir ,  vicnç  ■■ 
d'une  habitude  qu'on  ^  contracr  m^ 
tée  de  parler  beaucoup  &  fans  rcSe*- 
xion.  Un  homme  qui  veut  parler  fà 
trouvant  aflîs  proche  d  une  perfbnnç 
qu'il  ^'a  jamais  vue ,  &  qu'il  ne  coq« 
noie  .point ,  entre  d'abord  en  madère , 
l'entretient  de  fa  femme ,  &  lui  fait 
fon  éloge ,  lui  conte  fon  fongc ,  lui 
&it  4in  long  détail  d'un  repas  où  il 
s'ctt  trouvé,  fans  oublier  le  moindre 
mets  xii  un  (cul  fervice  s  il  s  cchaufFe 
enfuitedans  la  converfation  ^déclame 
contre  le  temj  préfent ,  &  fbuticnt 
que  les  hommes  qui  vivent  préfente- 
mcnt ,  ne  valent  point  leurs  pères  : 
de  là  il  fe  jette  fur  ce  oui  fc  débite  aii 
marché ,  fnr  la  cherté  du  bled ,  fur  le 
grand  nombre  d'étrangers  qui  font 
dans  la  Ville  :  il  dit  qu'au  Printems 
où  commencent  les  Bacchanales  (a) , 

la 

(tf )   Premières  Bacchanales  qui  fe  çélé« 
broient  jkns  la  Vill^» 
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Q  h  mer  devient  navigable ,  qu'un  peu 
III.  *  ^^  pluye  feroit  utile  aux  biens  de  la 
terre ,  &  feroit  elperer  une  bonne  ré- 
colte ;  qu'il  cultivera  fon  champ  Tan- 
née prochaine  ,  &  qu'il  le  mettra  en 
valeur  ;  que  le  fiécle  cft  dur ,  &  qu'on 
a  bien  de  la  peine  à  vivre.  11  apprend 
à,  cet  inconnu ,  que  c'cft  Damippe  qui 
a  fait  briller  la  plus  belle  torche  de- 
vant l'Autel  de  Ccrcs  (h)  à  la  Fête  des 
Myftéres  :  il  loi  demande  combien  de 
colomncs  foutiennent  le  Théâtre  de 
la  Mufique ,  quel  cft  le  quantième 
du  mois  :  il  lui  dit  qu'il  a  eu  la  veille 
une  indigcllion  :  &  fi  cet  homme  à 
qui  il  parle  a  la  patience  de  lecouter , 
il  ne  partira  pas  d'auprès  de  lui  5  il 
annoncera  comme  une  chofe  nou- 
velle,  que  les  (r)  Myftércs  fc  célè- 
brent dans  le  mois  d  Août ,  les  y^pa^ 
furies  {d)  au  mois  d'Odobre  5  &  à  la 

cara- 
fe) Les  Myftères  de  Cérès  fe  célébrdient  la 
nuit  9  &  il  y  avoit  une  émulation  entre  les 
Athéniens  à  qui  y  apporteroit  une  plus  grande 
torche. 

(c)  Fête  de  Cérès.    Voyez  ci-deflus. 

(d)  En  François ,  la  Fête  des  tron^peries  ;  elle 
fe  faifoit  en  l'honneur  de  Bàcchus.  Son  origir 
ne  ne  fait  nen  aux  mœurs  de  ce  Chapitre»  ' 


DE  ThEOPHRASTE.       47 

campagne  dans  le  mois  de  Décem- 
bre ,  les  BacchanaJcs  (e).  \l  n'y  a  avec  ^«f'* 
de  fi  grands  caufcurs  qu'un  parti  à 
prendre,  qui  cft  de  fuir ,  (i  Ton  veut 
du  moins  éviter  la  fièvre  :  Car  quel 
moyen  de  pouvoir  tenir  contre  des 
gens  qui  ne  (kvent  pas  difccrner  votre 
loifir ,  ni  le  tems  de  vos  affaires. 

{()  Secondes  Bacchanales  qui  fe  célébroient 
en  hyyer  à  la  campagne» 


CHAPITRE    IV, 

De  la  Ruflicité. 

IL  femblc que  la  rufticiré  n'eft  au-  q^  " 
tre  chofe  qu'une  ignorance  groP-  jy^  * 
ficredesbienféanccs.  L'on  voit  en  effet 
des  gens  ruftiaues^&  fans  réflexion , 
fortir  un  jour  de  Médecine  f^) ,  &  fc 
trouver  en  cet  état  dans  un  lieu  pu- 
blic parmi  le  monde  ;  ne  pafs  faire  la 
diff^crence de  lodeur  force  du  thim  ou 

de 

(a)  Le  Texte  Grec  nomme  une  certaine 
drogue ,  qui  rendoit  l*haleine  fort  mauvaifé  le 
jour  qu'on  ravoit  priie» 
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-; de  la  marlolainc ,  d'avec  les  parfumai 

av  ^*  les  plus  délicieux  j  être  chauflcs  large 
*  &  groffierement  5  parler  haut ,  &  ne 
pouvoir  fe  réduire  à  un  ton  de  voix 
modéré  -,  ne  fe  pas  fier  à  leurs  amis  fur 
les  moindres  affaires ,  pendant  qu'ils 
s'en  entretiennent  avec  leurs  domel« 
tiquer ,  jufqucs  à  rendre  compte  à 
leurs  moindres  valets ,  de  ce  qui  aura 
été  dit  dans  une  Affemblée  publique. 
On  les  voit  affis ,  leur  robe  relevée 
jufqu  aux  genoux  &  d*une  maniéré 
indécente.  11  ne  leur  arrive  pas  Cû 
toute  leur  vie  de  rien  admirer,  ni  de 
paroître  fûrpris  des  chofes  les  plus  ex* 
traordinaire^ ,  que  Ton  rencontre  fuf 
les  chemins;  mais  fi  c'eft  «n  bœuf, 
un  âne  ,  ou  un  vieux  bo^uc ,  alors  ilt 
s'arrêtent  &  ne  fe  laflent  point  de  lc$ 
contempler.  Si  quelquefois  ilscntrenc 
dans  leur  cuiûne ,  ils  mangent  avide« 
ment  tout  ce  qu'ils  y  trouvent ,  bpî- 
vent  tout  d'qne  haleine  une  grande 
tafle  de  vin  pur  ;  ils  fe  cachent  pour  cela 
de  leuf  Icrvantc  ,  avec  qui  d'ailleurs 
ils  vont  au  moulin  9  6c  entrent  (  i  ) 

dan; 

(i)  Dans  cet  endroit ,  rOrisîna!  eft  défec^ 
px^ipi.  .Ce  <fjA^  CafauboQ  »  iuppléé  hït  un, 

£ens 


[ 
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iâ^s  les  plus  petits  détails  du  domef-  "cÏTapT 
tique.  11$  interrompent  leur  (bupcr  ,  ly^ 
&  fc  lèvent  pour  donner  une  poignée 
d'herbes  aux  bêtes  (^)  de  charrues 
qu'ils  ont  dans  leurs  é tables  :  heurte- 
t-on  à  leur  porte  pendant  qu'ils  dî- 
nent ^  ils  font  attentifs  6c  curieux. 
Vous  remarquez  toujours  proche  de 
leur  table  un  gros  chien  de  cour  qu'ifs 
appellent  à  eux ,  qu'ils  empoignent 
par  la  gueule  »  en  difant ,  voilà  celui 
qui  garde  la  place,  qui  prend  foin  de 
la  maifbn  &  de  ceux  qui  font  dedans. 
Ces  gens  épineux  dans  les  payement 
qu'on  leur  fait ,  rebutent  un  grand 
nombre  de  pièces  qu'ils  croyent  légè- 
res, ou  qui  ne  brillent  pas  2lScz  à  leurs 
yeux,  &  qu'on  eft  obligé  de  leur 
changer.  Ils  font  occupes  pendant  la 
huit ,  d  une  charrue ,  d'un  fàc ,  d'une 
faulx  ,  d'une  corbeille,  &  ils  rêvent  x 
qui  ils  ont  prêté  ces  uftenciles.  Et 
lor(qu'ils  marchent  par  la  Ville ,  com- 
bien vaut  ,  demandent- ils  aux  pre- 
miers qu'ils  rencontrent ,  le  poiflbn 

falc  ? 

fens  un  peu  dlfFérent  de  celui  que  vous  voyex 

ICI. 

(^)  Des  boeufs» 

Tm^  L  C 
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^  fille?  Lc$  fburrurçs  Ce  vendent-cllei 
IV.^  ^^^^  •  N'cft-c«  pas  aujourd'hui  que  les 
jeux  (c)  nous  ramènent  une  nouvelle 
Lune  ?  D'autres  fois  ne  (àchant  que 
dire ,  ils  vous  apprennent  qu'ils  vont 
fe  faire  rafer ,  &  qu'ils  ne  fortent  que 
pour  cela.  Ce  font  ces  mêmes  pcrfon- 
nés  que  l'on  entend  chaater  dans  le 
bain ,  qui  mettent  des  clous  à  leurs 
(buliers ,  qui  fe  trouvant  tous  portés 
devant  la  boutique  d'Archias  (^)^ 
achètent  eux-mêmes  des  viandes  (à-» 
lées ,  Se  les  rapportent  à  la  nuin  en 
pleine  rue- 
Ce)  Cela  eft  dit  rufliquement  ;  un  autre  dî« 
roit  que  la  nouvelle  Lune  ramené  les  Jeux  :  & 
d'ailleurs  c'eft  comme  fi  le  jour  de  Pâques 
quelqu'un  difoit ,  n'cftpce  pas  aujourd'hui  P^ 
ques  } 

(d)  Fameux  Marchand  de  chairs  falées  j 
nourtitore  ordinaire  du  peuple. 


•^^ 


¥ 
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CHAPITRE    V. 

JJu  Complaîfam  (a). 

POuR  faire  une  définition  un  peu  "chaT" 
exaâc  de  cette  affci^ation  que  y. 
<]ueIoues-uns  ont  de  plaire  à  tout  le 
inonae  ,  il  faut  dire  que  c*eft  une  ma- 
nière de  vivre ,  où  Ton  cherche  beau- 
coup moins  ce  qui  eft  vertueux  £c 
honnête ,  que  ce  qui  eft  agréable.  Ce- 
lui qui  a  cette  paflion  y  d'aufli  loin  qu'il 
apperçoit  un  nomme  dans  la  place ,  le 
filue  en  s'écriant ,  voilà  ce  qu'on  ap- 
pelle un  homme  de  bien ,  l'aborde , 
Tadmire  fur  les  moindres  chofcs ,  le 
retient  avec  fcs  deux  mains  de  peur 
qu'il  ne  lui  échappe  5  &  après  avoir 
fait  quelques  pas  avec  lui  ,  il  lui  de- 
manae  avec  empreflcment  quel  jour 
on  pourra  le  voir ,  &  enfin  ne  s'en  fc- 
pare  qu'en  lui  donnant  mille  éloges. 
Si  quelqu'un  le  choifit  pour  arbitre 
dans  un  procès ,  il  ne  doit  pas  attendre 
de  lui  qu'il  lui  (bit  plus  favorable  qu'à 

fon 

(tf  )  Ou  de  rcavic  de  plaîre. 

Ci 
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(jj^^p^  fbn  adverfaîrc  :  comme  il  veut  plaîïc 
V.  *  à  tous  deux ,  il  les  ménagera  égale- 
ment. C'eft  dans  cette  vâe  que  pour 
fc  concilier  tous  les  Etrangers  qui  font 
dans  la  Ville  ,  il  leur  trouve  plus  de 
raifon  &  d'équité ,  que  dans  (es  Con- 
citoyens. S'il  eft  prié  d'un  repas ,  il 
demande  en  entrant  à  celui  qui  l'a  con* 
vie,  où  font  (es  enfans  ;  &  dés  qu'ils 
paroiflent ,  il  fe  récrie  fur  la  reflem- 
plance  qu'ils  ont  avec  leur  père,  & 
que  deux  figues  ne  fe  reflcmblent  pas 
mieux  :  il  les  fait  approcher  de  lui ,  îl 
les  baife ,  &  les  ayant  fait  aâeoir  à  fès 
deux  côtés ,  il  badine  avec  eux  :  A  qui 
cft,  dit  il,  la  petite  bouteille?  A  qui 
cft  la  jolie  coignée  (  ^  )  ?  11  les  prend 
enfuite  fur  lui ,  &  les  laifle  dormir  fiir 
fon  eftomac ,  quoiqu'il  en  foit  incom- 
modé (i).  Celui  ennn  qui  veut  plaire^ 

fc 

(b)  Petits  jouets  que  les  Grecs  pendoient 
au  cou  de  leurs  enfans. 

(i)  C^aubon  croit  que  le  refte  de  ce  Ch^* 
pitre  ,  depuis  ces  mots  ,  celui  enfin  qui  veut 
plaire ,  &c.  appartient  à  un  Caradère  différent 
de  celui  par  où  Théophrafte  a  commencé  le 
Chapitre ,  &  que  tous  les  traits  de  ce  dernier 
Caraâère  ont  été  tranfportés  ici  par  la  méprifc 
de  quelque  Copifle.   Ce  n'eft  dans  le  fond 

qu'une 


I 
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le  iait  rafer  fouvent ,  a  un  fort  grand  Quat, 
foin  de  Tes  deuts  ^  change  tous  les  jours     V. 

d*habits , 

qu'une  conjeâure ,  fur  laquelle  ce  favant  hom« 
ine  ne  veut  pas  compter  abfolument ,  quelque 
vraifemblable  qu'il  la  trouve  d'abord.  Elle  a 
paru  fi  peu  certaine  à  la  Bruyère ,  qu'il  n'a  pas 
lugé  à  propos  d'en  parler.  Cefilencepourroit 
bien  déplaire  à  quelques  Critiques  :  mais  je 
ne  vois  pas  qu'on  ait  aucun  droit  de  s^en  plain- 
dre j  fur-tout  après  ce  que  la  Bruyère  a  dé- 
claré fi  pofitivement  dans  fa  Préface  fur  les 
Caraâères  de  Théophrafte  ;  que  comme  cet 
Ouvrage  n*eft  quune  fimple  inftruBion  fur  les 
mœurs  des  hommes  ,  &  qu'il  vîfe  moins  À  Us 
fendre  frvans  qu*à  les  rendre  fages  ,  il  sUtoit 
trouvé  exempt  de  le  charger  de  longues  £*  cu^ 
TÎeufes  obfervations  ,  au  dedoÛis  Commentaires, 
Un  Anglois ,  qui  en  1718.  a  mis  au  jour  en  fa 
Langue  une  Tradudèion  ,  ou  plutôt  une  Para- 
phrafe  très  -  licentieufe  dés  Caraâères  de 
Théophraile  ,  a  fi  fort  goûté  ce  raifonnement  , 
qu'il  va  jufbu'à  défapprouver  le  peu  de  petites 
^otes  que  la  Bruyère  a  faites ,  pour  expliquer 
certains  endroits  de  fa  Traduaion  qui  pou- 
voient  faire  de  la  peine  à  quelques-uns  de  fes 
Lefteurs.  Le  moyen  de  contenter  les  Criti- 
ques j  pour  l'ordinaire  d'tin  goût  tout  oppofé  , 
comme  les  trois  convives  d  Horace  l 

Pofcentes  varîo  multùm  dîverfa  palato , 

Ce  que  l'un  rejette ,  l'autre  le  demande  ^  & 

ce  qui  plaît  aux  uns  ,  paroit.  déteflable  aux 

autres* 

C  î  Quid 
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"c^TapT  d  habits  ,  &  les  quitte  prefque  tous 
y.  *  neufs  :  il  ne  fort  point  en  public  qu'il 
ne  foit  parfumé.  On  ne  le  voit  gucrc 
dans  les  falles  publiques  qu'auprès  des 
(c)  Comptoirs  des  Banquiers  ;  &  dans 
tes  Ecoles ,  qu'aux  endroits  feulement 
DÛ  s'exercent  les  jeunes  gens.(^  ;  & 
au  Théâtre  les  jours  de  Spedacle ,  que 
dans  les  meilleures  places  &  tout  pro^ 
che  des  Préteurs,  Ces  gens  encore  n'a- 
chectent  jamais  rien  pour  eux ,  mais 
ils  envoyeur  à  Byzance  toute  forte  de 
bijoux  précieux  9  des  chiens  de  Sparte 
à  Cyzique ,  &  à  Rhodes  l'excellenc 
miel  du  Mont  Hymctte  ;  &  ils  pren- 
nent foin  que  toute  la  Ville  fbit  infor- 
mée qu'ils  font  ces  emplettes*  Leur 
maifbn  eft  toujours  remplie  de  mille 

chofes 

Quid  dem  >  Quid  non  dcm  ?  nnuis  fuod  tu  ^ 

jubct  alter, 
Quod  pitis  I  idfan^  ejl  invîfum  acîdumquf 

duohusm 
Lib.  II.  Epift.  II.  V.  62  ,  £3  y  64. 

(c)  C'étoit  Tendroit  oh  s'aflembloient  les 
plus  honnêtes  gens  de  la  Ville. 

(<i)  Pour  être  connus  d'eui ,  &  en  être  re* 
gardés ,  ainli  que  de  tous  ceux  qui  vy  trou« 
voient» 
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choks  curicufcs  qui  font  plaiflr  à  voir  i  quap. 
ou  que  Von  peut  donner ,  comme  des  v. 
Singes  &  des  (e)  Satyres  qu'ik  (àvent 
nourrir ,  des  Pigeons  de  Sicile ,  des 
dcz  qu'ils  font  faire  d'os  de  Chèvre  , 
des  phioles  pour  des  parfums  »  des 
cannes  torfes  que  Ton  fait  à  Sparte  >  6c 
des  tapis  de  Perfe  à  perfbnnages.  ils 
ont  chez  eux  jufques  à  un  jeu  de  pâuU 
me ,  &  une  arène  propre  4  s'exercer  à 
ia  lutte  \  &  s'ils  fe  promènent  pat  la 
Vifle ,  &  qu'ils  rencontrent  en  feut 
chemin  des  Philofopbes ,  des  Sophif^ 
tes  (/)  9  des  Ëfcrtmeurs  ou  des  Mulr« 
tiens  »  ils  leur  oâTrent  leur  m^ïCoù 
pour  s'y  exercer  chatun  dans  fon  Art 
indifféremment  ï  ils  fe  trouvent  pré- 
fens  à  ces  exercices ,  te  fe  mêlant  avec 
ceux  qui  viennent  là  pour  regarder  : 
A  qui  croyez  vous  qu'appartienne  une 
fi  belle  maifon  &  cette  arène  (i  com- 
mode? Vous  voyez, ajoutent-ils,  en 
leur  montrartt  quelque  homme  pulf- 
fant  de  la  Ville ,  celui  qui  en  qOl  le 
maître  ,  &  qui  en  peut  difpofer. 

(e)  Une  efpece  de  Singes. 
(/)  Vne  forte  de  Philoiophes  vains  &  in^ 
tércffês. 

C4         CHA- 
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CHAPITRE    V  I. 
De  Vimage  £un  Co<iuin.  , 

■JQ^"]^  T  T  ^  Coquin  cft  celui  à  qui  les  cho-^ 
VI.  *  \J  fes  les  plus  honteufes  ne  coûtent 
rien  à  dire ,  ou  à  faire ,  qui  jure  V07 
lontier^ ,  &  fait  des  fermens  en  JufU- 
ce  autant  aue  Ton  fui  en  demande  » 
qui  çft  perdu  de  réputation  ,  que  Ipa 
outrage  impunément ,  qui  eft  un  chi- 
caneur de  profeflSon ,  un  effronté  ,  & 
qui  fe  mêle  de  coûtes  fortes  d'affaires^ 
Un  homme  de  ce  çaraiCtérè  entre  (<i) 
(ans  mafque  dans  une  danfe  comique  ^ 
.&  même  fans  être  ivre ,  mais  de  tang 
froid  il  fe  diftingùe  dansla  danfe  (/^ 
]a  plus  obfcénepar  les  pofturcs  les  plus 
indécentes  :  c'eft  lui  qui  dans  ces  lieux 
où  Ion  voit  des  preftiges (r),  s'ingcrc 
de  recueillir. largenc  de  chacun  dei 

(a) ,  Sur  le  Théâtre?  avec  des  farceurs»       .  : 

{b)  Cette  danfe  la  plus  déréglée  de  toutes  > 

s'appelle  en  Grec  Cordax ,  parce  que  Ton  s'y 

fçFvoit  d'une  corde  pour  faire  des  porturfis^ 

■  {c)    Chofes  fort  extraordiuaires  ^   teÙe^ 

gu'oa  çn  voit  dans  nos  foires» 


A.         _  '  mm.  ^ 
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Spcdatcf^,  &  qui  fait  querelle  à  "jr — 
ceux  qui  étant  entrés  par  billets»  yj^ 
aoycnt  ne  devoir  rien  payer.  Il  cft 
d'ailleurs  de  tous  métiers  ;  tantôt  il 
tient  une  taverne ,  tantôt  il  eft  fuppôt 
de  quelque  lieu  infâme ,  une  antre  fois 
partifan  :  il  n'y  a  point  de  (aie  com- 
merce ou  il  ne  (bit  capable  d'entrer. 
Vous  le  verrez  aujourd'hui  crieur  pu- 
blic ,  demain  cuifinier  ou  brelandicr , 
tout  lui  cft  propre.  S'il  a  une  mère ,  il 
la  laiflfe  mourir  de  faim  :  il  eft  fujec 
au  larcin  ,  &  à  fc  voir  traîner  par  la 
Ville  dans  une  prifon  fa  demeure  or- 
dinaire ,  &  où  il  pafle  une  partie  de 
fa  vie.  Ce  (ont  ces  (brtes  de  gens  que 
Ton  voit  (e  faire  entourer  du  peuple  , 
appcller  ceux  qui  paflcnt ,  &c  fe  plain- 
dre à  eux  avec  une  voix  forte  &  en- 
rouée, infulter  ceux  qui  les  contre-, 
difcnt  :  les  uns  fendent  la  prcflc  pour 
les  voir,  pendant  que  les  autres  con- 
tcnsdc  les  avoir  vtîs ,  fe  dégagent  &c 
pourfuivcnt  leur  chemin  fans  vouloir 
les  écouter  :  mais  ces  eflFrontés  conti- 
nuent de  parler  ;  ils  difènt  à  celui-ci  le 
commencement  dun  fait,  quelque 
mot  à  cet  autre ,  à  peine  peut  on  tirer 
deux  la  naoiadre  partie  de  ce  dont  il 

C;  s'agit  5 
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Çhap.  *'^gîî^  î  &  vous  remarquerez  qu'ils 
VI.  choi{i(n;nt  pour  cela  des  Jours  d'aflèm- 
blce  publique  »  où  il  y  a  un  grand 
concours  de  monde  qui  fe  trouve  le 
témoin  de  leur  infolencc.  Toujours 
accablés  de  procès  que  Ton  intente 
contre  eux,  ou  qu'ils  ont  intentés  i 
d'autres ,  de  ceux  dont  ils  fe  délivrent 
par  de  faux  fermens ,  comme  de  ceuK 
qui  les  obligent  de  comparoître ,  ils 
n'oublient  jamais  de  porter  leur  boëte 
{d)  dans  leur  fèin  ,  &  une  liafle  de 
papiers  entre  leurs  mains  :  vous  les 
voyez  dominer  parmi  de  vils  Prati- 
ciens à  qui  ils  prêtent  à  ufure ,  retirer 
chaque  jour  une  obole  &  demie  de 
chaque  dragme  (^)  »  fréquenter  les 
tavernes ,  parcourir  les  lieux  où  Ton 
débite  le  poiflbn  frais  ou  falé ,  &  con- 
fumer  ainû  (i)  en  bonne  chère  tout  le 

profit 

{d)  Une  petite  boete  de  cuivre  fort  légère 
oh  les  Plaideurs  mettoient  leurs  titres  &  les 
pièces  de  leur  procès. 

(e)  Une  obole  étoit  la  fixlëme  partie  d'une 
dragme. 

(  I  )  Ce  n*eft  point  là  le  fens  que  Cafaubon 
&  Dujport  ont  donné  à  ce  paflage.  Selon  ces 
deux  iavans  Commentateurs ,  l'Impudent  que 
,Théophrafte  nous  caraâériiè  ici^  va  chaque 

jour 
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profit  qu'ib  tirent  de  cette  efpecé  de  'chaÏT 

crafic«    VL  ' 

jour  reenrilhtit  ç^  &  là  llntérêt  {otiïit  dé 
ce  qu'il  prête  à  de  YÎls  Praticiens  ;  &  pour  ne 
pas  pérore  du  teins  à  ferrer  cet  argent  dans 
une  ix>urre ,  il  le  met  dans  fa  bouche.  Cafao- 
bon  prouve  fort  clairement  qu*à  Athènes ,  les 
petits  Marchands  en  détail  avoient  accoutu- 
mé de  mettre  dans  la  bouche  les  petites  pièces 
de  monnoie  qu*i1&.recey oient  au  marché ,  8c 
for-^tout  quand  ils  étoient  entourés  d'ache* 
leurs.    C*eji ,  dit-il ,  fur  cette  coutume  incottm 
nue  aux  premiers  Interprètes  de  théophrafie  « 
^ite fi  fondée  l'explication  de  ce  paffage  ^  delà- 
quelle  il  s'applaudit  extrêmement  comme  d*Uk 
ne  découverte  oui  avoit  échappé  à  tous  les  In* 
terprétes  avant  lui.  La  Bruyère  a  vu  tout  cela, 
mais  ne  l'ayant  pas  trouvé  il  propre  à  déter- 
tniner  le  fens  de  ce  paflage  ,  il  fait  dire  à 
Théophrafie ,  que  fon  impudent  retire  chaque 
jour  une  obole  &  demie  de  chaque  dragme 
qu'il  a  prêtée  à  de  vils  Praticiens  y  &  que  par* 
courant  enfuite  les  tavernes  &  les  lieux  oîi 
l'on  débite  le  poKTon  frais  ou  falé^  il  confume 
en  bonne  chère  tout  le  profit  qu'il  retire  de 
cette  eipece  de  trafic*  La  Bruyère  a  cru  fans 
doute  qu'il  n'étoit  pas  naturel ,   que  Théo*-  . 
phrafte  introduifant  d'abord  cet  Impudent  qui 
recueille  chaque  jour  le  fordide  intérêt  qu'il 
exige  de  ks  créanciers ,  &  lui  faifant  immé* 
diatement  après  ,  parcourir  les  tavernes  &  les 
lieux  oii  l'on  débite  le  poiHbn  frais  ou  falé ,  il 
s^avifôt  après  cela  de  parler  encore  des  chetiâ 
intérêts  que  cet  Impudent  recueilloit  chaque 

C6  jours 


trafic;  En  un  mot ,:  ils.  (ont  qiicrcl^ 
leux  &  difEciies ,  ont  fans  cette  la  bou- 
che ouverte  à  la  calomnie ,  ont  une 
Voix  ctourdiflanre ,  &c  qu'ils  font  re- 
tentir dans  les  Marchés  6c  dans  les 
Boutiques. 

jour ,  pour  aroir  occafion  de  dire  quy  met* 
toit  cet  argent  dans  fa  bouche  à  meture  qu'il 
le  recevoit.  Mais  que  la  Bruyère  fe  foit  trom* 
ipé  ou  non ,  Ton  voit  toujours  par  là  ,  que 
bien  éloigné  de  fuivre  aveuglément  les  i  ra* 
cluâeurs  &  les  Commentateurs  de  Théb- 
phrafle  ,  il  a  examiné  l'Original  avec  foin  , 
qu'il  a  confideré  &  pefé  la  force  &  la  liaifon 
des  paroles  de  fon  Auteur ,  afin  d'en  péné- 
trer le  fens ,  &  de  l'exprimer  diftinâement 
en  François. 


CHAPITRE     VIL    . 
Dh  grand  Parleur  {a). 

■— /^  E  que  quelques-uns  appellent 

'\ll*  ^^^^^^^''^  ^ft  proprement  une  in- 
tempérance de  langue  qui  ne  permet 
pas  a  un  homme  de  fe  taire.  Vous  ne 
contez  pas  la  chofe  comme  elle  eil  » 

(a)  Ouduàaiîl^ 
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dira  quelqu'un  de  ces  grands  parlcors  Q^j^p 
à  quiconque  veut  rentrctcnir  de  quel-  y  j^  * 
que  affaire  que  ce  (bit  ;  j'ai  tout  fû  , 
&  fi  vous  vous  donnez  la  patience  de 
m'ccoutcr,  je  vous  apprendrai  tout  : 
&  fi  cet  autre  continue  de  parler» 
vous  avez  déjà  dit  cela ,  (bngez ,  pour- 
fait' il ,  à  ne  rien  oublier  $  Ton  bien  ; 
cela  eft  ainfi  ^  car  voas  m'avez  heureu* 
fement  remis  dans  le  fait  ;  voyez  ce 
que  c'eft  que  de  s'entendre  les  uns  les 
autres  ;  &c  enfuite ,  mais  que  veux- je 
dire  ?  Ah  j'oubliois  une  chofe  !  Our , 
c'cft  cela  même  ,  &  je  voulois  voir  fi 
vous  tomberiez  juftc  dans  tout  re  que 
j'en  ai  appris.  C'eft  par  de  telles  ou 
fcmblables  interruptions  qu'il  ne  don- 
ne pas  le  loifir  à  celui  qui  parle ,  de 
rcfpircn  Et  lorlqn'il  a  comme  aflàffinc 
de  (on  i^atil  chacun  de  ceux  qui  ont 
voulu  lier  avec  lui  quelque  entretien , 
il  va  fc  jcttcr  dans  un  cercle  de  per- 
fonnes  graves  qui  traitent  enfcmbte  d^ 
chofcs  féricufes,  &  les  met  en<  fuite. 
De-là  il  entre  {è)  dans  les  Ecoles  pu- 
bliques 

(h)  C'étoit  ua  crime  pimi  de  mort  à  Athè- 
nes par  une  Loi  de  Solon ,  à  laquelle  on  avai* 
ttû  peu  dérogé  au  tems  de  Theophrafte»     .  .^ 
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Q^j^^^  bliques  &  dans  les  lieux  des  cxercî- 
*  yil.*  ces ,  où  il  amule  les  maîtres  par  de 
vains  difcours ,  &c  empêche  la  |eu^ 
nefle  de  profi  er  de  leurs  leçons.  S'il 
échappe  à  quclou'un  de  dire ,  je  m'en 
vais ,  celui  ci  le  met  à  le  fuivre  •  6c 
il  ne  l'abandonne  point  qu'il  ne  l'ait 
remis  jufques  dans  ia  maitbn.  Si  par 
hazard  il  a  appris  ce  qui  aura  été  die 
dans  une  Aâcmblée  de  Ville  i  il  court 
dans  le  même  tenu  le  divuker.  Il  s'e* 
tend  merveillcufement  fur  la  fameufc 
(i)  bataille  {c)  quis'eft  donnée  (bus le 

gou- 

^i)  Tout  ce  que  la  Bmyere  étale  après  Ca* 
faubon  pour  prouver  ,  que  par  cette  bataille 
il  faut  entendre  la  fameufe  oataille  d'ArbeU 
les ,  quoiqu'elle  fût  arrivée  un  an  avant  qu' A- 
nftopKon  eût  été  Gouverneur  d'Athènes , 
n'efl  pas  fort  convaincant  :  car  enfin  Tkéo- 

Î>hrafle  aflTure  pofttivement  que  la  Bataille  for 
aquelle  Ton  Babillard  aime  fi  fort  à  s'étendre  y 
ft  donna  fous  le  gouvernement  d'Ariftophoiu 
La  Bruyère  auroit  peut  être  mieux  fait  de 
s'en  tenir  à  ce  que  dit  *  Jacques  Paumier  de 
Grcnttmefnil ,  qu'il  s'agit  ici  de  la  Bataille  qui 
-  ie  donna  entre  ceux  de  Lacédémone  fous  la 

con- 

*  JitcAi  Paîmerii  À  Crentemefnil  Sxercitatiofies  adi 
*rheoptoftï  de  Eihids  Cbara^etibus  Ubrom  ,   pa^» 
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gouvernement  de  l'Orateur  Arifto-  q^j^^ 

phon,    vu,* 

• 

condiiîtedu  Roi  Agis ,  &  les  Macédoniens 
commandés  par  Antipater ,  laquelle  arriva 
)uftement  dans  le  tems  qu'Ariilophon  étoit 
Archonte  d* Athènes  ,  comme  le  témoigne 
Diodore de  Sicile,  £/V.  17.  &  Plutarque dana 
h  Vit  de  Dcmofth^ne...  C'étoit  on  fuiet  fore 
propre  à  exercer  la  langue  du  Babillard  carac* 
térilé  par  Théophrafie ,  cette  Bataille  ayant 
été  il  ranefte  amt  Grecs  ,  qu'on  peut  dire  que 
leur  Liberté  expira  avec  Agis  ,  &  les  cino 
mille  trois  cens  cinquante  Lacédémonien^  qui 
y  perdirent  la  vie.  L)u  refte  pour  le  détail  de 
cette  Bataille  ,  Grentemefnil  nous  renvoie  à 
Quinte-Cnrce ,  Liv.  6-  Le  renvoi  eft  très- 
)ufte  :  mais  à  l'égard  du  tems  auquel  elle  (e 
donna ,  iî  Ton  s'en  rapportoit  aufli  à  cet  Hi(^ 
torien  ,  ce  ne  fauroit  être  celle  dont  parle  ici 
Théophrafle  :  car  félon  Quinte  Curce  ,  la 
guerre  qui  s'étoit  allumée  entre  ceux  de  La- 
cédémone  &  les  Macédoniens  ,  fut  terminée 
par  cette  Bataille  avant  que  Darius  eût  été 
défait  à  la  Bataille  d'Arbelles^  c'eft- à-dire  v 
on  ou  deux  ans  avant  qu'Ariflophon  fût  Ar- 
chonte d'Athènes.  Hicjuit  exifus  belli ,  dit-il , 
qubd  repente  ortum  ,  prias  tamen  finitum  efi  , 
quâm  Darium  Alexander  apud  jériellafupe» 
rartt, 

(c)  C'eft-àdire  fur  la  Bataille  d'Arbelles  & 
la  victoire  d'Alexandre  ^/uivies  de  la  mort  de 
Darius  ,  dont  les  nouvelles  vinrent  à  Athè- 
nes 9  lorfqu*AriAoph6a  célèbre  Orateuf  étoit 
premier  Magiftrat* 
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Chap.  phon,  comme  fur  le  combat  {d)  célè*. 

yu.  bre  que  ceux  de  Lacédémone  ont  li- 
vré aux  Athéniens  fous  la  conduite 
de  Lyfàndre.  Il  raconte  une  autre  fois 
quels  applaudiflemens  a  eu  le  difcours 
qu'il  a  fait  dans  le  public ,  en  répète 
une  grande  partie ,  mêle  dans  ce  récit 
ennuyeux  des  invcdivcs  contre  le 
peuple ,  pendant  que  de  ceux  qui  Tc- 
coucent ,  les  uns  s'endorment ,  les  au- 
tres le  quittent ,  &  que  nul  ne  fc  reC- 
Ibuvientd'un  fcul  mot  qu'il  aura  dit. 
Un  grand  eau  feu  r  en  un  mot ,  s'il  eft 
fur  les  Tribunaux ,  ne  laifle  pas  la  li- 
berté de  juger  :  il  ne  permet  pas  que 
Ton  mange  à  lablc  5  &  s'il  fe  trouve 
au  Théâtre ,  il  empêche  non- feule- 
ment d'entendre ,  mais  même  de  voir 
Jes  Aâeurs.  On  lui  fait  avouer  ingé- 
nuëment  qu'il  ne  lui  eft  pas  poffible 
de  fc  taire ,  qu'il  faut  que  fa  langue  (c 
remue  dans  fon  palais  comme  le  poiP- 
fbn  dans  l'eau  j  &  que  quand  on  Tac- 
çufcroit  d'être  pîus  babillard  qu'une 
hirondelle  ,  il  faut  qu'il  parle  :  aufii 
écourc-t-il  froidement ,  toutes  les  rail- 
leries 

.    {d)  Il  étoit  plus  ancien  que  la  Bataille  d'Ar^ 
belles ,  mais  uivial  &  iu  de  tout  le  peuple» 
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Unes,  que  Ton  fait  de  lui  fur  ce  fu-  "chap 
jet;  &  ju(ques  à  fcs  propres  enfans,*  vtt' 
s'ils  commencent  à  s'abandonner  au 
fommeil ,  faites- nous ,  lui  di(ènt-ils  , 
ua  conte  qui  achevé  de  nous  endor« 
mir. 


CHAPITRE    VII  L 

JJu  débit  des  NouihIUs. 

UN  Nouvellifte  ou  un  conteur  de 
fables ,  eft  un  homme  qui  arran-» 
ge  y  (elon  (on.  caprice  ,  des  difcoursSc 
des  faits  remplis  de  faufletés  ;  qui  lors 
qu'il  rencontre  l'un  de  Ces  amis ,  com* 
pofeibn  vifàge ,  &  lui  fouriant:  D'oi\ 
venez- vous  ainfi  ,  lui  dit  -  il  ?  Que 
nous  direZ'Vous  de  bonî  N'y  a-t-ij 
rien  de  nouveau  ?  Et  continuant  de 
l'interroger ,  quoi  donc  n'y  a-t-il  au- 
cune nouvelle?  Cependant  il  y  a  des 
chofès  étonnantes  à  raconter  :  &  (ans 
lui  donner  le  loi(ir  de  lui  répondre  > 
que  dites-vous  donc ,  pourfuit-il ,  n'a- 
yez-vous rien  entcnau  par  la  Ville  ? 
Je  vois  bieo  que  vous  ne  f^yci^  rien  « 


a; 
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■'^jj^p   &  que  fc  vais  vous  régaler  de  grande* 

'yiu/  nouveautés.  Alors  ou  c'cft  on  (bldat , 

ou  le  &ls  d'Aftée  le  Joueur  {a)  de  flu'*< 

jte^  ou  Lycon  ringenieur ,  tousgent 

Iui  arrivent  fraîchen^cnt  4^  l'Année^ 
e  qui  il  fai^toutes  chofes ,  car  il  allè- 
gue pour  témoins  de  ce  qu'il  avance, 
des  hommes  obfcurs  qu'on  ne  pcac 
trouver  pour  les  convaincre  de  niuf- 
feté  :  il  aflure  donc  qae  cti  peffdûnes 
lui  ont  dit  5  que  le  (h)  Roi  &  (c)  Po- 
lyfpercon  ont  gagné  la  bataille,  & 
que  CafTandre  leur  ennemi  eft  tombé 
(d)  vif  entre  leurs  mains.  Et  loffqne 
quelqu'un  lui  dit  :  Mais  en  vérité  cela 
cft-il  croyable  \  Il  lui  répliaue  y  que 
cette  nouvelle  fe  crie  &  fcrepaiidpar 
toute  la  Ville,  que  tous  s'aocordcnt 
k  dire  la  même  chofe ,  que  c'eft  tout 
ce  qui  fe  raconte  du  combat  5  &  qu'il 
y  a  eu  un  grand  carnage.   11  ajoute  » 

qu'il 

(«)  L'ufagé  de  la  flûte  tt^Sf-anden  dans  les 
STroupes. 

(h)  Aridée  frère  d'Alexandre  le  Grand, 
.    (c)  Capitaine  du  même  Alexandre. 

(d)  C'etoit  un  faux  bruit  ;  &  CafTuidre  fils 
d' Antipater  difputant  à  Aridée  &  à  Polyfper- 
con  la  tutelle  des  enfans  d'Alexandre  ^  ayoit 
êiX  de  Tarantage  fur  eux*    . 


iS    ^ 


r>E  Thkoph»a5T£.     6y 

3|uïl  a  lu  cet  événement  fnr  le  vi(àgc"c5^7]^ 
c  ceux  qui  gouvernent,  qu'il  y  a  un  VIIl^ 
botnme  caché  chez  l'un  de  ces  Migi(l 
trats  depuis  dnq  jours  entiers ,  qui 
revient  de  la  Macédoine ,  qui  a  touc 
vu  &  qui  lai  a  tout  dit.  Ensuite  in* 
terrompant  le  fil  de  fa  narration  :  Que 
pen/ez- vous  de  ce  fùccés,  demande* 
t-il  à  ceux  qui  Técoutent  ?  Pauvre 
Caflàndre,  malheureux  Prince»  s'é» 
cri6-t*il  d'une   manière  touchante  ! 
Voyez  ce  que  c'eft  que  la  fortune ,  car 
enfin  Cafiàndre  étoit  puiflànt ,  &  il 
ayoit  avec  lui  de  grandes  forces  :  cê 
que  )e  vous  dis,  pourfuit-il^  eftua 
&cret  qu'il  faut  garder  pour  vous  (èul , 
pendant  qu'il  court  par  toute  la  Ville 
le  débiter  à  qui  le  veut  entendre»  Je 
vous  avoue  que  ces  difeurs  de  nou- 
velles me  donnent  de  l'admiration  ; 
&c  que  je  ne  conçois  pas  quelle  eft  la 
fin  qu'ils  (c  propofent  :  car  pour  ne 
rien  dire  de  la  baflcflè  qu'il  y  a  à  tou- 
l'ours  mentir ,    je  ne  vois  pas  cju'ili 
puiflcnt  recueillir  le  moindre  fruit  de 
cette  pratique  :  au  contraire ,  il  eft  ar- 
rivé à  quelques-uns  de  fe  laifïèr  voler 
leurs  habits  dans  un  bain  public >pcn- 
àot  qu'ils  ne  fongeoieut  qu'à  railem* 

blet 
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*C^J"]^  blcr  autour  d'eux  une  foule  de  peu-* 
VUi.'  pic,  &  à  lui  conter  des  nouvelles: 
quelques  autres  après  avoir  vaincu  fur 
îridr  &  fur  terre  dani  le  (e)  Portiqtic , 
ont  payé  Tamende  p<î>ur  n'avoir  pal 
comparu  à  une  caufe  appellée  :  enfin 
il  s'en  eft  trouve  qui  le  jour  même 
qu'ils  ont  pris  une  Ville,  du  moins 
par  leurs  beaux  difcours ,  ont  manqué 
cle  dîner.  Je  ne  crois  pas  qu'il  y  aie 
Hen  de  fi  miférable  que  la  condition 
de  ces  perfbnnes  :  car  quelle  eft  la 
Boutique  ,  quel  eft  le  Portique ,  quel 
eft  l'endroit  d'un  Marché  public  ou  ils 
ne  paflent  tout  le  jour  à  rendre  fourds 
ceux  qui  les  écoutent ,  ou  à  les  fati- 
guer par  leurs  menfbnges  t 

fO  Voyez  le  Chap.  IL  De  la  FtatttrUm 


m 

a» 


CHAPITRE    IX. 

De  P Effronterie  caufée  ^ar  P  avarice. 

C         "pQ^^  ^aire  connoître  ce  vice,  il 

Y^  *  jL  faut  dire  que  c'eft  un  mépris  de 

l'honneur  dans  la  vue  d'un  vil  intérêt. 

Un  homme  que  ravjirice  rend  e^ron<* 
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tê  >  o(è  emprunter  une  fomme  d'ar-  ChIT' 
gcnt  à  celui  à  qui  il  en  doit  déjà ,  &  ijç^  ' 
qu'il  lui  retient  avec  in  juftice.  Le  jour 
même  qu'il  aura  Hicfiâé  aux  Dieux  ^ 
au  lieu  de  manger  Ça)  religieufcmenc 
chez  (bi  une  partie  des  viandes  cpn- 
/àcrées ,  jl  les  fait  faler  pour  lui  feir^ 
vir  dans  plqfieurs  repas  »  &  va  (ouper 
chez  l'ua  de  fes  amis  ^  ^  là  à  table ,  ^ 
la  vue  de  tout- le  monde  y  il  appelle 
fon  valet  qu'il  veut  encore  nourrir  au^ 
dépens  de  (on  hôte ,  &  lui  coupant 
un  morceau  de  viande  qu'il  met  fur 
un  quartier  de  pain,  tenez. {i)^  mon 
ami ,  lui  dit-il ,  faites  bonne  chère.  Il 

va  lui-m^e  ap  Marché  acheter  {h) 

des 

{a\  Cétoît  h  coutume  des  Grecs.  Voy« 
le  Chap,  XII.  Du  contre^tems. 

(i)  Saumaife^ax  le  changement  d'une  let- 
tre met  ici  If  nom  propre  du  Valet,  La  coi^- 
jcôure  eft  heureufe  :  mais  comme  elle  n'eft 
autorifée  par  aucun  Manufcrit ,  on  peut  fort 
bien  s'en  tenir  à  l'explication  de  la  Bruyère 
qui  revient  au  même  compte  ,  car  vu  ce  qui 
précède ,  il  eft  évident  que  par  ces  mots  , 
^on  ami  ,  l'effronté  défigne  expreffémenr  fon 
valet  ;  ce  qui  fuffit  pour  l'intelligence  de  ce 
pafTage. 

'    (J))  Comme  le  menu  peuple  qui  achetoi^ 
ion  foupé  chez  les  Çhaircuipers. 
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*^CnAp.  ^^  viandes  cuites ,  &  avant  que  Ût . 
IX.  '  convenir  du  prix ,  pour  avoir  une 
meilleure  compofition  du  Marchand  # 
il  le  fait  reffbuvenir  qu'il  lui  a  autre* 
fois  rendu  fcrvice.  Il  tait  enfuite  peftr 
ces  viandes ,  &  il  en  entaflè  le  plus  qu*il 

{»eut  :  s'il  en  eft  en)pêché  par  celui  qui 
es  lui  vend  ,  il  jette  du  moins  quel- 
que os  dans  la  balance  :  (î  elle  peut 
tout  contenir ,  il  e(l  fatisfait ,  finon  it 
raneiaâe  fur  la  table  des  morceaux  de 
rebut,  comme  pour fè dédommager, 
fourit ,  &  s'en  va.  Une  autre  fois  (or 
l'argent  qu'il  aura  re^u  de  quelques 
Etrangers  pour  leur  louer  des  places 
au  Théâtre ,  il  trouve  le  fecrct  d'avoir 
fa  place  franche  du  Speftacle ,  &  d'y 
envoyer  le  lendemain  fes  enfans ,  & 
leur  Précepteur.  Tout  lui  fait  envie.  » 
il  veut  profiter  des  bons  marchés^  Se 
demande  hardiment  au  premier  venu 
une  chofe  qu'il  ne  vient  que  d'ache* 
ter.  Se  trouve-t-il  dans  une  maifbn 
étrangère ,  il  emprunte  jufques  à  l'or- 
ge &  à  la  paille ,  encore  raut-il  que 
celui  qui  les  lui  prête ,  fafle  les  fraii 
de  les  faire  porter  jufques  chez  lui# 
Cet  effronté  en  un  mot ,  entre  (ans 
payer  dans  un  Bain  Public ,  &  là  ea  • 

préitnce 
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fpïèïmcc  du  Baigneur  qui  aie  inutile-  Q^j^p  * 
mcût  contre  lui ,  prenant  le  premier  ix^  * 
vafe  qu'il  rencontre ,  il  le  plonge  dans 
onc  cuve  d'airain  qui  eft  remplie 
d'eau  (  r  ) ,  fe  la  répand  fur  tout  le 
corps  :  Me  voilà  lavéf  ajoute- t-it,  au^ 
tant  qu€  f$n  ai  befoin ,  &  fans  avoir 
obligation  à  ferfonnt  i  remet  (à  robe , 
&  dtfparoir. 

(«)  Les  plHS  paurres  fe  lavolent  ainii  pour 
payer  moifis. 


% 


CHAPITRE    X. 

Ve  r  Epargne  fordide. 

CETTE  Efpccc  d'avarice  cft  dans  "c^J^p 
les  hommes  une  paffion  de  vou»      x» 
loir  ménager  les  plus  petites  cbofcs 
iàns  aucune  fin  honnête.  Ceft  dans 
cet  efprtf  que  quelques-uns  recevant 
(i)  cous  les  mois  le  loyer  de  leur  mai^ 

fon, 

(i)  Le  (avant  Cafaubon  confefle  ingénue-^ 
ment  qu'il  n'a  jamais  pu  fe  fatisfaire  fur  le 
feos  de  ce  Paflage.  Il  en  donne  deux  ou  trois 
explications  di£^rentes  ;  &  celle  qu'il  a  infé- 
iét  dans  fa  Traduâion  ^  paroh  la  moins  conm 

forme 
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'èhap.  ^'^^  >  °^  négligent  pas  d'aller  cux-mê^ 

forme  aux  paroles  de  TOrigin»!.  Pour  celle 
qwe  nous  donne  ici  la  Bruyère  ,  vous  la  prou- 
verez dans  le  Commentaire  de  Cafaubon ,  qui 
dit  expreflement  qu*un  des  Caraôères  du 
.  Pince-maille  décrit  dans  ce  Chapitre ,  c'eft 

?[u'il  va  lui-même  chez  fon  Débiteur  pour  ie 
aire  payer  la  moitié  d'une  obole  ,  due  A*un 
rejle  de  payement  qui  lui  doit  être  fait  chaque 
mois  ;  ce  qui ,  ajpute-t-il ,  peut  être  entendu  ^ 
ou  de  l'intérêt  d'un  certain  Capital ,  pu  d*ui| 
louage  de  maifon ,  domercede  conduha  domus, 
C'isft  ce  dernier  i!ens  qu'a  Aiivi  la  Bruyeite» 
Selon  Duport ,  il  s'agit  ici  d'un  intérêt  paya<^ 
ble  tous  les  mois ,  pour  une  fbnune  qui  fou- 
vent  ne  devoit  être  rendue  que  dans  un  an  : 
&  quoique  cet  intérêt  ne  revînt  qu'à  la  moi^ 
tié  d'une  obole  par  mois  ,  ♦  l'avare  de  Théo*- 
phrafte  alloit  l'exiger  lui-même  le  propre  jour 
*  de  l'échéance.  Enhn  ,  le  dernier  Traduaeor 

Anelois  f  des  Caraàères  de  Théophrafte  , 
encherifTant  fur  Cafaubon  &  Dupçrt»  &it 
dire  à  Theophràfle  ,  que  cet  avare  nç  manque 
jamais  d'aller  'chez,  fes  débiteurs  pour  exiger 
t intérêt  de  ce  qu'il  leur  a  prêté  ,  qmlque  petit 
qu*ilfoit  9  mime  0vant  que  cet  intérêt foit  entUr 

remeni 

*  Hanc  ille  tdntuUm  prù  ufura  fuMmmUm  non  inJtiui 
hfit  ventitans  ipft  domum  débitons  juif  ofcere^  tf  éiddiet^ 
exigere;  qua  tulu  efi  funtmét  fAïK^'iKnyittç  y  €9*  iftfirméi^ 
fum^ordium,  Jac.  Duporti  »n  rÀe«/>/[r,  CW.  Praneftior 

^    f  ^a  oradudioa  •  paru  |>ouc  Upreml^c  iw  cft  1 7x;*. 
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mes  dcman  Jcr  la  moitié  d'une  obole 
qui  nianquoit  au  dernier  payement 
qu'on  leur  a  fait  :  que  d'autres  fai(ànt 
l'effort  de  donner  à  manger  chez  eux , 
ne  font  occupés  pendant  le  repas  qu'à 
compter  le  nombre  de  fois  que  cha- 
cun des  conviés  demande  à  boîre.  Ce 
font  eux  encore  dont  la  portion  des 
prémices  (a)  des  viandes  que  Ton  en- 
voie fur  Tautcl  de  Diane  ,  eft  toujours 
la  plus  petite,  lis  apprécient  les  cho- 
fcsau-dcflbus  de  ce  quelles  valent, 
&  de  quelque  bon  marché  qu'un  au- 
tre en  leur  rendant  compte  veuille  fe 

pré- 

rement  dû.  Il  fonde  cette  explication  fur  le  fens 
de  ces  mots  9  if  r^  f^\ ,  qui ,  félon  lut ,  ne 
lignifient  pas  chaque  mois  y  mais  dans  U  mois  , 
Avant  la  fin  du  mois  ,  c'eft-à-dire  ,  avant  l'é- 
chéance du  payement,  J'avois  cru  d'abord 
yi'on  pouvoit  fort  bien  les  prendre  dans  ce 
Kns-là  :  nuis  après  y  avoir  mieux  penfé ,  je 
trouve  l'explication  de  ce  nouveau  Critique 
tout-à-fait  infoutenable.  Car  comment  con- 
cevoir que  l'Avare  de  Théophrafle  pût  exiger 
conflamment  de  fes  débiteurs  l'intérêt  d'un  ar- 

St  prêté ,  avant  que  cet  intérêt  lui  fût  a6luel- 
ent  dû ,  Tufage  &  la  Loi  s'oppofant  direc- 
tement à  une  telle  exaâion  ? 

(a)  Les  Grecs  commençoient  par  ces  o£-, 
frandes  leurs  repas  publics. 
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Chap.  prévaloir ,  ils  lui  fouticnnent  toujouri 
Xt  *  qu'il  a  acheté  trop  cher.  Implacables 
à  regard  d  un  valet  qui  aura  laîflS 
tomber  un  pot  de  terre  ,  ou  çafle  par 
malheur  quelque  vafe  d'argile ,  ils  lui 
déduifent  cette  perte  fur  fa  nourri- 
ture :  mais  fî  leurs  femmes  ont  perdu 
feulement  un  denier ,  il  ËLut  alors  vcn^ 
verfèr  toute  une  maifon  ,  déranger 
les  lits ,  tranfporter  des  coflFres ,  &ç 
chercher  dans  les  recoins  les  plus  ca^ 
chés.  Lorfqu'ils  vendent ,  ils  n'ont  quQ 
cette  unique  chofc  en  vue  ,  qu'il  n'y 
ait  qu'à  perdre  pour  celui  qui  acheté. 
Il  n'eft  permis  à  perfonne  de  cueillir 
une  figue  dans  leur  jardin  ,  de  paflèr 
au  travers  de  leur  champ  ,  de  ramaf* 
fer  une  petite  branche  de  palmier^ 
eu  quelques  olives  qui  feront  tom- 
bées de  Tarbre.  Ils  vont  tous  les  jours 
fe  promener  fur  leurs  terres ,  en  re- 
marquent les  bornes ,  voyent  0  l'on 
n'y  a  rien  changé ,  &  fi  elles  font  tou- 
jours les  mêmes.  Ils  tirent  intérêt  de 
l'intérêt ,  &  ce  n'eft  qu'à  cette  condi- 
tion qu'ils  donnent  du  tems  à  leurs 
créanciers.  S'ils  ont  invité  à  dîner 
quelques-uns  de  leurs  amis ,  &qui  ne 
iont  que  des  perfonnes  du  peuple ,  ils 
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ne  feignent  point  de  leur  faire  fervir  çs 
unfimpic  hachis  ;  &  ou  les  a  vus  fou-  x!'** 
vcQt  aller  cux-mêmesau  Marché  pour 
CCS  repas ,  y  trouver  tout  trop  cher , 
&  en  revenir  fans  rien  acheter.  Ne 
prenez  pas  Thabitude  ,  difent  -  ils  à 
leurs  femmes ,  de  prêter  votre  fcl , 
votre  farine ,  ni  mcme  du  (B)  cumin  , 
(}e  h  (c)  marjolaine,  des  gâteaux  {d) 
pourTAutel,  du  coton,  delà  laine; 
car  ces  petis  détails  ne  laiflTent  pas  de 
monter  à  la  fin  d'une  année  à  une 
grofle  fommc;  Ces  avares  en  un  mot, 
ont  des  trouffeaux  de  clefs  rouillées 
dont  ils  ne  fc  fervent  point ,  des  caf- 
fctcs  où  leur  argent  eft  en  dépôt  , 
qu'ils  n'ouvrent  jamais ,  &  qu'ih  Iai(^ 
lent  moifîr  dans  un  coin  de  leur  cabi- 
net :  ils  portent  des  habits  qui  leur 
font  trop  courts  &  trop  étroits  :  les  plus 
petites  phioles  contiennent  plus  d 'hui- 
le qu'il  n'en  faut  pour  les  oindre  :  ils 
ont  la  tête  rafée  jufqu'au  cuir ,  fc  dé- 

chauf- 

{h)  Une  forte  d'herbe. 

(c)  Elle  empêche  les  viandes  de  fe  corrom- 
pre ,  ainfi  que  le  thim  &  le  laurier, 

Çd)  Faits  de  farine  &  de  miel ,  &  qui  fer- 
yoient  aux  SacrificeSt 
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g^^^  chauffent  vers  le  (^)  milieu  du  jour 
X,  '  pour  épargner  leurs  fouliers ,  vont 
trouver  les  foulons  pour  obtenir 
d'eux  de  ne  pas  épargner  la  craye 
dans  la  laine  qu'ils  leur  ont  donnée  à 
préparer  ^  afin  ,  di(ènt-ils  ,  que  leur 
étoffe  fe  tache  moins  (/). 

(i)  Parce  que  dans  cette  partie  du  jour  le 
froid  en  toute  faifon  étoit  fupportable. 

(/)  C'étoit  aufli  parce  que  cet  apprêt  avec 
de  la  craye ,  comme  le  pire  de  tous  ,  &  quî 
rendoit  les  étoffes  dures  &  groifieres  ^  étoit 
celui  qui  coûtoit  le  ipoins* 


çi 
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CHAPITRE    XI. 

De  ÎImpidenty  ou  de  celui  qui  ne 
rougit  de  rien. 

L'Impudent  cft  facile  à  définir  :  il  "chÂpT 
fiiffit  de  dire  que  c'cft  une  profet  XL  * 
âoa  ouverte  dune  plaifànterie  ou- 
trée ,  comme  de  ce  qu'il  y  a  de  plus 
contraire  à  la  bienféance.  Celui-là  ^ 
par  exemple  ,  eft  impudent  $  qui 
voyant  venir  vers  lui  une  femme  de 
condition  ,  feint  dans  ce  moment 
uelque  befbin  pour  avoir  occafion 
e  fe  montrer  à  elle  d'une  manière 
deshonncte  :  qui  (e  plaît  à  battre  des 
mains  au  Théâtre  lorfque  tout  le  mon-  v 
de  fe  taît ,  ou  y  Cflcr  les  Adcurs  que 
les  autres  voyeQt  &:  écoutent  avec 
plaifir  :  qui  couché  fur  le  dos ,  pen- 
dant que  toute  rAflemblée  garde  un 
profond  filence  ,  fait  entendre  de  fa- 
îes  hocquets  qui  obligent  les  fpeâa- 
tcurs  de  tourner  la  tête  ,  &  d'inter- 
rompre leur  attention.  Un  homme  de 
ce  caraâêre  acheté  en  plein  marché 
Jw  noix  ,  des  pommes ,  toute  forte  de 

D  j         fruits , 


3 
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'  ■  fruits ,  les  mange ,  caufe  debout  avec 
XL  *  1^  Fruitière ,  appelle  par  leurs  noms 
ceu)^qui  paflèftt ,  fans  prcfqué  les  con- 
noîcre ,  en  arrête  d'autres  oui  courent 
par  la  Place ,  &  qui  ont  leurs  atfai- 
res  ;  &  s'il  voit  venir  quelque  Plai- 
deur ,  il  Taborde  ,  le  raille  &  le  féli- 
cite fur  une  caufe  importante  qu'il 
vient  de  (i)  perdre.  Il  va  luî-mèaïc 
choifir  de  la  viande,  &  louer  pour  utt 
foupcr  des  femmes  qui  jouent  de  là 
flûte  )  Se  montrant  à  ceux  qu'il  ren* 
contre  ce  qu'il  vient  d'acheter ,  il  les 
convie  en  riant ,  d'en  venir  man^r. 
On  le  voit  s'arrêter  devant  la  Boutique 
d'un  Barbier  ou  d'un  Parfumeur ,  & 

là 


(i)  Dans  toutes  les  Editions  qui  me  font 
tombées  entre  les  mains  ,  je  trouve  ici  ,  au 
lieu  de  perdre  f  le  mot  plaider:  faute  vifible  qui 
doit  être  mife  fur  le  compte  de  Tlmprimeur  ^ 
ou  qui  ne  peut  avoir  échappé  à  la  Bruyère  , 
que  par  pure  inadvertance  :  car  rien  n'eft  plus 
nettement  &  plus  fimplement  exprimé  que 
cet  endroit  dans  le  Grec  :  Ka)  yjTlàf/teéfy  ri»  /ta» 

gwtjtBivut  :  ce  qui  fignifîe  traduit  littéralement  : 
Et  quelqu'un  venant  du  Palais  oh  il  a  perdu 
un  grand  procès  ,  l'Impudent  court  à  lui  pour 
f  rendre  part  à  fa  joye. 
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là  (a)  annoncer  qu'il  va  faire  un  grand  Ichap] 
repas  ,  &  s'cnyvrcr.  Si  quelquefois  il  XI. 
vend  dn  vin ,  il  le  fait  mêler  pour  fes 
amis  comme  pour  les  autres  fans  dif- 
tinâion.  Il  ne  permet  pas  à  Tes  enfàns 
d'aller  à  l'Amphithéâtre  avant  que  les 
jeux  fbienc  commencés ,  &  lorfque 
1  on  paye  pour  être  placé  j  mais  fèule« 
ment  fur  la  fin  du  (pedacle ,  &c  quand 
(A)  TArchitede  néglige  les  places  & 
les  donne  pour  rien.  Etant  envoyé 
avec  quelques  autres  Citoyens  en  Am- 
baflade ,  il  laiflè  chez  foi  ta  fomme 
que  le  Public  lui  a  donnée  pour  faire 
les  frais  de  fbn  voyage ,  &  emprunte 
de  l'argent  de  fes  Collègues  :  la  cou- 
tume alors  eft  d;c  charger  fon  valet  de 
fardeaux  ,  au-delà  de  ce  qu'il  en  peut 
porter  ,  &  de  lui  retrancher  cepen- 
dant fon  ordinaire  ;  &  comme  il  ar- 
rive fouvent  que  Ton  fait  dans  les  Vil- 
les des  préfens  aux  Ambaflàdeurs ,  il 
demande  fa  part  pour  la  vendre.  Vous 

m'ache- 

(a)  U  y  avoit  des  gens  fainéans  &  défoccu^ 
pés  qui  s'aiTembloient  dans  leurs  Boutiques. 

(b)  UArchitede  qui  aroit  bâti  TAmphi- 
théâtre ,  &  à  qui  la  République  donnoit  le 
louage  des  places  en  pay  ement« 

D4 
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Chap.  ni 'achetez  toujours ,  dit  il  au  jeune  ef- 
XI.  clave  qui  le  fert  dans  le  bain ,  une 
mauvaife  huile ,  &  qu'on  ne  peut  fup- 
porter  :  il  fe  fert  cnfuite  de  Thuiled'un 
autre  ,  &:  épargne  la  tienne.  Il  envie 
à  Tes  propres  valets  qui  le  fuivent ,  la 
plus  petite  picee  de  monnoie ,  qu'ils 
auront  ramaflée  dans  les  rues  ;  &  il  ne 
manque  point  d'en  retenir  fà  part  avec 
ce  mot  (r)  Mercure  efi  commun.  Il  fait 
pis ,  ildidribue  àfesdomeftiquesleurs 
provifions  dans  une  certaine  mefure , 
dont  le  fond  creux  par  deOTous  s'en* 
fonce  en  dedans ,  &  s'élève  comme 
en  pyramide  ;  &  quand  elle  eft  plei- 
ne 9  il  la  rafe  lui-même  avec  le  rouleau 

le  plus  prés  qu'il  peut [d).  De 

même  s'il  paye  à  quelqu'un  trente 
mines  {e)  qu'il  lui  doit ,  il  fait  fi  bien 
qu'il  y  manque  quatre  dragmes  (/) 

dont 

(c)  Proverbe  Grec  qui  revient  à  notre  Je 
retiens  part» 

(d)  Quelque  chofe  manque  ici  dans  le 
texte. 

(e)  Mine  fe  doit  prendre  ici  pour  une  pièce 
de  monnoie. 

(/)  Dragmes ,  petites  pièces  de  monnoie  » 
dont  il  falloit  cent  à  Athènes  pour  faire  une 
Mine. 
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dont  il  profite  :  mais  dans  ces  grands  Chap.' 
repas  où  il  faut  traiter  toute  une  (g)  XL  ' 
Tribu,  il  fait  recueillir  par  ceux  de 
fes  domeftiques  qui  ont  (oin  de  la  ta- 
ble ,  le  refte  des  viandes  qui  ont  été 
fcrvies ,  pour  lui  en  rendre  compte  : 
il  feroit  fâché  de  leur  laiflcr  une  rave 
à  demi  mangée. 

{g)  Athènes  étoit  partagée  en  plufîeurs  Tri- 
bus. Voyez  le  Chap.  XXYlll.  De  la  MU 

iifmce. 


CHAPITRE     XII. 
Du  Contrenems. 

CEtte  ignorance  du  tems  &  de  q^^^^ 
Poccafion  ,  eft  une  manière  d'à-  xil.  * 
border  les  gens ,  ou  d'agir  avec  eux  , 
toujours  incommode  &  cmbarraflan- 
tc.  Un  importun  eft  celui  qui  choifit 
le  moment  que  fbn  ami  eft  accablé  de 
fes  propres  affaires ,  pour  lui  parler 
dcj  ficnnes  :  qui  va  fouper  chez  fa  maî- 
trcfle  le  (bir  même  qu'elle  a  la  fièvre  : 
^ui  voyant  que  quelqu'un  vient  de- 
trccondartinè  en  jufticede  payer  pour 
^nautiC  pour  qui  il  s'eft  obligé,  le 

D  j  prie 


3' 

C! 
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Cjjap.  P^^^  néanmoins  de  répondre  pour  lui  : 
XIL  Qui  comparoît  pour  fcrvir  de  témoin 
dans  un  procès  que  Ton  vient  de  ju- 
ger :  qui  prend  le  tems  des  noces  où.il 
eft  invité  ,  pour  fè  déchaîner  contre  les 
femmes  :  qui  entraîne  à  la  promenade 
des  gens  à  peine  arrivés  d'un  long 
voyage  ,  &  qui  n'afpirent  qu'à  fe  re- 
poler  :  fort  capable  d*amener  des  Mar- 
chands pour  offrir  d  une  chofe  plus 
lu'elle  ne  vaut  après  qu'elle  eft  ven- 
fuc,  de  fe  lever  au  milieu  d'une  Af- 
fcmblée  pour  reprendre  un  fait  dés  (es 
commencemens ,  &  en  inftruire  à 
fond  ceux  qui  en  ont  les  oreilles  rebat- 
tues y  &  qui  le  favenît  mieux  que  lui  : 
ibuvent  empreflfe  pour  engager  dans 
une  affaire  des  perfonnes  qui  ne  l'af- 
feétionnant  point,  nofent  pourtant 
refufv.  r  d'y  entrer.  S'il  arrive  que  quel- 
qu'un dans  la  Ville  doive  faire  un  fef- 
tin  (a)  après  avoir  facriâé ,  il  va  lui 

deman- 

Ça)  Les  Grecs  le  jour  même  qu'ils  avoient 
facrifié ,  ou  foupoient  avec  leurs  amis  ,  ou  leur 
cnvoyoicnt  à  chacun  une  portion  de  la  vi£èi- 
jne.  C'étoit  donc  un  contre  tems  de  deman- 
der fa  part  prématurément  ,  &  lorfque  le  feA 
tm  étoit  réiolu ,  auquel  on  pouvoit  même  être 
invité» 
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demander  une  portion  des  viandes  Chap 
qu'il  a  préparées  :  Une  autre  fois  s'il  xil. 
Toit  gu*un  Maître  châtie  devant  lui 
fon  cfclave  :  faiferduj  dit- il ,  un  des 
miens  dans  une  pareille  occafion ,  je  le 
fis  fouetter ,  il  Je  défefpera  ,  &  s'alla 
fendre.  Enfin  il  n  cft  propre  q-.i'à  com- 
mcttce  de  nouveau  deux  perfbnnCs 
^ui  veulent  s'accommoder  (1),  s'ils 

l'ont 

(i)  Il  y  a  dans  TOrigmal ,  à  le  traduire 
tout  nnitnent ,  affiftant  à  un  Jugement  arh'ftralm 
*  La  queftion  eft  de  favoir  fi  Théophraftc  a 
voulu  di/^  par  là  >  que  fon  homme  ,  fi  fiijet  à 
&ire  des  contre-  tems  ,  affifte  à  ce  Jugement 
comme  arbitre  lui-même  y  ou  bien  par  hazard. 
Selon  Cafaubon  &  la  Bruyère ,  il  s'y  trouve 
in  qualité  â  Arbitre  ;  &  Duport  croit  qu'il  n'y 
affifle  que  par  accident ,  &  que  ,  s'il  eût  été 
choifi  pour  arbitre ,  Théophrafte  fe  feroit  fer- 
vi  d'une  autre  expreffion  f  ,  ufitée  en  pareil 
cas.  Mais  comme  il  ne  s'agit  ici  que  d'un  trait 
lancé  en  paflant ,  &  non  d'une  action  pofitive 
&  juridique  dont  il  faille  détailler  toutes  les 
circonflances  en  forme ,  &  dans  le  flile  du 
Barreau ,  peut  être  qu'une  expreffion  un  peu 
/légligée  a  meilleure  grâce  ,  qu'une  autre  phis 
formelle  ,  &  qu'il  faudroit  néceflairement  em- 
ployer devant  une  Cour  de  Juftice.    Quoi 

qu'il 

*   TlAfflpy   cTiatiT», 

D6 
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Chaf  ^*^"^  ^^'^  arbitre  de  leur  difFércnd, 
XII.  *  C'cft  encore  une.aâiion  qui  lui  con- 
vient fort ,  que  d  aller  prendre  au  mi- 
lieu du  repas  pour  danfer  (Jb)  un  hom- 
me qui  ell  de  fang  froid,  &  qui  n'a 
bu  que  modérément. 

qu*il  en  foit  de  cette  Queftion ,  purement 
grammaticale  ,  &  fur  laquelle  je  n^ai  garde  de 
rien  décider ,  il  efl  toujours  certain ,  que 
l'homme  de  Théophrafte  qui  fe  trouvant  à  un 
Jugement  d'Arbitres  ,  commet  de  nouveau 
deux  perfonnes  qui  veulent  s'accommoder , 
eft  à  peu  près  également  bien  caraâéhfé ,  foit 
qu'il  ait  été  choifi  lui-même  pour  Arbitre  ,  ou 
ifxepar  accident  il  ailifle  au  Jugement  des  Ar« 
bitres  qui  ont  été  nommés  pour  terminer  ce 
différend. 

{b)  Cela  ne  fe  faifoit  chez  les  Grecs  qu'a- 

Î)rès  le  repas  ,  &  lorfque  les  tables  étoient  eivr 
evées. 


CHAPITRE    XIIL 

De  l'air  emprejfé. 

r T  L  fcmble  que  le  trop  grand  em- 

j^jjj  '  X  prcflèmenc  eft  une  recherche  imr 
portune ,  ou  une  vaine  afftdation  de 
marquer  aux  autres  de.  la  bienveil- 
lance par  fc5  paroles  ôc  par  toute  fa 

con- 
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conduite.  Les  manières  d'un  homme  TIT 
cmprefle  font  de  prendre  fur  foi  l'cvc-    xil 
nement  d'une  a£Faire  qui  cft  au-deflTus 
de  fcs  forces ,  &  donc  il  ne  fauroit  fbr- 
tir  avec  honneur  y  6c  dans  une  chofe 
que  toute  une  Aflcmblce  juge  raifon- 
nable ,  &  où  il  ne  fe  trouve  pas  U 
moindre  difficulté  ,  d'infifter  long- 
tcms  fur  une  légère  circonftance  pour 
être  enfuite  de  l'avis  des  autres ,  de 
faire  beaucoup  plus  apporter  de  vin 
dans  un  repas  qu'on  n'en  peut  boire , 
d'entrer  dans  une  querelle  où  il  fc 
trouve  préfent ,  d'une  manière  à  l'é- 
chauflFer  davantage.    Rien  n'eft  auffi 
plus  ordinaire  que  de  le  voir  s'offrir  à 
fervir  de  guide  dans  un  chemin  dé- 
tourné qu'il  ne  connoît  pas  ,&  dont  il 
ne  peut  enfuite  trouver  l'iflue ,  venir 
vers  fon  Général ,  &  lui  demander 
quand  il  doit  ranger  fon  Armée  en  ba- 
taille, quel  jour  il  faudra  combattre  , 
&  s'il  n'a  point  d'ordres  à  lui  donner 
pour  le  lendemain  :  une  autre  fors 
s  approcher  de  fon  pcre  -,  ma  mère ,  lui 
dit- il  myftcrieufement  >  vient  de  fe 
coucher  ,  &c  ne  commence  qu'à  s'en- 
dormir :  s'il  entre  enfin  dans  la  cham- 
bre d'un  maladç  à  qui  fon  Médecin  a 

défendu' 
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Chap.  d^^<2"^"  '^  ^^"  5  ^'^^  qu'on  peut  eflaytt 
XIIl/  s'il  ne  lui  fera  point  de  mal ,  &  le  fou- 
tenir  doucement  pourlui^n  faire  pren- 
dre. S'il  apprend  qu'une  femme  foit 
morte  dans  la  Ville ,  il  s'ingère  de  faire 
fon  épitaphe ,  il  y  fait  graver  fon  nom, 
celui  de  fon  mari ,  de  fon  pcre ,  de  fa 
mère ,  fon  pays ,  fon  origine ,  avec  cet 
éloge  :  ///  a'Ooïent  tous  de  la  (a)  vertu. 
S'il  eft  quelquefois  obligé  de  jurer  de- 
vant des  Juges  qui  exigent  fon  fer- 
filent  :  Ce  rlefi  par ,  dit-  il  en  perçant  II 
foule  pour  paroîtrc  à  l'audience ,  la 
première  fois  que  cela  rriejt  arrivé. 

(tf]  Formule  d'Epitaphe* 


CHAPITRE    XIV. 

De  la  Stupidité. 

Q^^^  T  A  ftupidité  eft  en  nous  une  pefan- 
Xiy/  -JL/  teur  d'efpric  qui  accompagne  nos 
adions  &  nos  difcours.  Un  homme 
ftupide  ayant  lui-même  calculé  avec 
des  lettons  une  certaine  fommc  ,  de- 
mande à  ceux  qui  le  regardent  faire, 

à  quoi  elle  fe  monte»  ^'il  eft  obligé  de 

paroîr 
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pâroîtrcdans  un  jour  prcfcrît  'devant  "q^^p 
fcs  Juges  pour  fc  dérendre  dans  un  xiv/ 
procès  que  l'on  lui  fait ,  il  Toublie  en* 
tiérement ,  &  part  pour  la  campagne. 
Il  s'endort  à  un  fpcâacle ,  &  il  ne  fe 
réveille  que  long-tcms  après  qu'il  cft 
fini ,  &  que  le  peuple  s'cft  retiré.  Après 
s'être  rempli  de  viandes  le  fbir ,  il  fe 
levé  la  nuit  pour  une  indigeftion ,  va 
dans  la  rue  fe  foulager ,  ou  il  eft  mor-- 
du  d'un  chien  du  voifihage.  Il  cherche 
ce  qu'on  vient  de  lui  donner ,  &  qu'il 
a  mis  lui-même  dans  quclqu'endroit  ^ 
où  (cuvent  il  ne  peut  le  retrouver. 
Lorfqu'on  l'avertit  de  la  mort  de  l'un 
de  fes  amis  afin  qu'il  affifte  à  fes  funé- 
railles ,  il  s'attrifte ,  il  pleure ,  il  fe 
défcfpere  ;  &  prenant  une  façon  de 
parler  pour  une  autre ,  à  la  bonne 
heure,  a  joute- 1  il,  ou  une  pareille 
fottife.  Cette  précaution  qu'ont  les 
perfbnnes  figes  de  ne  pas  donner  fans 
témoin  (aj  de  l'argent  à  leurs  créan- 
ciers ,  il  l'a  pour  en  recevoir  de  fcs 
débiteurs.  On  le  voit  quereller  fon  va- 
let 

(a)  Les  témoins  étoient  fort  en  ufage  chez 
les  Grecs  ,  dans  les  payemens  &  dans  tous  le» 
Ailes. 
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•jrfjj let  dans  le  plus  grand  froid  de  Thy vcf 

XIV  '  P°"^  "^  '"*  ^voirpas  acheté  descoa- 
combrcs.  S'il  s'avife  un  jour  de  faire 
exercer  fes  enfans  à  la  lutte  ou  à  la 
courfe  ,  il  ne  leur  permet  pas  de  fe  re- 
tirer qu'ils  ne  foient  tout  en  fueur& 
hors  d'haleine.  11  va  cueillir  lui-même 
des  lentilles ,  les  fait  cuire ,  &  oubliant 
qu'il  y  a  mis  du  fcl ,  il  les  (aie  une  fèr 
conde  fois ,  de  forte  que  pcrfonnc  n'en 
peut  goûter.  Dans  le  tcms  d'enc  pluyc 
fi)  incommode ,  &  dont  tout  le  mon- 
de fe  plaint  >  il  lui  échappera  de  dire 
que  l'eau  du  Ciel  eft  une  chofe  déli- 
cieufe  :  &  (i  on  lui  demande  par  ha- 
zard  combien  il  a  vu  emporter  de 
morts  {b)  par  la  porte  facrée  ;  Autant , 
répond-  il ,  pcnfant  peut  être  à  de  l'ar- 
gent ou  à  iic%  grains ,  que  je  voudrois 
que  vous  &  moi  en  piiffions  avoir. 

(i)  Ici  le  Texte  eft  vifiblement  corrompu» 
A  l'égard  du  fupplément  que  la  Bruyère  a 
imaginé ,  il  ne  le  donne  fans  doute  que  pour 
remplir  ce  vuidc ,  en  attendant  qu'on  décou- 
vre la  penfée  de  Théophrafle  par  k  fecours 
de  quelque  bon  Manufcrit,  fans  quoi  Tonne 
pourra  jamais  la  trouver,  ou  du  moins  être 
affuré  de  l'avoir  trouvée. 

(b)  Pour  être  enterrés  hors  de  la  Vilk ,  fui- 
yant  la  Loi  de  Solon. 

CHA- 
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CHAPITRE    XV. 

î)e  la  "Brutalité. 

LA  bmtafité  eft  une  certaine  du- 
reté, &  i'ofè  dire  une  férocité 
3'^ùi  fe  rencontre  dans  nos  manières 
'agir ,  &  qui  pafle  même  jufqu'à  nos 
paroles.  Si  vous  demandez  à  un  hom- 
me brutal  y  qu'cft  devenu  un  tel  >  II 
vous  repond  durement ,  ne  me  rom- 
pez point  la  tête  \  fî  vous  fe  falucz ,  il 
ne  vous  fait  pas  Thonncur  de  vous 
rendre  le  falur  :  fi  quelquefois  il  met 
erî  vente  unecbofe  qui  lui  appartient  » 
il  eft  inutile  de  fui  en^  demander  le 
prix  ,  il  ne  vous  écoute  pas  :  mais  il 
dit  fièrement  à  celui  qui  la  marchan- 
de ,  qu'y  trouvez  vous  à  dire  ?  II  fc 
moque  de  la  pieté  de  ceux  qui  cn- 
voyent  leurs  offrandes  dans  les  Tem- 
ples aux  jours  d'une  grande  célébrité  : 
fi  leurs  prières ,  dit- il ,  vont  jufqu'aux 
Dieux ,  &  s'ils  en  obtiennent  les  biens 
qu'ils  (buhaitent ,  l'on  peut  dire  qu'ils 
les  ont  bien  payés ,  &  que  ce  n'eft  pas 
un  prcfcnc  du  Ciel.  11  cft  inexorable  à 

celui 
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*^^][J^  celui  qui  fans  deflcin  l'aura  poufle  té-* 
XV.  *  gcremcnt ,  ou  lui  aura  marché  fur  le 
pied ,  c'eft,  une  faute  qu'il  ne  par- 
donne pas.  La  première  chofe  qu'il  !| 
dit  à  un  ami  qui  lui  emprunte  quel- 
que  argent ,  c'eft  qu'il  ne  lui  en  prê- 
tera point  :  il  va  le  trouver  cnfuite  ^ 
&  le  lui  donne  de  mauvaife  grâce» 
ajoutant  qu'il  le  compte  perdu.  11  ne  - 
lui  arrive  jamais  de  le  heurter  à  une 

fncrre  qu'il  rencontre  en  fon  chemin, 
ans  lui  donner  de  grandes  malédic- 
tions. Il  ne  daigne  pas  attendre  per«- 
fonnc  ;  &  fi  Ton  diffère  un  moment  à 
fe  rendre  au  lieu  dont  on  eft  convenu 
avec  lui ,  il  fe  retire.  Il  fe  diftinguc 
tqujours  par  une  grande  fîngularité  : 
il  ne  veut  ni  chanter  à  fon  tour ,  ni 
réciter  (a)  dans  un  repas ,  ni  même 
danfer  avec  les  autres.  En  un  mot , 
on  ne  le  voit  guéres  dans  les  Temples 
importuner  les  Dieux ,  &  leur  taire 
des  vœux  ou  des  facrifices. 

(a)  Les  Grecs  récitoient  à  table  quelques 
beaux  endroits  de  leurs  Poètes  ,  &  danfoient 
cnfemble  après  le  repas.  Voyez  le  Chap.  XII.  ' 
du  Contrc-temsm 


CHA- 
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CHAPITRE    XVI. 

De  la  Superfiition. 

LA  fuperfticion  femble  n'être  autre  q^j^^ 
chofe  qu*unc  crainte  mal  réglée  XVI.' 
de  la  Divinité.  Un  homme  fuperfti- 
tîeux  après  avoir  lavé  fcs  mains ,  s'ê- 
tre purifié  avec  de  l'eau  (a)  luftrale, 
fort  du  Temple ,  &  fc  promené  une 
grande  partie  du  jour  avec  nnc  feuille 
ue  laurier  dans  fa  bouche.  S'il  voit  une 
belete ,  il  s'arrête  tout  court ,  &  il  ne 
continue  pas  de  marcher ,  que  quel- 
qu'un n'ait  paflc  avant  lui  par  le  me- 
ine  endroit  que  cet  animal  a  traverfc , 
ou  qu'il  n'ait  jette  lui-même  trois  pe- 
tites pierres  dans  le  chemin ,  comme 
pour  éloigner  de  lui  ce  mauvais  pré- 
fage.  En  quelque  endroit  de  fa  mai- 
(bn  qu'il  ait  apperçu  un  ferpcnt ,  il  ne 

diflFére 

{a)  Une  eau  oîi  l'on  avoit  éteint  un  tlfon 
ardent  pris  fur  l'Autel  où  Ton  brûloit  la  victi- 
me :  elle  étoit  dans  une  chaudière  à  la  porte 
du  Temple  :  l'on  s'en  lavoit  foi- même,  oîi 
}  on  s'en  faifoit  laver  par  les  Prêtres» 
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Cjj^p^  diffère  pas  d'y  élever  un  Autel  :  &  dès 
XVI.'  4u'il  remarque  dans  les  carrefours , 
de  ces  pierres  ,  que  la  dévotion  du 
peuple  y  a  confacrées ,  il  s'en  appro- 
che ,  verfç  deffus  toute  l'huile  de  fà 
phiole  ,  plie  les  genoux  devant  elles, 
&  les  adore.  Si  un  rat  lui  a  rongé  un 
fac  de  farine  ,  il  court  au  Deviâ ,  qui 
ne  manque  pas  de  lui  enjoindre  d'y 
faire  mettre  une  pièce  :  maïs  bien  loin 
d'être  fatisfak  de  fa  réponfe  ,  effrayé 
d'une  avanture  fi  extraordinaire,  il 
n'ofe  plus  fe  fervir  de  fon  fac ,  &  s'en 
défait.  Son  foible  encore  eft  de  puri- 
fier fans  fin  la  maifon  qu'il  habite» 
d'éviter  de  s'afleoir  fur  un  tombeau  , 
comme  d'affifter  à  des  funérailles  ,  ou 
d'entrer  dans  la  chambre  d'une  femme 
qui  eft  en  couche  :  &  lorfqu'il  lui  ar- 
rive d'avoir  pendant  fon  fomnieil. 
quelque  vifion ,  il  va  trouver  les  In- 
terprètes des  fbnges ,  les  Devins  &  les 
Augures ,  pour  favoir  d'eux  à  quel 
Dieu  ou  à  quelle  Déefle  il  doit  facri- 
fier.  11  eft  fort  exad  à  vifiter  fur  la  fin 
de  chaque  mois  les  Prêtres  d'Orphée 
pour  fe  faire  initier  {h)  dans  fes  Myf- 

reres : 

(h)  Inilruire  de  Tes  Myfteres^ 
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tcrcs-:  il  y  mené  fa  femme ,  ou  Çi  clic  ^ 
s'en  cxcufc  par  d'autres  foins ,  il  y  fait  XVI.* 
conduire  fes  enfans  par  une  nourrice. 
Lorfqu'il  marche  par  la  Ville ,  il  ne 
manque  gueres  de  fe  laver  toute  h 
tête  avec  l'eau  des  fontaines  qui  font 
dans  les  Places  :  quelquefois  il  arcr 
cours  à  des  Prêtreffcs  qui  le  purifient 
d'une  autre  manière ,  en  liant  &  éten- 
dant autour  de  fon  corps  un  petit 
chien  ,  ou  de  la  (c)  fquille.  Enfin  s'il 
voit  un  homme  (i)  frappé  d'épilepr 
fie ,  faifî  d'horreur  il  crache  dans  fon 
propre  fein  comme  pour  rejctter  le 
mameur  de  cette  rencontre. 

(c)  Efpece  d'oignon  maiîn. 

(i)  Il  y  a  dans  l'Original ,  s  il  voit  un  hom^ 
fùp  hors  du  fens ,  ou  frappé  d*.épiUpfie ,  M*»*-. 
fttwr  Tf  l^tif  n  im?^ov.  C'efl  une  ominion  du 
Traduâeur  ,  ou  peut-être  de  l'Imprimeur.  La 
même  omiffion  le  trouve  dans  une  Traduc« 
ton  Angloife  (  qui  a  été  imprimée  à  Londres 
ttk  I7i8 ,  &  dont  jai  parlé  ci-deflus,  Chr.p. 
V.  aai>s  la  note  (  i  )  Cajaubon  croit  que ,  6»c.  ) 
dont  l'Auteur  féfoit  bien  fâché  qu'on  le  foup- 
çonnât  d'avoir 'traduit  Théophrafte  d'après  V 
François  dç  la  Bruyère» 


CHA- 


?' 

la 
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CHAPITRE     XVII. 

De  FEf^rh  chagrin. 

C„^^  T  'Esprit  chagrin  fait  que  Ton  n'cft 
XVII.*  JLi  jamais  content  de  perfonnc  ,  fiç 
jue  Ton  fait  aux  autres  mille  plaintei 
ans  fondement.  Si  quelqu'un  fait  ua 
feftin ,  &  qu'il  fe  fouvienne  d'envoyer 
(a)  un  plat  à  un  homme  de  cette  nu<- 
meur  j  il  ne  reçoit  de  lui  pour  tout 
remerciment  que  le  reproche  d'avoir 
été  oublié  :  Je  n'étais  fax  digne ,  dit  CCÇ 
cfprit  querelleux  ,  de  boire  defon  vin  » 
ni  de  manger  à  fa  table.  Tout  Iqi  eft 
fufpeâ:  julqu'aux  careflcs  que  lui  fait 
fa  maîtrcfle  :  Je  doute  fort ,  lui  dit^ 
il ,  que  vous  fbyez  fincere  ,  &  que 
toutes  ces  démonftrations  d'amitiç 
partent  du  cœur.  Après  une  grande 
fïcherefle  venant  à  pleuvoir,  comme 
îl  ne  peut  fe  plaindre  de  la  pluye ,  il 
s'en  prend  au  Ciel  de  ce  qu'elle  n'a  pas 

com^ 

{a)  C'a  été  la  coutume  des  Juifs  &  d*an# 
très  Peuples  Orientaux ,  des  Grecs  &  des  Rq* 

mains. 
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commence  plutôt.  Si  le  hizard  lui  fait  p 
voir  une  bourfc  daos  fbn  chemin  ,  il  XVIL* 
s'incline  :  il  y  a  des  gens ,  ajoute-  t-il , 
qui  ont  du  bonheur,  pour  moi  je  n'ai 
jamais  eu  celui  de  trouver  un  trcfbr. 
Une  autre  fois  ayant  envie  d  un  cf- 
clave,  il  prie  inftamment  celui  à  qui 
il  appartient  d'y  mettre  le  prix  5  & 
dés  que  celui  ci  vaincu  par  Ces  impor* 
tunités  le  lui  a  vendu  ,  il  fe  rcpent  de 
l'avoir  acheté  :  Ne  Jiiis-je  pas  trompé, 
demande- t-il  ,  &  exiger  oit-on  fi  peu 
ime  cbofe  ^i  feroit  fans  défauts  P  A 
ceux  qui  lui  font  les  complimens  ordi- 
aaires  fur  la  naiflance  d'un  fils,  Se 
for  Vaugmentation  de  fa  famille  ;  ajou- 
tez ,  leur  dit-il ,  pour  ne  rien  oublier , 
fur  ce  que  mon  bien  eft  diminué  de  la 
moitié.    Un  homme  chagrin  après 
avoir  eu  de  Tes  Juges  ce  qu'il  deman- 
doit ,  &  l'avoir  emporté  tout  d'une 
voix  fur  fon  adverfaire ,  fe  plaint  en- 
core de  celui  qui  a  écrit  ou  parlé  pour 
bi ,  de  ce  qu'il  n'a  pas  touché  les 
meilleurs  moyens  de  fa  caufe  :  ou 
lorfquc  fcs  amis  ont  fait  enfemble  une 
certaine  fomme  pour  le  fecourir  dans 
^  befoin  preflant,  (î  quelqu'un  l'en 
félicite  *  &  le  convie  à  mieux  efpcrer 
'  .  de 
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"q^^^   de  la  fortune  :  Comrnent ,  lui  répond- 
XVIL  î'  y  puis- je  être  fenfible  à  la  moindrç 
joie ,  quand  je  penfe  que  je  dois  ren- 
dre cet  argent  à  chacun  de  ceux  qui 
me  l'ont  prêté ,  &  n'être  pas  encore 

3uitte  envers  eux  de  la  recoonoiflàncç 
e  leur  bienfait  ? 


CHAPITRE    XVllI, 

De  la-  Défiance. 


ç^^  p   T  'Esprit  de  défiance  nous  fait  croi^ 

XVIII.  -"  "^^  9"^  ^^"^  '^  monde  eft  capable 
de  nous  tromper.  Un  homme  déliant, 
par  exemple  ,  s'il  envoie  au  Marché 
l'un  de  îf^^  domeftiques  pour  y  acheter 
des  provifions ,  il  le  fait  fuivre  par  un  « 
auire  qui  doit  lui  rapporter  fidèlement  ^ 
combien  elles  onc  coûté.  Si  quelque* 
fois  il  porte  de  l'argent  fur  (bi  dans  ua 
Yoyage  ,  il  le  calcule  à  chaque  ftade 
{a)  qu'il  fait ,  pour  voir  s'ila  fbn  comp- 
te. Une  aucre  fois  étant  couché  avec 
fa  femme ,  il  lui  demande  (i  elle  a  re* 

marqué 

{a)  Six  cens  pas« 
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tnarqué  que  fon  coffre  fort  fût  bien  "cha7 
fefmé  ,  fi  fa  cadette  eft  toujours  fcc'-  XVIII 
lée  ,  &  fi  on  a  eu  loin  de  bien  fermer 
la  porte  du  veftibule;  &  bien  qu'elle 
aflure  que  tout  eft  en  bon  état ,  Tin^ 
quiétude  le  prend  ,  il  fe  levé  du  lit , 
va  en  chemife  &  les  pieds  nuds  avec 
la  lampe  qui  brûle  dans  fa  chambre  ^ 
vificer  lui-même  tous  les  endroits  de 
fa  maifon  ,  &  ce  n'cft  qu'avec  beau- 
coup de  peine  qu'il  s'endort  après 
cette  recherche.  Il  mené  avec  lui  des 
témoins  quand  il.  va  demander  fes  ar- 
rérages ,  afin  qu'il  ne  prenne  pas  un 
jour  envie  à  fes  débiteurs  de  lui  dé- 
nier fa  dette.  Ce  n'eft  point  chez  le 
foulojî  qui  paffe  pour  le  meilleur  ou- 
vrier qu'il  envoie  teindre  fa  robe ,' 
maïs  chez  celui  qui  confent  de  ne 
point  la  recevoir  fans  donner  caution. 
Si  quelqu'un  fe  hazarde  de  lui  em- 
prunter quelques  vafcs  (h) ,  il  les  lui 
refufe  fouvent ,  ou  s'il  les  accorde  ,  il 
ne  les  laiflc  pas  enlever  qu'ils  ne  foicnt 
pefés  :  il  fait  fuivre  celui  qui  les  em- 
porte 3   &  envoie  dés  le  lendemain 

prieç 

ih)  D'or  ou  d'argent. 
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ç.^  p  prier  qu'on  les  lui  renvoie  {c).  A-t  il 
XVIIL  "^  efclave  (i)  qu'il  afFedionne  &  qui 
l'accompagne  dans  la  Ville ,  il  le  h\it 
marcher  devant  lui ,  de  peur  que  s'il 
le  pcrdoit  de  vue  il  ne  lui  échappât  &c 
»c  prît  la  fuite.  A  un  homn:\c  qui  em- 
portant de  chez  lui ,  quelque  chofè 
que  ce  foit ,  lui  diroît ,  eftimez  cela , 
&  mettez  le  fur  mon  compte ,  il  ré- 
pondroit  qu'il  faut  le  laifler  où  on  l'a 
pris ,  &  qu'il  a  d'autres  affaires ,  que 
celle  de  courir  après  fon  argent, 

(c)  Ce  qui  fe  lit  entre  les  deux  lettres  (k) 
{c)  n'eft  pas  dans  le  Grec ,  oii  le  fens  eft  in- 
terrompu ,  mais  il  efl  fuppléé  par  quelquei 
Interprêtes 

(i)  Dans  le  Grec ,  il  y  a  fitnplement ,  A^ 
tM  un  efclave  qui  l'accompagne ,  &c.  Tot^giMU'à 
i\  «xoXooèwfTM  fuXiùw ,  &c.  La  circonftancç 
que  le  Traduâeur  a  trouvé  bon  d'ajouter ,  ne 
gâte  rien  ici  :  elle  contribue  au  contraire  à 
relever  le  Cara£lère.  Peut-être  même  que  la 
Bruyère  a  cru  que  le  mot  ^tç  emportoit  Tw 
dée  qu'il  y  attache  en  cet  endroit.  C'eft  d« 
moins  dans  ce  fens*làque  le  jxvot  mtk  fe  ^trouve 
fouvent  employé  par  les  plus  excellens  £crir 
vains ,  tels  que  Platon ,  Xenophon  »  &c. 


CHA- 
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CHAPITRE    XIX. 
D'un  vilain  homme. 


c 


Ecaradèrcfuppofe  ton  jours  dans  "chÂp] 
un  homme  une  extrême  malpro-  XIX. 
^rcté ,  &  une  négligence  pour  fa  per- 
ionnc  qui  paflc  dans  Tcxcés ,  &  qui 
•blcflc  ceux  qui  s'en  apperçoivent. 
Vous  le  verrez  quelquefois  tout  cou- 
vert de  lèpre  ,  iivec  des  ongles  longs 
&  mal  propres ,  ne  pas  laiflTer  de  fc 
mêler  parmi  le  monde ,  &  croire  en 
être  quitte  pour  dire  que  c'eft  une  ma- 
ladie de  famille ,  &  que  fon  père  & 
Ton  -ayeul  y  ctoient  fujets.  11  a  aujc 
jambes  des  ulcères.  On  lui  voit  aux 
mains  des  poireaux  &  d'autres  faletés 
-qu'il  néglige  de  faire  guérir  :  ou  js'il 
pcitfe  à  y. remédier,  c'elt  lorfque  le 
mal  aigri  par  le  tcms ,  cft  devenu  in- 
curable. Il  eft  hérifTé  de  poil  fous. les 
aiflèlles  &  par  tout  le  corps ,  comme 
une  bête  fauve  :  il  a  les  dents  noires , 
rongées ,  &  telles  que  fon  abord  ne  fp 
jpeut  fouffrir.  Ce  n'ctt  pas  tout ,  il  cra- 
che ou  ii  fe  mouche  en  .mangeant ,  il 

£  2         parle 
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"ipHAP.  P^ï^'c  '^  bouche  pleine ,  fait  en  buvant 

^IX.   des  chofcs  contre  la  bicnféancc.  Il  ne 

fe  lert  jamais  au  bain  que  d'une  huile 

3ui  fcnr  mauvais ,  &  ne  paroît  guéres 
ans  une  Aflemblée  publique  au'avee 
une  vieille  robe  &  toute  tachée.  S'il 
jefl:  obligé  d'accompagner  fa  mère 
chez  les  Devins ,  il  n'ouvre  la  bouche 
que  pour  dire  des  chofes  de  mauvais 
iaugure  {a)  :  Une  autre  fois  dans  le 
Temple  &  en  faifant  des  libations 
(b)  y  il  lui  échappera  des  mains  une 
coupe  ou  quelque  autre  vafe  \  &  il 
rira  enfuite  de  cette  avanture ,  commç 
;s'il  avoit  fait  quelque  çhofe  de  mer- 
veilleux. Un  homme  (i  eii^traordinairç 
ne  fait  point  écouter  un  concert  ou 
d'excellens  joueurs  de  flûtes ,  il  bat 
des  mains  avec  violence  comme  pour 
leur  applaudir ,  ou  bien  il  fuit  d'unç 
voix  defagréable  le  même  air  qu'ik 
jouent  :  il  s'ennuye  de  la  fymphonie  » 

& 

(«)  Les  Anciens  avoîent  un  grand  égard 
pour  les  paroles  qui  étoient  proférées ,  memç 

J)ar  hazard ,  par  ceux  qui  venoient  confultc^ 
es  Devins  &  les  Augures  ^  prier  ou  facrifiçi 
dans  les  Temples. 

(Jb)  Cérémonies  oh.  Ton  répandoit  du  vio 
X)u  du  lait  dam  Içs  facrifices» 


L: 
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&  demande  fî  clic  ne  doit  pas  bientôt  "FZ — 
finir.   Enfin  fi  étant  aflSs  a  table ,  il   XJX^* 
veut  cracher ,  c'eft  juftcment  fur  celui 
qui  eft  derrière  lui  pour  lui  donner  â 
boire. 


CHAPITRE     XX. 

i}^un  homme  incommode. 

• 

CE  qu'on  appelle  un  fâcheux  ,  eft  "cITITr 
celui  qui  i&ns  faire  à  quelqu'un  xx/ 
un  fort  grand  tort  >  ne  laiSe  pas  de 
Tembarraflcr  beaucoup  ;  qui  entrant 
dans  la  chambre  de  fon  ami  qui  com- 
mence à  s'endormir ,  le  réveille  pour 
Tentretenir  de  vains  difcours  \  qui  fe 
trouvant  fur  le  bord  de  la  mer ,  lur  le 
point  qu'un  homme  eft  prêt  de  partir 
&  de  monter  dans  fon  vaifleau ,  Tar- 
rcte  fans  nul  befoin ,  l'engage  infenfî- 
blement  à  fe  promener  avec  lui  fur  le 
rivage;  qui  arrachant  un  petit  enfant 
du  fein  de  fa  nourrice  pendant  qu  it 
tettc ,  lui  fait  avaler  quelque  chofe 
qu'il  a  mâché,  bat  des  mains  devant 
lui ,  le  careflc  »  &  lui  parle  d'une  voix 

E  3         contre- 
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Chap.  contrefaite  ;  qui  choifit  le  tcms  dû 
XX^  repas  ,  &  que  le  potage  eft  fur  la  ta.- 
ble,  pour  dire  qu'ayant  pris  méde- 
cine depuis  deux  jours ,  ilcft  allé  par 
haut  &  par  bas ,  &  qu'une  bile  noire 
&  recuite  étoit  mêlée  dans  fcs  délec- 
tions ;  q^îi  devant  toute  une  aflcmbléc 
s'avife  de  demander  à  fa  mère  quel 
jour  elle  a  accouché  de  lui  ;  qui  ne 
fâchant  que  dire,  apprend  que  Teau 
de  fa  citerne  eft  fraîche ,  qu'il  croît 
dans  fon  jardin  de  bonnes  légumes, 
ou  que  fa  maifon  eft  ouverte  à  tout  le 
monde  comme  une  hôtellerie  -,  qui 
s'emprefle  dé  faire  connoîcrc  à  fies>no^ 
tes  un  parafite  (a)  qu'il  a  chez  lui , 
qui  l'invite  à  table  à  fe  mettre  enbonf> 
ne  humeur ,  &  à  réjouir  lacon^pagnie. 

(â)  Mot  Grec  ^ui  fignifie  celui  qui  ne  maa* 
ge  que  chez  autrui. 


CHA. 
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CHAPITRE    XXI. 

De  la  foue  vaniti. 

LA  fottc  vanité  femblc  être  une  ^ 
paffioa  inquiète  de  fc  faire  valoir  xxh* 
par  les  plus  petites  chofes  >  ou  de  cher- 
cher dans  les  fujets  les  plus  frivoles , 
da  nom  &  de  la  diftinâion.  Ainfi  un 
homme  vain ,  s'il  fe  trouve  à  un  re* 
pas ,  affeâe  toujours  de  s'aileoir  pre^ 
cfae  de  celui  qui  Ta  convié.  11  confa- 
crc  à  Apollon  la  chevelure  d'un*  fils 
qui  lui  vient  de  naître  ;  &  dès  qu'il 
eft  parvenu  à  l'âge  de  puberté  ,  il  te 
conduit  lui-même  à  Delphes  {à) ,  lui 
coupe  les  cheveux,  &  les dépofe dans 
le  Temple  comme  un  monument  d'un 
Vœu  fblemnel  qu'il  a  accompli.  Il 
aime  à  fe  faire  fuivre  par  un  More. 

S'il 

{a)  Le  peuple  d* Athènes  ou  les  perfonnes 
plus  modeites  le  contentoient  d'afTetnbler  leurs 
parens  ,  de  couper  en  leur  préfence  les  che.- 
veux  de  leur  6ls  parvenu  à  Fâge  de  puberté  , 
&  de  les  confacrer  enfuite  à  Hercule ,  ou  à 

Suelqu'autre  Divinité  qui  avoit  un  Temple 
ans  la  Ville. 

E4 
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Chap.  s  *^  ^^^^  "°  payement ,  il  aflfedcquc  ce 
XXI.  foit  dans  une  monnoie  toute  neuve , 
&  qui  ne  vienne  que  d'être  frappée. 
Apres  qu'il  a  immolé  un  bœuf  devant 
quelque  Autel ,  il  fc  fait  refervcr  la 
peau  du  front  de  cet  animal ,  il  l'orne 
de  rubans  &  de  fleurs ,  &  l'attache  à 
l'endroit  de  fa  maifon  le  plus  expofe  à 
la  vue  de  ceux  qui  paflcnt,  afin  que 
perfonne  du  peuple  n'ignore  qu'il  a 
facrifié  un  bœuf.  Une  autre  fois  au 
retour  d'une  cavalcade  qu'il  aura  faite 
avec  d'autres  Citoyens  ,  il  reavoic 
chez  foi  par  un  valet  tout  fon  équi- 
page, &  ne  garde  qu'une  riche  robe 
dont  il  eft  habillé  ,  &  qu'il  traîne  le 
refte  du  jour  dans  la  Place  publique. 
S'il  lui  meurt  un^  petit  chien ,  il  l'en- 
terre ,  lui  drefle  une  épitaphe  avec  ces 
mots  :  //  étou  de  race  de  Malthe  (i). 
11  confacre  (i)un  Anneau  à  Efculape, 

qu'il 

(b)  Cette  Ifle  portoit  de  petits  chiens  fort 
«{limés. 

(  i)  Suivant  cette  traduftion ,  c'eft  T Anneau 
confacre  à  Efculape ,  qu'on  ufe  à  force  d*y 
pendre  des  Couronnes  ;  &  A  nous  en  croyons 
Needham  ,  on  n'ufe  pas  l'Anneau  ,  mais  la 
Statue  d'Efculape.  Comme  cette  queilion 
n  eft  d'aucune  importance  en  elle*même ,  j'au* 

rois 
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qu'il  ufe  à  force  d*y  pendre  des  cou-  "chap! 
•rennes  de  fleurs.  II  fe  parfume  tous    XXL 
les  jours.    Il  remplit  avec  un  grand 
fafte  tout  le  tems  de  fa  Magiftrature  ; 
&  fortant  de  charge  il  rend  compte 

au 

roîs  négligé  d*en  parler ,  û  le  dernier  Traduc- 
teur Anglob  des  Caraftères  de  Théophrafte  , 
qni  s'eft  déclaré  poar  l'explication  de  Need- 
ham ,  n'eût  rejette  celle  de  la  Bruyère  d'une 
manière  infultante.  Pour  empêcher  qu'on  ne 
felaiflat  prévenir  par  les  airs  trop  décififs  de 
ce  nouveau  Critique,  je  me  contentai  d'abord 
de  dire  ,  que  les  paroles  de  l'Original  admet- 
tant également  les  deux  explications ,  je  ne 
voyois  pas  qu'on  eût  droit  d'en  rejetter  une 
ablolument ,  à  moins  qu'on  ne  pût  établir  l'au- 
tre fur  de  bonnes  preuves  ,  ce  que  perfonne 
n'avoit  encore  fait ,  à  mon  avis.  Je  le  penfois 
alors  naïvement  aind.  Mais  ayant  depuis  exa- 
miné plus  exaûement  le  pafTage  de  Théo- 
phrafte avec  un  Savant  de  Strasbourg ,  il  m'a 
fait  voir  que  la  Bruyère  a  très-bien  rendu  les 
paroles  de  l'Original ,  &  qu-il  ne  femble  pas 

3u'on  puifle  leur  donner  un  autre  fens.  Je  me 
ifpenferai  de  le  prouver  en  forme ,  de  peur 
d'effaroucher  les  gens  par  une  Note  toute  hfr- 
riffée  de  Grec ,  parce  qu'à  préfent  il  nous  im- 
porte fort  peu  de  favoir  ,  fi  l'impertinent  dont 
parle  Théophrafte  furchargeoit  de  Couronnes 
de  fleurs  l'Anneau  qu'il  avoit  confacré  à  El- 
culape ,  ou  bien ,  la  Statue  d'El'cuIapc  lui- 
snSme* 
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C„^p^  au  peuple  avec  oftentaticn  des  facrifî 
XXL  cesquil  a  faits,  comme  du  nombre 
&  de  la  qualité  des  viâimes  qu'il  s 
immolées.  Alors  revêtu  d'une  robe 
blanche  &  couronné  de  fleurs ,  il  pa- 
roît  dans  rAflcmblée  du  peuple  :  Nous 
fouvons,  dit- il ,  veux  ajfurcr ,  o  Athi* 
niens ,  que  fendant  le  tcms  d^  notre  gou* 
vernement  nous  avons  facrifié  à  CybiU  » 
&  que  nous  lui  avons  rendu  des  honneurs 
tels  que  le  mérite  de  nous  la  mère  des 
Dieux  :  efpcrcz.  donc  toutes  chofes  heU" 
reufes  de  cette  Déejfe.  Après  avoir  parlé 
ainfi ,  il  fe  retire  dans  (à  maifbn ,  où 
il  fait  un  long  récit  à  fa  femme  de  la 
manière  dont  tout  lui  a  réuflS  au  delà 
même  de  ks  foubaits. 


CHAPITRE    XX  IL 

De  r Avarice. 


•jT f^  E  vice  eft  dans  Thomme  un  oubli 

jj^^^J**  V^de  l'honneur  &  de  la  gloire, 
quand  il  s'agit  d'éviter  la  moindre  dé- 
penfe.  Si  unt-1  homme  a  remporté  le 
prix  de  la  {a)  Tragédie ,  il  confacre  à 

Bac- 

(tf;  Qu'il  a  faite  OU  récitée» 
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Bacchus  des  guirlandes  ou  des  bande-  "cJJ'^p 
Icttes  faîtes  d'écorce  de  bois  ;  &  il  fait  XXIU 
graver  fon  nom  fur  un  préfcnffi  ma- 
gnifique. Quelquefois  dans  les  tems 
difficiles ,  le  peuple  eft  obligé  de  s'af- 
fcmbler  pour  régler  une  contribution 
capable  de  fubvenir  aux  befbins  de  la 
Republique  :  alors  il  fe  levé  &  garde 
le  alence  (^ ) ,  ou  le  plus  (buvent  il 
fend  la  prcfle  &  fe  retire.  Lorfqu'il 
marie  fà  fille  ,  &  qu'il  facrifie  félon  la 
coutume  ,  il  n'abandonne  de  la  viéU- 
me  que  les  parties  (c)  feules  qui  doi- 
vent être  brûlées  fur  T  Autel ,  il  réfèrvc 
les  autres  pour  les  vendre  y  &  comme 
il  manque  de  domcftiques  pour  fcrvir 
à  table  &  être  chargés  du  foin  des  no- 
ces ,  il. loue  des  gens  pour  tout  le  tems 
de  la  fcte ,  qui  fe  nourriflcnt  à  leurs 
dépens ,  &  à  qui  il  donne  une  certaine 
fomme.   S'il  eft  Capitaine  de  Galère , 
voulant  ménager  fon  lit ,  il  fe  conten- 
te de  coucher  indifféremment  avec  les 
autres  fur  de  la  natte  qu'il  emprunte 

de 

(h)  Cçux  qui  vouloient  donner ,  fe  levoienc 
&  oSiroient  une  fomme  :  ceux  qui  ne  vou- 
ioient  rien  donner ,  fe  Icvoient  &  fe  taifoieaU 

{c)  C'étoitlç$çuLire^&  lesinteûins* 

£6 
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Chap.  ^^  fon  Pilote.  Vous  verrez  une  autre 
XXIL  fois  cet  homme  fordide  acheter  en 
plein  marché  des  viandes  cuites^  tou«  '^' 
tes  fortes  d'herbes ,  &  les  porter  har- 
diment dans  fon  fein  &  fous  fa  robe  : 
s'il  l'a  un  jour  envoyée  chez  le  Tein- 
turier pour  la  détacher ,  comme  il  n'en 
a  pas  une  féconde  pour  fortir ,  il  cft 
obligé  de  garder  la  chambre.^ Il  fait 
éviter  dans  la  Place  la  rencontrc*d'un 
ami  pauvre  qui  pourroit  lui  demander 
{d)  comme  aux  autres  quelque  fc- 
cours  :  il  fe  détourne  de  lui ,  il  reprend 
le  chemin  de  fa  maifon.  11  ne  donne 
point  de  fervantes  à  fa  femme ,  con- 
tent de  lui  en  louer  quelques-unes 
pour  l'accompagner  à  la  Ville  toutes 
les  fois  qu'elle  fort.  Enfin  ne  pcnfcz 
»as  que  ce  foit  un  autre  que  lui  qui 
lalaye  le  matin  fa  chambre  »  qui  faâe 
fon  lit,  &le  nettoie.  11  faut  ajouter 
qu'il  porte  un  manteau  ufé,  fale  & 
tout  couvert  de  taches ,  qu'en  ayant 
honte  lui  même ,  il  le  retourne  quand 
il  eft  obligé  d'aller  tenir  fa  place  dans 
quelque  Aflemblée. 

(d)  Par  forme  de  contribution.  Voyez  le 
I.  Chap.  delà  Dijfwiulation ,  &le  XV IL  de 
VEfprït  chagrin. 

CHA- 


i. 
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CHAPITRE    XXIIL 

De  VOfientation. 

JE  n'eftime  pas  que  Ton  puiflc  don- 
ncr  une  idée  plus  jufte  de  l'Oftcn-  xxîu 
ration ,  qu'en  difant  que  c'eA  dans 
Thomme  une  paffion  de  faire  montre 
d'un  bien  ou  des  avanrages  qu'il  n'a 
pas.  Celui  en  qui  elle  domine  s'arrête 
dans  l'endroit  du  Pirée  [a)  ^  ou  les 
Marchands  étalent ,  &  ou  fe  trouve 
un  plus  grand  nombre  d  étrangers  :  il 
entre  en  matière  avec  eux ,  il  leur  die 
qu'il  a  beaucoup  d'argent  fur  la  mer  , 
il  difcourt  avec  eux  des  avantages  de 
ce  commerce ,  des  gains  immcnfes 
qu'il  y  a  à  efpcrer  pour  ceux  qui  y 
entrent ,  &  de  ceux  fur-  tout  que  lui 
qui  leur  parle  y  a  faits.  Il  aborde  dans 
un  voyage  le  premier  qu'il  trouve  fur 
fbn  chemin,  lui  fait  compagnie,  & 
lui  dit  bientôt  qu'il  a  fervi  lous  Ale- 
xandre, quels  beaux  vafcs  &  tout  en- 
richis de  pierreries  il  a  rapportés  de 
TAfie ,  quels  excellens  ouvriers  s'y 

ren- 

{jC)  Port  à  Athènes  fort  çéIcbrèZ 
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Chap.  rencontrent-,  &  combien  ceux  de  TEu^ 
XXIII.  rope  leur  font  inférieurs  (^).  11  fc  van-* 
te  dans  une  autre  occafion ,  d'une  Let- 
tre qu'il  a  reçue  d*Antipatcr  (c)  ,  qui 
apprend  que  lui  troifiémc  cft  entré 
dans  la  Macédoine.  Il  dit  une,  autre 
fois  que  bien  que  les  Magiftrat*  lui 
ayent  permis  tels  tranfports  (d)  de  bois 
qu'il  lui  plairoit  fans  payer  de  tribut, 
pour  éviter  néanmoins  l'envie  du  peu* 
pie  ,  il  n'a  point  voulu  ufer  de  ce  pri- 
vilège. 11  ajoute  que  pendant  une 
grande  cherté  de  vivres ,  il  a  diftribué 
'  -aux  pauvres  Citoyens  d'Athènes  juP- 
ques  à  la  fomme  de  cinq  talens  (i)  :  & 

s'il 

(b)  C*étoît  contre  Topinion  commune  de 
toute  la  Grèce. 

(  c  )  L*un  des  Capitaines  d'Alexandre  le 
Grand ,  &  dont  la  famille  régna  quelque  tems 
dans  la  Macédoine. 

{d)  Parce  que  les  Pins ,  les  Sapins ,  les  Cy- 
près ,  &  tout  autre  bois  propre  à  conflruire 
des  vaifleaux  étoient  rares  dans  le  pays  Atti- 
que  ,  l'on  n'en  permettoit  le  tranfporten  d'aii* 
très  pays  qu'en  payant  un  fort  gros  tribut. 

(e)  Un  talent  Attiqut  dont  il  s'agit ,  valoit 
foixante  mines  Attiques ,  unt  mine ,  cent 
dragmes ,  une  dragrne  ,  fix  oboles.  Le  talent 
Attique  valoit  quelques  fix  cens  écus  de  notre 
monnoie. 
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s*îl  parle  à  des  gens  qu'il  ne  connoîc  "^JJ — 
point ,  &  dont  il  n'cft  pas  mieux  con-  xxilli 
nu,  il  leur  fait  prendre  des  jettons, 
compter  le  nombre  de  ceux  à  qui  il  a 
fait  ces  largefles  ;  &  quoiqu'il  monte 
r.    à  plus  de  nx  cens  perfbnnes ,  il  leur 
donne  à  tous  des  noms  convenables  \ 
Se  après  avoir  fupputé  les  fommes 
particulières  qu'il  a  données  à  chacun 
d'eux  ,  il  fe  trouve  qu'il  en  réfultc  le 
double  de  ce  qu'il  penfoit ,  &  que 
dix   talens  y   Tout  employés ,   fans 
compter  ,    pourfuit  -  il ,   les  Galères 
que  j'ai  armées  âmes  dépeni,  &c  les 
charges  publiques  que  j'ai  exercées  à 
mes  frais  &  lans  récompcnfe.    Cet 
homme  faftueux  va  chez  un  fameux 
Marchand  de  chevaux  ,  fait  forrir  de 
récurie   les  plus  beaux  &  les  meil- 
leurs ,  fait  fcs  offres ,  comme  s'il  vou- 
loit  ks  acheter  :  De  même  il  vifitc  les 
foires  les  plus  célèbres ,  entre  fous  les 
tentes    des  Marchands ,  fe  fait  dé- 
ployer une  riche  robe  ,  &  qui  vaut 
jufqu'à  deux  talens  ;  &  il  fort  en  que- 
rellant fon  valet  de  ce  qu'il  ofe  le  fui- 
vre  fans  porter  (/)  de  l'or  fur  lui  pour 

les 
(/)  Coutume  des  Anciens» 


i 
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Chap.  ^^^  bcfoins  où  l'on  fe  trouve.  Ervfki 
XXIIL  s'il  babite  une  maifon  dont  il  paye  le 
loyer,  if  dit  hardiment  à  quelqu'un 
qui  l'ignore  ,  que  c*e(t  une  niaifbn  de 
fanfiille  ,  &  qu'il  a  héritée  de  fon 
père;  mais  qu'il  veut  s'en  défaire, 
leulement  parce  qu'elle  eft  trop  petite 
pour  le  grand  nombre  d'étrangers 
qu'il  retire  (^)  chez^  lui* 

(g)  Par  droit d'hofpitiailité; 


CHAPITRE    XXIV. 

De  FOrgue'tl. 

Chap.  T^  ^^"^  définir  l'Orgueil ,  une  paf^ 
XXiv!  JL  fion  qui  fait  que  de  tout  ce  qui  eft 
au  monde  Ton  n'eftime  que  foi.  Un 
homme  fier  &  fuperbe ,  n'écoute  pas 
celui  qui  Taborde  dans  la  Place  pour 
lui  parler  de  quelque  affaire  :  mais 
fans  s'arrêter ,  &  fe  faifant  fuivre  quel- 
que tems ,  il  lui  dît  enfin  qu'on  peut 
le  voir  après  fon  fouper.  Si  Ton  a  reçu 
de  lui  le  moindre  bienfait ,  il  ne  veut 
pas  qu'on  en  perde  le  fouvenir  ,  il  le 
reprochera  en  pleine  rue  à  la.  vue  de 

tout 
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tout  te  monde.  N'attendez  pis  de  lui  "cha^ 
qu'en  quelque  endrok  qu'il  vous  rcn-  JtXIV* 
contre ,  il  s'approche  de  vous ,  &c 
qu'il  vous  parle  le  premier  :  de  même 
au  lieu  d'expédier  fur  le  champ  des 
Marchands  ou  des  Ouvriers ,  \[  no 
feint  point  de  les  renvoyer  au  lende- 
main matin ,  &  à  l'heure  de  Ton  lever. 
Vous  le  voyez  marcher  dans  les  rue» 
de  la  Ville  la  tête  baiOce ,  fans  dai- 
gner parler  à  perfonne  de  ceux  qui 
vont  &  viennent.  S'il  fe  familiarifc 
quelquefois  jnfques  à  inviter  Tes  amis 
i  un  repas,   ri  prétexte  des  raifons 
pour  ne  pas  fe  mettre  à  table  &  man- 
ger avec  eux  ,  &  il  charge  fes  princi- 
paux domeftiques  du  foin  de  les  réga^ 
1er.    H  ne  lui  arrive  point  de  fendre 
vifite  à  perfonne ,  fins  prendre  la  pré- 
caurion  d'envoyer  quelqu'un  des  fiens 
pour  avertir  (a)  qu'il  va  venir.  On  ne 
le  voit  point  chez  lui  lorfqu'il  mange 
ou  qu'il  fè  (b)  parfume.   11  ne  fe  don- 
ne pas  la  peine  de  régler  lui-même 
des  parties  :  mais  il  ditn^ligemment 
à  un  valet  de  les  calculer ,  de  les  arrê- 
ter, 

(a)  Voyez  le  Chap.  II.  Dé  la  PlatUrU^ 
\h)  Avec  de&  huiles  d&ienteur.. 
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Chap.  ^^^  >  ^  '^*  pafler  à  compte.  11  ne  ùit 
XXIv!  point  écrire  dans  une  Lettre  :  Je  vattfi 
prie  de  me  faire  ce  "plaifir  *  ou  de  mt 
rendre  ce  fervice  :  Mais ,  Tentens  (pt» 
eelafoit  ainfii  Tenveie  un  homme  vers 
vous  four  recevoir  une  telle  çhofi  ;.  Te 
ne  veux  pas  que  F  affaire  fe  pajjc  autres 
ment  :  Faites  ce  éjue  je  vous  diswomfte-* 
Tnenti  &  fans  différer.  Voiià- fon  ftyle. 


CHAPITRE    XXV. 

De  la  peur ,  ou  du  défaut  de  courage^ 

7 •^  Ettb  crainte  cft  un  mouvement 

XxV.'  ^^  ^^  l'ame  qui  s'ébranle ,  ou  qui 
cède  en  vire  du  péril  vrai  ou  imagi- 
naire ;  &  l'homme  timide  eft  celui 
dont  je  vais  faire  la  peinrure.  S'il  lui 
arrive  d'crre  fur  la  mer ,  &  s'il  apper- 
çoit  de  loin  des  dunes  ou  des  promon- 
toires ,  la  peur  lui  fait  croire  que  c'cft 
le  débris  de  quelques  vaifleaux  qui 
ont  fait  naufrage  fur  cette  côte  :  auflî 
tremble- 1- il  au  moindre  flot  qui  s'é- 
lève ,  &  il  s'informe  avec  loin  fi 
tous  ceux  qui  navigeot  avec  lui  font 

(a)  ini- 
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(«)  initiés.  S'il  vient  à  remarquer  que  "chIT" 
le  Pilote  ùiit  une  nouvelle  manœu-  XXV^ 
vie,  ou  (cmble  fc  détourner  comme 
pour  éviter  un  écueil ,  il  l'interroge , 
illui  demande  avec  inquiétude  s'il  ne 
croit  pas  s'être  écarté  de  fa  route  »  s'il 
tient  toujours  la  haute  mer  9  &c  (i  les 
[b)  Dieux  font  propices  :  après  cela  il 
fe  met  à  raconter  une  vifion  qu'il  a 
eue  pendant  la  nuit  dont  il  eft  encore 
toat  épouvanté ,  &  qu'il  prend  pour, 
un  mauvais  prcfage.  Enfui  te  Tes 
frayeurs  venant  à  croître,  il  (c  dcf- 
habilie  &  ôte  jufques  à  fa  chcmife 
pour  pouvoir  mieux  fc  fauver  à  la 
nage  ;  6c  aprcs  cette  précaution  ,  il 
ne  laiflc  pas  de  prier  les  Nautonniers 
de  le  mettre  à  terre.  Que  fi  cet  hom- 
me foible  dans  une  expédition  mili- 
taire 

(fl)  Les  Anciens  navigeoient  rarement 
avec  ceux  qui  paHoient  pour  impies  ,  &  ils  fè 
faifoient  initier  avant  de  partir ,  c'eft-à-dire  , 
infbruire  des  Myfteres  de  quelque  Divinité^ 
pour  fe  la  rendre  propice  dans  leurs  voyages, 
.Voyez  le  Chap.  XVi.  De  la  Superftition. 

(b)  Ils  confultoient  les  Dieux  par  les  facri- 
fices  ,ou  par  les  Augures  ,  c'eft-à  dire  ,  par  le 
vol ,  le  chant  &  le  manger  des  oifeaux,  & 
encore  par  les,entrailles  des  bi£te$« 
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g^^p  taire  où  it  s^eft  engage ,  entend  dîrt 
XXV.*  ^"^  ^^5  ennemis  font  proche^ ,  il  ap- 
pelle fes  compagnons  de  guerre ,  60-' 
ferve  leur  contenance  Air  ce  b^uit  qui 
court ,  leur  dit  qu'il  eft  fans  fonde* 
lïient ,  &  que  les  coureurs  n'ont  pu 
difcerner ,  tî  ce  qu'ils  ont  découvert 
à  la  campagne  font  aroi^  ou  e'nnentiis  : 
mais  fi  l'on  n'en  peut  plus  douter  par 
les  clameurs  que  Ton  entend ,  &  s'il 
a  vu  lui-même  de  loin  le  commence'- 
ment  du  combat ,  &  que  quelques 
hommes  ayent  paru  tomber  à  fcs 
pieds ,  alors^  feignant  que  ta  précipi- 
sation  &  le  tumulte  lui  ont  fait  oublier 
.  fes  armes ,  il  court  les  quérir  dans  fa 
tente ,  où  il  cache  fon  épée  fous  le 
chevet  de  fon  lit ,  &  cmplofc  beau- 
coup de  tems  à  l'a  chercher  ,  pendant 
que  d'un  autre  côté  fon  valet  va  par 
fes  ordres  fa  voir  des  nouvelles  des  en- 
nemis ,  obferve  quelle  route  ils  ont 
prife ,  &  où  en  font  les  affaires  :  & 
dés  qu'il  voit  apporter  au  cartip-quel- 
qu'un  tout  fanglant  d'une  bleffure 
qu'il  a  reçue ,  il  accourt  vers  lui ,  le 
confole  &  l'encourage  ,  étanche  le 
fang.qui  coule  de  fa  playe ,  chafle  les 
mouches  qui  rimporiuacnt ,  ne  lui 

rcfufc 
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rcfiifc  auain  fccoiirs ,  &  fe  mêle  de  q^j^^ 
tout ,  excepté  de  combaccre.  Si  pen-  XXV,* 
dant  le  tems  qu'il  eft  dans  la  chambre 
du  malade  (qu'il  ne  perd  pas  de  vue , 
il  dntend  Ja  trompette  qui  fonne  U 
diat^e.  Ah ,  dit- il  avec  imprécation  » 
pai^s  -  tu  être  pendu ,  maudit  fon- 
Dcur ,  qui  cornes  inceÔàmment  ^  &ç 
bis  un  bruit  enragé  qui  empêche  ce 
|!tauyce  homme  de  dormir  !  II  arrive 
ii^ême  que  tout  plein  d'un  fàng  qqi 
jQ!eft  pas  le  fien ,  mais  qui  a  rejailli  fur 
lui  de  la  playe  du  blefle ,  il  fait  ac- 
croire à  ceux  qui  reviennent  du  com- 
bat ,  qu'il  a  couru  un  grand  rifque  de 
(à  vie  pour  (àuver  celle  de  fbn  ami  : 
il  conduit  vers  lui  ceux  qui  y  pren- 
nent intérêt ,  ou  comme  fes  parens , 
ou  parce  qu'ils  font  d'un  même  pays  ; 
&  la  il  ne  rougit  pas  de  leur  raconter 
quand  &:  de  quelle  manière  il  a  tiré 
cet  homme  des  ennemis ,  &c  Ta  ap»- 
porté  dans  (a  tente. 


CHA*? 
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CHAPITRE    XXV 

Des  Grands  ctunt  République. 

Chap.  T  ^  P'^^  grande  pàffion  de  ccuj 
XXVl'  -L/  ont  les  prccnicres  places  dan: 
Etat  populaire,  n'cft  pas  le  defii 
gain  ou  de  raccroiffement  de  leur 
^enus ,  mais  une  impatience  de  « 
grandir ,  &  de  fe  fonder ,  s'il  ft  j 
voit,  une  fouveraine  puiflancc 
celle  du  Peuple.  S'il  s  cft  aflct 
pour  délibérer  à  qui  des  Citojrc 
donnera  la  commiiïîon  d'aider  d 
•foins  le  premier  Magiftrat  dans.Ia  i 
•dîiite  d'une  fête  ou  d'un  fpc<5lacle 
homme  ambitieux ,  &  tel  que  je  \ 
»de* le  définir ,  fè  levé,  demande 
■emploi ,  &  proiefte  que  nul  autr 
peut  Çi  bien  s'en  acquitter.  Il  n 
prouve  point  la  domination  de 
lîeurs  5  &  de  tous  les  vers  d'Homi 
il  n'a  retenu  que  celui-ci. 

(i)  Les  peuples  fem  heureux ,  ^i 
un  ftul  les  gouverne. 

^1)  Oùk  ùyttèot  vnhmMfWflti''  us  xctptCMçiçêt 

Iliad.  L*  2*  V.  204,,  2C 


beTheophrastp.   lip 

Son  langage  le  plus  ordinaire  cft  tel  :  'chTp^ 
Retirons-nous  de  cette  multitude  qui  XX\l[ 
nous  environne ,  tenons  enfemble  un 
Confèil  particulier  où  le  Peuple  ne 
foie  point  admis ,  cflfàyons  même  de 
lui  rermer  le  chemin  à  la  Magiftra- 
ture.    Et  s'il  fe  laifle  prévenir  contre 
une  pcrfonne  de  condition  privée  ,  de 
qui  il  croye  avoir  reçu  quelque  inju- 
re :  C<la  y  dît-il ,  ntfe  -peut  fouffrirs  & 
il  faut  que  lui  ou  moi  abandonnions  la 
VUle^  Vous  le  voyez  fe  promener  dans 
Ja  Place  (ùr  le  milieu  du  jour  avec 
des  ongles  propres ,  la  barbe  &:  les 
cheveux  en  bon  ordre ,  rcpouflcr  fiè- 
rement ceux  qui  fè  trouvent  fur  fcs 
pas  ,  dire  avec  chagrin  aux  premiers 
qu'il  rencontre ,  que  la  Ville  eft  un 
lieu  où  il  n'y  a  plus  moyen  de  vivre , 
qu'il  ne  peut  plus  tenir  contre  l'horri- 
ble foule  des  Plaideurs ,  ni  fnpporter 
plus  long-tems  les  longueurs  >  les  crie- 
•ries  .&  les  menfongcs  des  Avocats , 
iqu'il  commence  à  avoir  honte  de  fc 
Ttiiouver  affis  dans  une  Affemblée  pu- 
jitique  ou  furies  Tribunaux  auprès 
-d'un  homme  mal  habillé ,  fale  ,  &c  qui 
dégoûte  ;  &  Qu'il  n'y  a  pas  un  (eul  de 
ces  Orateurs  oevoués  au  peuple  ^.  qqi 

ne 
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'cn%v  "^  ^"^  ^^^^  inrupportable.  Il  ajoute  que 
XXVI.  c'cft  (a)  Thcfée  qu'on  peut  appeiler 
le  premier  Âute^sr  de  tous  ces  maux; 
&  il  fait  de  pareils  difcours  aux  Etran- 
gers qui  arrivent  dans  la  Ville  (i), 
comme  à  ceux  avec  qui  il  Tympatm 
de  mœurs  &  de  fentimens. 

(tf)  Theféc  avoît  jette  les  fondemens  de  h 
République  d'Athènes  en  établiflant  Tégalité 
.entre  les  Citoyens. 

(i)  C'efl-àdire  ,  auj/î  bien  qu'à  aux  àktmn 
fes  Citoyens  avec  qui  il  fympatife  de  mçturs  & 
•de  fentimens  ,  F«m  ^th  xo?UTi9  roiç  ê/ttarfâmauç y  OU 
«comme  veut  Cafaubon ,  tfMur^wç.  Si  c'eflip 
jà  ce  que  la  Bruyère  a  voulu  dire ,  il  ne  l'a  pa^ 
.expri^iéfi  clairement  que  Hiéophrafte. 


CHAPITRE    XXVII. 

D'une  tardive  Infiru£lion. 

^jj^p  T  L  s'agit  de  décrire  quelques  în»- 
XXVII.  •*  convéniens  ou  tombent  ceux  qui 
ayant  mépri(é  dans  leur  jeunefle  les 
Sciences  &  les  exercices ,  veulent 
réparer  cette  négligence  dans  un  âge 
avancé ,  par  un  travail  fouvent  inu- 
tile. Âina  un  vieillard  de  6o  ans  s'a- 
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tife  d'apprendre  des  vers  par  ^œur,"Q[J'^p 
&  de  Its  réciter  (^)  à  table  dans  un  XXVIL 
fcftin  i  où  la  mémoire  venant  à  lui 
manquer ,  il  a  la  confufion  de  demeu- 
rer court.  Une  autre  fois  il  apprend 
dç  (on  propre  fils  les  évolutions  qu'il 
faut  faire  dans  les  rangs  à  droit  ou^à 
gauche  ,  le  maniment  des  armes  ^!jte^ 
quel  eft  Tufage  à  la  guerre  ,  de  la  lan- 
ce &  du  bouclier.  S'il  monte  un  che- 
val que  Ton  lui  a  prêté ,  il  le  preflè  de 
Icpcron ,  veut  le  manier ,  &  lui fai- 
fknt  faire  des  voltes  ou  des  caracol- 
Ics ,  il  tombe  lourdement  &  fe  caflc 
la  tête.  On  le  voit  tantôt  pour  s'exer- 
cer au  iavelot ,  le  lancer  tout  un  jour 
contre  l'homme  (t)  de  bois ,  tantôt 
tirer  de  Tare  &c  dirputeravecfbn  va- 
let lequel  des  deux  donnera  mieux 
dans  un  blanc  avec  des  flèches ,  vou- 
loir d'abord  apprendre  de  lui ,  fe  met- 
tre enfui-te  à  Tinftruire  &  à  le  corriger, 
comme  s'il  étoit  le  plus  habile.  Fnfin 
fe  voyant   tout  nud  au   fortir  d'un 

bain, 

(a)  Voyez  le  Chap.  XV.  Ve  la  Brutalité. 

(h)  Une  grande  ftatue  de  bois  qui  étoit 
<duis  le  lieu  des  exercices  pour  apprendre  % 
darder. 

Tome  !•     »  F 
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Chap.  '^^^^  >  '^  imite  les  pofturcs  d'un  lut- 
XXVII.  f^^^r  >  &:  par  le  défaut  d'habitude  ,  il 
les  fjik  de  mauvaife  grâce,  &  il  s'a- 
gite d  une  manière  ridicule. 


■n 


rXr^HAPITRE    XXVIII. 
De  la  Médifancc» 
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Chap  T  E  ^^^"'5  aînfi  la  Médifancc  :  une 
XXVIII.  J  P^ï^^c  fecrctte  de  Tame  â  pcnfcf 
mal  de  tous  les  hommes ,  laquelle  fc 
inanifefte  par  les  paroles  :  èc  pour 
ce  qui  concerne  le  médi&nt,  voici 
(es  mœurs  :  fi  on  Tinterroge  fur  quel- 
qu'autre  ,  &c  que  Ton  lui  demande 
quel  cfl:  cet  homme ,  il  fait  d'abord 
(a  généalogie  :  fon  père,  dit-il,  s'ap- 
pelloit  Sofie  (a) ,  que  l'on  a  connu 
dans  le  fcrvicc  &  parmi  les  troupes 
fous  le  nom  de  Sofiftrate;  il'a  été 
affranchi  depuis  ce  tems  &  reçu  dans 
Tun^  des  (^)  Tribus  de  la  Ville  ;  pour 

fa 

(4)  C'étoit  chez  les  Grecs  un  nom  de  valet 
•u  d'efclave. 

(b)  Le  Peuple  d'Athènes  étoit  partagé  eH 
diyerfigs  Tribus, 


bfi   TH80PHRASTB.    ïaj 

fa  mcrc ,  c'étoit  une  noble  (r)  Thra-  ^'     ' 
tienne ,  car  les  femmes  de  Thracc ,  xxVlli 
ajoute- c- il,  fe  piquenc  la  plùparc 
d'une  ancienne  nooleflè  i  celui-ci  né 
de  11  honnêtes  gens  eft  un  fcélérat , 
qui  ne  mérite  que  le  gibet  ^  &:  retour- 
nant à  la  mère  de  cet  homme  qu'il 
peint  avec  de  fi  belles  couleurs ,  elle 
eft ,  pourfuit-il ,  de  ces  femmes  qui 
épient  fur  les  grands  chemins  (d)  les 
jeunes  gens  au  paflàge  ,  &  qui ,  pour 
ainfi  dire ,  les  enlèvent  &  les  ravif- 
fènt.    Dans  une  compagnie  où  il  fe 
trouvé  quelqu'un  qui  parle  mal  d  une 
perfonnc  abfentc,  il  relevé  la  con- 
verfition  :  Je  fuis ,  lui  dit- il ,  de  votre 
ientiment ,  cet  homme  m'eft  odieux , 
&  je  ne  le  puis  fouflFrir  :  qu'il  eft  in- 
fupportable  par  fa  phyfionomic  !  Y 
a-t-il  un  plus  grand  fripon  &  des  ma- 
nières plus  extravagantes  ?  Savez- vous 
conibien  il  donne  a  fa  femme  pour  la 

dépenfe 

(c)  Cela  eu.  dît  par  dérifion  des  Thracien- 
nes  qui  venoient  dans  la  Grèce  pour  être  fer- 
vantes  ,  &  quelque  chofe  de  pi«. 

(^d)  Elles  tenoient  hôtellerie  fur  les  che- 
mins publics  où  ell€3  fç  xnêloient  d*iafam.es 
commerces* 
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ç,         dépcnfe  de  chaque  repas  f  Trois  obo- 

XXVIII.  '^^  W  &  ^^^^  davantage  ;  &  croiriez- 
vous  que  dans  les  rigueurs  de  l*hy  vep 
&  au  mois  de  Décembre  ,  il  lobligc 
de  fe  laver  avec  de  l'eau  froide }  Si 
alors  quelqu'un  de  ceux  qui  l'écou- 
tent  fe  levé  &  fe  retire ,  il  parle  de  lui 
prefque  dans  les  mêmes  termes  :  nul 
de  fes  plus  familiers  n'cft  épargné: 
les  morts  (/)  mêmes  dans  le  tombeau 
ne  trouvent  pas  un  afyle  contre  fa 
mauvaife  langue* 

{e)  Il  y  avoit  au-deflous  de  cette  monnol6 
'd*autres  encore  de  moindre  prix. 

(/)  Il  étoit  défendu  chez  les  Athéniens  de 
parler  mal  des  morts  ,  par  une  Loi  de  Solon 
leur  Légiflateur, 
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LES  MŒURS 

DE   CE  SIECLE. 

I  E  rends  au  Public  ce  qu'il 
m'a  prêté  :  i'ai  emprunté  de 
luila  matière  decetOuvra- 
'  ge ,  il  eft  Julie  que  l'ayanc 
achevé  avec  toute  l'attentioD  pour  la 
Vérité  dont  je  fuit  capable ,  &  qu'il 
mérite  de  moi ,  je  lui  en  Fafle  la  rcfti- 
tution.  Il  peut  regarder  avec  loifîrce 
portrait  que  j'ai  fait  de  lui  d'après 
nature  ;  &  s'il  Ce  connoït  quelques- 
uns  des  débuts  que  je  touche ,  s'en 
corriger.  C'eft  l'unique  fin  que  l'on 
F  4         doit 
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doit  fc  propofer  en  écrivant ,  &  le 
fuccès  auffî  que  l'on  doit  moins  (e  pro- 
mettre. Mais  comme  les  hommes  ne 
le  dégoûtent  point  du  vice  ,  il  ne  faut 
pas  auffi  fe  Idflèr  de  le  leur  reprocher: 
ils  fcroient  peut-être  pires  ,  s'ils  vc- 
noient  à  manquer  de  cenfeurs  ou  de 
critiques  ;  c'eft  ce  qui  fait  que  Ton 
prêche ,  &  que  Ion  écrit.  L'Orateur 
&  l'Ecrivain  ne  fauroient  vaincre  la 
joie  qu'ils  ont  d'être  applaudis  ,  mais 
ils  dcvroient  rougir  d'eux-mêmes ,  s'ils 
n'avoient  cherché  par  leurs  difcours 
ou  par  leurs  écrits  que  des  éloges: 
outre  que  l'approbation  la  plus  fiirc  & 
la  moins  équivoque  eft  le  changement 
de  mœurs  &  la  réformation  de  ceux 
qui  les  lifent  ou  qui  les  écoutent.  On 
ne  doit  parler ,  on  ne  doit  écrire  que 
pour  l'indruâiion  y  &  s'il  arrive  que 
l'on  plaifc ,  il  ne  faut  pas  néanmoins 
s'en  repentir ,  fi  cela  fert  à  infinuer  & 
à  faire  recevoir  les  vérités  qui  doivent 
inftruire  :  quand  donc  il  s'eft  gliffé 
dans  un  Livre  quelques  penfées  ou 
quelques  réflexions  qui  n'ont  ni  le 
feu ,  ni  le  tour  ,  ni  la  vivacité  des  au- 
tres ,  bien  qu'elles  femblent  y  être 
adnaifes  pour  la  variété  ,  pour  délaf- 

fer 
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fer  rcfprit ,  pour  le  rendre  plus  pré- 
lent  &  plus  attentif  à  ce  qui  va  fuî- 
vre  9  à  moins  que  d'ailleurs  elles  ne 
foient  fenfîbles ,  familières ,  inftruâi- 
ves ,  accommodées  au  (impie  peuple , 
qu'il  n'cft  pas  permis  de  négliger ,  le 
Ledeur  peut  les  condamner ,  &  T Au- 
teur  les  doit  profcrire  :  voilà  la  régie. 
11  y  en  a  une  autre ,  &  que  j'ai  intérêt 
que  Ton  veuille  fuivre ,  qui  eft  de  ne 
pas  perdre  mon  titre  de  vue ,  &  de 
penfer  toujours  ,  &  dans  toute  la  lecr 
ture  de  cet  Ouvrage ,  que  ce  font  les 
Caraâères  ou  les  Mœurs  de  ce  fiécle 
que  je  décris  :  car  bien  que  je  les  tire 
fouvent  de  la  Cour  de  France  ,  &:  des 
hommes  de  ma  Nation ,  on  ne  peut 
pas  néanmoins  les  rcftraindre  à  une 
feule  Cour ,  ni  les  renfermer  en  un 
feul  Pays ,  fans  que  mon  Livre  ne  per- 
de beaucoup  de  Ion  étendue  ^  de  (ba 
utilité ,  ne  s'écarte  du  plan  que  je  me 
fuis  fait  d'y  peindre  les  hommes  en 
général ,  comme  des  raifons  qui  en- 
trent dans  Tordre  des  Chapitres ,  &c 
dans  une  certaine  fuite  infenfible  des 
réflexions  qui  les  compofent.  Après 
ceite  précaution  fi  néceifaire ,  &  donc 
oa  pénétre  aflez  le5  conféquences ,  ]c 

F  5  crois 
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croîs  pouvoir  protefter  contre  tout 
chngrin  ,  toute  plainte ,  toute  maligne 
interprétation  ,  toute  fauflè  applica- 
tion &  tolîte  cenfure ,  contre  les  froids 
{)laifans  &  les  Leâeurs  mal  inten- 
tionnés, llfamfavoirlire,  &enfuite 
fc  taire  ,  ou  pouvoir  rapporter  ce 
qu'on  a  lu ,  &  ni  plus  ni  moins  que 
ce  qu'on  a  lu  ;  &  fi  on  le  peut  quel- 
quefois ,  ce  n*cft  pas  affcz ,  il  faut  en- 
core le  vouloir  faire  :  (ans  ces  condi- 
tions qu'un  Auteur  exaél  &  fcrupu- 
leux  cft  en  droit  d'exiger  de  certains 
cfprits  pour  l'unique  récompcnfcdc 
fbn  travail ,  je  doute  qu'il  doive  con- 
tinuer d'écrire ,  s'il  préfère  du  moins 
fa  propre  fàtisfaftion  à  rurilitédcpla- 
fieurs  &  au  zélé  de  la  Vérité.  J'avoue 
d'ailîeurs  que  j'ai  balancé  dès  l'année 
M.  DC.  XC.  &  avant  la  cinquième 
édition ,  entre  l'impatience  de  donner 
à  mon  Livre  plus 'de  rondeur  &  une 
meilleure  forme ,  par  de  nouveaux 
Caradéres ,  &  la  crainte  de  faire  dire 
à  quelques-uns,  ne  finiront-ils  point 
ces  Caradères,  &  nç  verrons-nous 
jamais  autre  chofe  dé  cet  Ecrivain? 
Des  gens  fiiges  me  difbicnt  d'une  part, 

la  matière  eft  folide ,  utile ,  agréable , 

inépui- 
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ihépaifàble,  vivez  long-cems»  & 
tmitez*la  (ans  interruption  pendant 

2ue  vous  vivez  :  que  pourriez- vous 
ire  de  mieux  ?  Il  n'y  a  point  d'an- 
née que  les  folies  des  hommes  nepuif- 
fent  vous  fournir  un  volume.  D'au- 
tres avec  beaucoup  de  raifon  me  fai- 
(bient  redouter  les  caprices  de  la  mul- 
titude &  la  légèreté  du  Public ,  de 
2ui  j'ai  néanmoins  de  fi  grands  fujets 
'être  content  ;  &  ne  manquoient  pas 
de  me  fuggerer  que  perfonne  prefque 
depuis  trente  années  nelifant  plus  que 

{)our  lire ,  il  falloir  aux  hommes  pour 
es  amuièr  »  de  nouveaux  chapitres  & 
un  nouveau  titre ,  que  cette  indolen- 
ce ayoit  rempli  les  boutiques  &  peu- 
plé le  monde  depuis  tout  ce  tems ,  de 
Livres  froids  &  ennuyeux ,  d'un  mau- 
vais ftyle  &  de  nulle  reflburce ,  fans 
régies  &  fans  la  moindre  jufteQe, 
contraires  aux  mœurs  &  aux  bien- 
féances ,  écrits  avec  précipitation ,  & 
lus  de  même ,  feulement  par  leur  nou- 
veauté j  &  que  fl  je  ne  favois  qu'aug- 
menter   un   Livre  taifbnnable  ,    le 
mieux  que  je  pouvois  faire ,  ctoit  de 
me  rcpofer.  Je  pris  alors  quelque  cho- 
ie de  ces  deux  avis  fi  oppofés ,  &  je 

F  6         gardai 
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gardai  un  tempérament  qui  les  rap- 
prochoic  ;  je  ne  feignis  point  d'ajou- 
ter quelques  nouvelles  remarques  à 
celles  quiavoient  dé ja  groffi  du  dou- 
ble la  première  édition  de  mon  Ou^ 
vragt  :  mais  afin  que  le  Public  ne  fût 
point  obligé  de  parcourir  ce  qui  étoit 
ancien  pour  paffèr  à  ce  qu'il  y  avoit 
•     de  nouveau,  &  qu'il  trouvât  fous  fes 
yeux  ce  qu'il  avoit  feulement  envie  de 
lire ,  je  pris  foin  de  lui  défigner  cette 
féconde  augmentation  par  une  mar- 
*  ((*))^"^  *  paniculiére  :  je  crus  auffi  qu'il 
ne  feroit  pas  inutile  de  lui  diftinguec 
la  première  augmentation   par  une 
^  /^v  autre  *  marque  plus  fimple  ,  qui  (èr- 
'^  vît  à  lui  montrer  le  progrès  de  mes 
Caradcres ,  &  à  aider  fon  choix  dans 
la  ledure  qu'il  en  voudroir  faire  :  & 
comme  il  pouvoir  craindre  que  ce 
progrés  n'allât  à  l'infini,  j'ajoutois  à 
toutes  ces  cxaditudes  une  promeflè 
fincere  de  ne  plus  rien  bazarder  en  ce 
genre.  Que  fî  quelqu'un  m'accufe  d'a- 
voir manqué  à  ma  parole ,  en  infé- 
rant dans  les  trois  éditions  qui  ont 
fuivi ,  un  afTcz  grand  nombre  de  nou- 
velles remarques ,  il  verra  du  moins 
q^tt*ca  les  confondant  avec  ks  aneien- 

iic& 
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ncs  par  la  (uppreffîon  entière  de  ces 
différences  ,  qui  k  voycnt  par  apos- 
tille ,  j'ai  moins  penfé  à  lui  faire  lire 
rien  de  nouveau  ,  qu'à  laiflir  peut- être 
un  Ouvrage  de  Mœurs  plus  complet» 
plus  fini  &  plus  régulier,  à  la  pofté- 
rite.    Ce  ne  font  point  au  rcfte  des 
maximes  q^ie  j'aye  voulu  écrire  :  elles 
jfbnt  comme  des  Loix  dans  la  Morale  ; 
&  j'avoue  que  je  n'ai  ni  aflcz  d'auto- 
rité ,  ni  aflcz  de  génie ,  pour  faire  le 
Légrfliteur.  Je  fai  même  que  j'aurois 
péché  contre  Tufage  des  nxiximes , 
qui  veut  qu'à  la  manière  des  Oracles 
elles  foient  courtes  &  concifes.  Quel- 
ques unes  de  ces  remarques  le  font , 
quelques  autres  fonr  plus  étendues  : 
on  pcnfe  les  chofes  d'une  manière  dif- 
férente ,  &  on  les  explique  par  un 
tour  anflî  tout  diff  rcnt ,  par  une  fèn- 
tence  ,  par  un  raifonnemenr ,  par  une 
métaphore  ou  quelque  autre  figure  , 
par  un  parallèle  ,  par  une  (împlc  com- 
paraiiOîi ,  par  un  fait  tout  entier ,  par 
un  feul  trait,  pir  une  dclcription  , 
par  une  peinture  :  de  là  procède  la 
longueur  ou  la  brièveté  de  mes  refle- 
xions.  Ceux  enfin  qui  font  des  maxi- 
mes 
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mes  veulent  être  crus  :  \c  confèns  ta 
coniriirc  que  l'on  dife  de  moi  que  je 
n'ai  pas  quelquefois  bien  rcrsirqué, 
pourvu  que  l'on  remarque  mieux. 


CHAr 
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CHAPITRE     I. 

Des  Ouvrages  de  TEjpritm 

a 

TOuT  cft  dit ,  &  l'on  vient  trop  "cHAFr 
tard  depuis  plus  de  ftpt  mille  L 
ans  <]u'il  y  a  des  homnies ,  &  oui 
pcnfent.  Sur  ce  qui  concerne  les 
Mœurs,  le  plus  beau  &  le  meilleur 
cft  enlevé  :  Ton  ne  fait  que  glaner 
après  lesAnciens  &  les  habiles  d'entre 
les  Modernes. 

*  Il  Èiut  chercher  feulement  à  pen- 
fer  &  à  parler  jufte,  (ans  vouloir 
amener  les  autres  à  notre  goût  &  à 
nos  fentimcns  :  c'cft  une  trop  grande 
cntrcprife. 

*  Ceft  un  métier  que  de  faire  un 
Livre  comn>e  de  faire  une  pendule.  U 
faut  plus  que  de  TeTprit  pour  être  Au- 
teur. Un  Magiftrât  alloit  par  fon  mé- 
rite à  la  première  dignité ,  il  étoit 
tomme  délié  &  pratic  dans  les  affai- 
res ,  il  a  fait  imprimer  un  Ouvrage 
moral  qui  eft  rare  par  le  ridicule. 

*  Il  n'eft  pas  fi  aifé  de  (è  faire  un 
nom  par  un  Ouvrage  parfait ,  que  d'en 

faire 


1^6    Les  Caractères; 

^^73^ faire  valoir  un  médiocre  par  le  dorfl 

rrages  </f  qu'on  s'cft  déjà  acquis. 

l'Efprh.  *  Un  Ouvrage  fatyrique  ou  qui 
contient  des  faits ,  qui  eft  donné  en 
feuilles  fous  le  manteau  aux  condi- 
tions d'être  rendu  de  même ,  s'il  eft 
■  médiocre  ,  pafïc  pour  merveilleux: 
rimpreQîon  eft  l'écueil. 

*'Si  Ton  ôte  de  beaucoup  à'Ou^ 
vrages  de  Morale ,  rAvertiflcment  au 
Leâeur ,  l'Epîtrc  Dédicatoire  ,  la  Pré- 
face ,  la  Table  ,  les  Approbations  ,  il 
refte  à  peine  aflez  de  pages  pour  mé- 
riter le  nom  de  Livre- 

*  1 1  y  a  de  certaines  chofes  dont  la 
médiocrité  eft  infupportable ,  la  Poe- 
fie ,  la  Mufique  ,  la  Peinture ,  le  Dif- 
cours  public. 

Quel  fupplice  que  celui  d'entendre 
déclamer  pompcufement  un  froid  Dit 
cours  ,  ou  prononcer  de  médiocres 
vers  avec  toute  l'emphafe  d  un  mau- 
vais Poète  ! 

*  Certains  Poètes  font  fujets  dans 
le  Dramatique  ,  à  de  longues  fuites  de 
vers  pompeux,  qui  femblcnt  forts, 
élevés,  &  remplis  de  grands  fenii- 
mens.  Le  peuple  écoute  avidement , 
les  yeux  élevés  &  la  bouche  ouverte , 

.  croie 
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croit  que  cela  lui  plaît ,  &  à  mcfurc'çj„^'^ 
qu'il  y  comprend  moins  ,  1  admire  da-  1^ 
vantage  :  il  n'a  pas  le  tcms  de  refpi- 
rcr ,  il  a  à  peine  celui  de  fe  récrier  &C 
d  applaudir.  J  ai  cru  autrefois  &  dans 
ma  première  jeuncflc  ,  que  ces  en- 
droits étoienc  clairs  &  intelligibles 
pour  les  Adeurs ,  pour  le  Parterre  &: 
TAmphithéâtre  -,  que  leurs  Auteurs 
s'enrendoienc  eux  mêmes  5  &  qu'avec 
toute  Tarcention  que  je  donnois  à  leur 
récit,  j'avois  tort  de  n'y  rien  enten- 
dre :  )c  fuis  détrompé. 

*  L'on  n'a  guéres  vu  fufqucs  à  pré- 
lent  un  chef-d'œuvre  d'efprit  qui  (bit 
l'Ouvrage  de  plufieurs  :  Homère  a 
faitTIliade,  Virgile  l'Eneïde  ,  Tite- 
Live  (es  Décades ,  &  l'Orateur  Ro- 
main (es  Oraifons* 

'•^  II  y  a  ilans  Tart  un  point  de  per- 
feôion  comme  de  bonté  ou  de  matu- 
rité dans  la  nature  :  celui  qui  le  fent  » 
&  qui  l'aime ,  a  le  goût  parfait  ;  celui 
qui  ne  le  fent  pas ,  Se  qui  aime  en  de-* 
çàou  au-delà,  a  \c  goût  défeâueux. 
II  y  a  donc  un  bon  &  un  mauvais 
goût^  &c  l'on  difpute  des  goûts  avec 
fondement. 

*  11  y  a  beaucoup  plus  de  vivacité 

quQ 
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jÔ^TÔu^  q^^  de  goût  parmi  les  hommes  ,  ou  ; 
yragcs  de  pour  micux  dire ,  il  y  a  peu  d*hom- 
tEjprU.  mes  dont  Tefprit  foie  accompagné 

d'un  goût  fur  &  d'une  critique  judi- 

cieufe. 

*  La  vie  des  Héros  a  enrichi  THif- 
toire ,  &  THiftoire  a  embelli  les  ac- 
tions des  Héros  :  ainfi  je  ne  fai  qui 
font  plus  redevables ,  ou  ceux  qui  ont 
écrit  THiftoirc ,'  à  ceux  qui  leur  en 
ont  fourni  une  fi  noble  matière;  oU 
ces  grands  hommes  à  leurs  Hiftoriens* 

'♦^  Amas  d'épithetes  ,  mauyaifes 
louanges  :  c^  font  les  faits  qui  louent  f 
&  la  manière  de  les  raconter. 

*  Tout  Tefprit  d'un  Auteur  con- 
fifte  à  bien  définir  &  à  bien  peindre. 
Moïse  (^),Homerb,  Platon, 
ViRGitE,  Horace,  ne  font  au- 
deflTus  des  autres  Ecrivains  que  par 
leurs expreffions  &  par  leurs  images: 
il  faut  exprimer  le  vrai  pour  écrire 
naturellement ,  fortement  >  délicate* 
ment. 

*  On  a  dû  faire  du  ftilc  ce  qu'on  a 
fait  de  rArchiteâurc.  On  a  entière- 
ment 

{a)  Quand  même  on  ne  le  conCdére  çic 
comme  un  homme  qui  a  écrit* 
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ment  abandonné  Tordre  Gothique  q  '  ^ 
que  ia  barbarie  avoit  introduit  pour  i^  ' 
les  Palais  &  pour  les  Temples  :  on  a 
rappelle  le  Dorique ,  Tloniquc  &  le 
Corinthien  :  ce  quon  ne  voyoitplus 
que  dans  les  ruines  de  l'ancienne  Rome 
&  de  la  vieille  Grèce  ,  devenu  mo- 
derne ,  éclate  dans  nos  Portiques  & 
dans  nos  Pcriftylcs.  De  même  on  ne 
ûurott  en  écrivant  rencontrer  le  par- 
Édt ,  ôc  s'il  k  peut ,  furpaflcr  les  An- 
ciens, que  par  leur  imitation. 

Combien  de  fiécles  Ce  font  écoulés 
avant  que  les  hommes  dans  les  Scien-* 
ces  &  dans  les  Arts  aycnc  pu  revenir 
au  goût  des  Anciens ,  &  reprendre  en^ 
£n  le  (impie  &  le  naturel. 

On  fe  nourrie  des  Anciens  &  des 
habiles  modernes ,  on  les  prefle  ,  on 
en  tire  le  plus  que  Ton  peut ,  on  en 
lenfle  (es  Ouvrages  ;  &  qiiand  Ton  efl: 
Auteur ,  &  que  Ton  croit  marcher 
tout  fcul ,  on  s'élève  contre  eux ,  on 
les  maltraite ,  femblables  à  ces  enfans 
drus  &  forts  d'un  bon  lait  qu'ils  ont 
fucé ,  qui  battent  leur  nourrice. 

Un  Auteur  moderne  prouve  ordi- 
nairement que  les  Anciens  nous  font 
inférieurs  en  deux  manières ,  par  rai- 

fon 
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^ — 7r'(on  &  par  exemple  :il  tire  la  raiforf  i 
vrages  de  ^^  ^^^^^  S^^^^  particulier ,  &  1  exemple  : 
VEfprit.  de  (es  Ouvrages.  ^ 

11  avoue  que  les  Anciens  ,  quelque 
inégaux  &  peu  correds  qu'ils  foienCi 
ont  de  beaux  traits  »  il  les  cite  ^  &  ils 
font  fi  beaux  qu'ils  font  lire  (a  criti- 
que. 

Quelques  habiles  prononcent  en 
faveur  des  Anciens  contre  les  Moder- 
nes ,  mais  ils  font  fufpeâs  ,  &  fem- 
blent  juger  en  leur  propre  caufe  ,  tant 
leurs  Ouvrages  font  faits  fur  le  ^oût 
de  rAntiquité  :  on  les  recufe. 

*  L'on  devroit  aimer  à  lire  (es  Ou- 
vrages à  ceux  qui  en  favcnt  affcz  pour 
les  corriger  &  les  eftimer. 

Ne  vouloir  être  ni  confèillé  ni  cor- 
rigé fur  (on  Ouvrage ,  eft  un  pedan- 
tifme. 

11  faut  qu'un  Auteur  reçoive  avec 
une  égale  modeftie  les  éloges  &  la  cri- 
tique que  Ton  fait  de  fes  Ouvrages. 

*  Entre  toutes  les  ditfcrentcs  cr- 
preffions  qui  peuvent  rendre  une  (culc 
de  nos  penfées ,  il  n'y  en  a  qu'une  qui 
(bit  la  bonne  :  on  ne  la  rencontre  pas 
toujours  en  parlant  ou  en  écrivant. 
Il  eft  vrai  néanmoins  qu'elle  exifte  » 

que 
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que  tout  ce  qui  ne  Tcft  point ,  cft  foi-  ^  - 
bic,  &  ne  fatisfait  point  un  homme  j^  ' 
d'cfprit  qui  veut  fe  faire  enrendrc. 

Un  bon  Auteur ,  &  qui  écrit  avec 
foin ,  éprouve  fouvent  que  TexpreP- 
fion  qu'il  cherchoit  depuis  long  tcms 
(ans  la  cpnnoître  ,  &  qu'il  a  enfin 
trouvée,  cft  celle  qui  étoit  la  plus 
fimple,  la  plus  naturelle^  qui  fem- 
bloit  devoir  fc  préfenter  d'abord  Sc 
iàns  effort. 

Ceux  qui  écrivent  par  humeur, 
font  fujets  à  retoucher  à  leurs  Ouvra- 
;cs  :  comme  elle  n'cft  pas  toujours 
îxc ,  &  qu'elle  varie  en  eux  félon  les 
occafions,  ils  fc  refroidiflfent  bientôt 
pour  les  expreflions  &c  les  termes 
qu'ils  ont  le  plus  aimés. 

*  La  même  juftefle  d'efpri»-  qui  nous 
fait  écrire  de  bonnes  choies ,  nous  fait 
appi'éhender  qu'elles  ne  le  foient  pas 
aflezpour  mériter  d'être  lues. 

Un  efprit  médiocre  croit  écrire  di- 
vinement :  un  bon  efprit  croit  écrire 
raîfbnnablcmcnr. 

*  L'on  m'a  engagé  ,  dit  j^rifle ,  à 
lire  mes  Ouvrages  à  Zoïle ,  je  lai  fiic  : 
ils  l'ont  faifi  d'abord  ;  &  avant  qu'il 
ait  eu  le  loiiir  de  les  trouver  nuuvais , 

il 
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\y  "q    il  les  a  loués  modeftement  en  ma  pré- 

y  "^^'fencc;  &  il  ne  les  a  pas  loués  depuis 

t^/prU.  devant  perfbnne.  Je  Texcufc,  &  je 

n'en  demande  pas  davantage  à  un  Âti- 

teur  :  ie  le  plains  même  d'avoir  écouté 

de  belles  chofes  qu'il  n'a  point  faites» 

Ceux  qui  par  leur  condition  fc  trou» 

vent  exemts  de  la  jaloufie  d'Auteur , 

ont  ou  des  paflîons,  ou  des  befbifll 

ui  les  diftraient  &:  les  rendent  froidt 

ur  les  conceptions  d'autrui.  Perfbnoo 

prefquc  par  la  difpofition  de  (on  cC* 

prit ,  de  fon  cœur ,  &  de  fa  fortune  » 

n'eft  en  état  de  fe  livrer  au  plaifir  que 

donne  la  pcrfcûion  d'un  Ouvrage. 

^  Le  plaifir  de  la  critique  nous  ôtc 
celui  d'être  vivement  touchés  de  trcs-^ 
belles  chofes. 

*  Bien  des  gens  vont  iufqucs  à  fcn- 
tir  le  mérite  d'un  manufcrit  qu'on  Icuf 
lit ,  qui  ne  peuvent  fe  déclarer  en  (k 
faveur ,  jufques  àce  qu'ils  ayent  vulo 
cours  qu'il  aura  dans  le  monde  par 
Timprelfion ,  ou  quel  fera  fon  fort  par» 
mi  les  habiles  :  ils  ne  bazardent  point 
leurs  fuffrages ,  &  ils  veulent  être  por- 
tés par  la  ïbule  ,  &  entraînés  par  la 
multitude.  Us  difent  alors  qu'ils  ont 
ks  premiers  approuvé  cet  Ouvra-» 


?' 
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ge  ;  &  que  le  Public  eft  de  leur  avis.  ^      ■* 
"^  Ces  gens  laiflcnt  échapper  les  plus    ^j^^^ 
belles  occafions  de  nous  convaincre 
qu'ils*  onr  de  la  capacité  &c  des  lumiè- 
res, qu'ils  (àvent  juger  ,  trouver  bon 
ce  qui  eft  bon  ,  &  meilleur  ce  qui  eft 
meilleur.  Un  bel  Ouvrage  tombe  en- 
treleurs mains  9  c'cft  un  premier  Oo- 
vragc  :  TAuteur  ne  s'cft  pas  encore 
fait  un  grand  nom ,  il  n'a  rien  qui  pré- 
vienne en  (à  faveur  :  il  ne  s'agit  point 
de  faire  (à  Cour  ou  de  flatter  les 
Grands  en  apjplaudiâànt  à  Tes  Ecrits. 
On  ne  vous  demande  pas,  Zelotcs^ 
de  vous  récrier  ,  c^efl  un  chef-d'œuvre 
de  Veffrit  :  thumaniti  ne  va  fas  flus 
loin  :  ^efi  jufqu^ofi  la  parole  humaine 
veut  /élever  :  on  ne  jugera  à  r avenir  du 
loût  de  queléji/un  iju  à  proportion  quil  en 
aura  four  cette  pièce  :  phrafcs  outrées , 
dégoûtantes,  qui  Tentent  la  penfion 
ou  l'Abbaye  ,  nuifibles  à  cela  même 
ui  eft  louable ,  &  cju'on  veut  louer, 
Juc  ne  difiez-vous  leulcment  :  f^oilà 
un  ion  Livre  ?  Vous  le  dites ,  il  eft 
vrai ,  avec  toute  la  France  ,  avec  les 
Etrangers  comme  avec  vos  Compa- 
triotes, quand  il  eft  imprimé  par  tou- 
te l'Europe ,  &  qu'il  eft  traduit  en  pIu- 

fieurs 
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7; — TT"  fleurs  Langues  :  il  n'cft  plus  tcms. 
vrages  de  *  Quclqucs-uns  de  ceux  qui  ont  lu 
l'Efpm.  un  Ouvrage,  en  rapportent xcrfains 
traits  dont  ils  n'ont  pas  compris  le 
fens,  àc  qu'ils  altèrent  encore  par  tout 
ce  qu'ils  y  mettent  du  leur  j  &  ce« 
traits  ainu  corrompus  &  défigurés, 
qui  ne  font  autre  chofe  que  leurs  pro- 
pres pcnfées  &  leurs  cxpreffions,  ik 
les  expofenc  à  la  ccnfurc ,  foutienncnt 
qu'ils  font  mauvais ,  &  tout  le  mon- 
de convient  qu'ils  font  mauvais  :  mais 
l'endroit  de  l'Ouvrage  que  ces  Criti- 
ques croient  citer,  &  qu'eu  cflfet  ils 
ne  citent  point ,  n*en  eft  pas  pire. 

*  Que  dites- vous  du  Livre  d'Hcr-f 
modoref  Qu'il  eft  mauvais,  répond 
jinth'Tne ,  qu'il  eft  mauvais  :  qu'il  eft 
tel ,  continue-t  il,  que  ce  n'cft  pasufl 
Livre  ,  ou  qui  mérite  du  moins  que  le 
monde  en  parle.  Mais  l'avez  vous  lÛJ 
Non  ,  dit  Anthime.  Que  n'ajoute-t-il 
que  Fulv'îe  &  Melanie  l'ont  condamné 
lans  lavoir  lu ,  &  qu'il  eft  ami  de 
Fulvic  &  de  Melanie  ? 

*  Arfene  du  plus  haut  de  fbn  cfprît 
contemple  les  hommes;  &  dans  l'c^ 
loignement  d'où  il  les  voit  il  eft  com- 
pie  effrayé  de  leur  peciteile.  Loué^ 

exalté  9 


ou  LES  AfdUBs  DE  CE  Siècle,  i^f 

exalté,  &  porté  jufqiAux  Cicux  par^^^^p 
de  certaines  gens  ,  qui  k  font  promis  L 
de  s'admirer  réciproquement ,  il  croit 
avec  quelque  nicritc  qu'il  a  ,  pofl'cdcr 
tout  celui  qu'on  peut  avoir  ,  &  qu'il 
n'aura  jamais  :  occupé  &  rempli  de 
fcs  fublimes  idées ,  il  (è  donne  à  peine 
le  loifir  de  prononcer  quelques  ora- 
cles :  élevé  par  Ton  caraâcre  au-deflus 
des  jugemens  humains ,  il  abandonne 
aux  amcs  communes  le  mérite  d'une 
vie  fuivie  &  uniforme  ;  &  iln'eftreC- 
ponfàble  de  Tes  inconllances  qu'à  ce 
cercle  d'amis  qui  les  idolâtrent.  Eux 
fculs  fa  vent  juçcr ,  fa  vent  pcnfer ,  fa- 
vent  écrire ,  doivent  écrire.  11  n'y  a 
point  d'autre  Ouvrage  d'efprit  fi  bica 
reçu  dans  le  monde ,  &  fi  univerfelle- 
ment  goûté  des  honnêtes  gens  y  je  ne 
dis  pas  qu'il  veuille  approuver,  mais 
^u'il  daigne  lire  :  incapable  d'être  cor- 
rigé par  cette  peinture  qu'il  ne  lira 
point. 

*  ThJocrine  fait  des  chofes  aflezinu* 
tiles ,  il  a  des  fentimens  toujours  fin- 
gulicrs ,  il  cft  moins  profond  que  mé- 
thodique, il  n'exerce  que  fa  mémoi- 
re :  il  cft  abftrait ,  dédaigneux  ,  &  il 
femble  toujours  rire  en  lui-même  de 

tome  li  G         ceux 
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5^7"Ô^  ceux  qu'il  croît  ne  le  valoir  pas.   Le 

vrages  de  Iiazard  fait  que  je  lui  lis  mon  Ouvra- 

tEjpr'u.  gc  ,  il  recoure.   Eft-il  10  ,  il  me  parle 

du  fien  :  &  du  vôtre ,  me  direz- vous, 

âu'en  penfet-il  >  Je  vous  l'ai  déjà  dit, 
me  parle  du  fien. 

*  Il  n'y  a  point  d'Ouvrage  fi  ac- 
compli ,  qui  ne  fondît  tout  entier  au 
milieu  de  la  Critique  ,  fi  (on  Auteur 
vouloir  en  croire  tous  les  Cenfeurs, 
qui  ôtent  chacun  l'endroit  qui  leur 
plaît  le  moins. 

*  C'eft  une  expérience  faîte  ,  qnc 
s*îl  fe  trouve  dix  pcrfonnes  qui  enk« 
cent  d'un  Livre  une  cxprcflîon  ou  uti 
intiment ,  l'on  en  fournit  aifémentnn 
pareil  nombre  qui  les  réclame  :  ceux- 
ci  s  écrient ,  pourquoi  fupprimcr  cette 
penfèc  ?  Elle  eft  neuve ,  elle  eft  belle , 
&  le  tour  en  eftiidmirable  ;  &  ceux-: 
là  affirment  aurcontraire ,  ou  qu'ils  au- 
roient  négligé  cette  penfée ,  ou  qu'ils 
lui  auroienc  dpnné  un  autre  tour.  Il 
y  a  un  terme ,  difent  les  uns ,  dans  vo- 
tre Ouvrage,  qui  eft  rencontré,  & 
()ui  peint  la  chofe  au  naturel  :  il  y  a 
im  mot ,  difent  les  autres ,  qui  eft  na- 
zardé ,  &  qui  d'ailleurs  ne  fignific  pas 
aflèz  ce  que  vous  voulez  peut-être 

-^   faire 
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faire  entendre  :  &  c*cft  du  même  trait  Quap. 
&  du  même  mot  que  tous  ces  gens  L 
s'expliquent  aind  :  &  tous  font  con- 
ooifleurs  &  paflènt  pour  tels.  Quel 
autre  parti  pour  un  Auteur ,  que  d'o- 
fer  pour  lors  être  de  1  avis  de  ceux  qui 
l'approuvent  ? 

*  Un  Auteur  fcricux  n'cft  pas  obli- 
gé de  remplir  fon  efprit  de  toutes  les 
extravagances  »  de  toutes  les  fàletés  } 
de  tous  Tes  mauvais  mots  que  l'on  peut 
dire .  &  de  toutes  les  ineptes  appli- 
cations que  l'on  peut  faire  au  fujet  de 
quelques  endroits  de  (on  Ouvrage  * 
K  encore  moins  de  les  fupprimer.  Il 
cft  convaincu  que  quelque  fcrupu- 
leufe  exaditude  que  Ton  ait  dans  fa 
manière  d'écrire  ,  la  raillerie  froide 
des  mauvais  plaifans  eft  un  mal  iné- 
vitable -|  &  que  les  meilleures  chofès 
oe  leur  fervent  fou  vent  qu'à  leur  faire 
ceocontrcr  une  (bcrifè. 

♦  Si  certains  cfprits  vifs  &  dccifife 
étoient  crus ,  ce  feroit  encore  trop 
que  les  termes  pour  exprimer  le:>  fen- 
rimens  :  il  faudroir  leur  parler  par  fi- 
gnes  1  ou  fans  parler  (è  faire  encendre. 
Quelque  foin  qu'on  apporte  à  être 
ferré  &  concis /&  quelque  réputa- 
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Dis  Ou  ^^^^  qu^on  ait  d'être  tel  ,  ils  vous 
rrages  ^/ê  trouvcnt  dlflTus.  11  faut  leur  laiflèr  tout 
l'£jprit.  à  fupplécr ,  &  n'écrire  que  pour  eux 
(euis  :  ilsconçoivent  une  période  par 
le  mot  qui  la  commence ,  &  par  une 
période ,  tout  un  chapitre  :  leur  avez- 
vous  lu  un  feul  endroit  de  l'Ouvrage, 
c'eft  aflcz ,  ils  font  dans  le  fait  &  en*- 
tendent  TOuvrage.  Un  tiffii  d'énig- 
mes leur  feroit  une  Icdure  divertif- 
fante;  &  c'eft  une  perte  pour  eux, 
que  ce  ftyle  eftropié  qui  les  enlevé, 
£oit  rare  ,  &  que  peu  d'Ecrivains  s'en 
j  accommodent.  Les  comparaifbns  ti- 
rées d'un  fleuve ,  dont  le  cours ,  quoi- 
que rapide ,  eft  égal  &  uniforme  ,  ou 
d'un  embrafement,  qui  pouffe  par 
les  vents  s'épand  au  loin  dans  une  fo- 
rêt où  il  confume  les  chênes  &  les 
pins ,  ne  leur  fourniflent  aucune  idée 
de  TEloquence*  Montrez  leur  un  feu 
Grégeois  qui  les  furprenne  ,  ou  un 
éclair  qui  les  éblouïffe ,  ils  vous  quit- 
tent du  bon  &  du  beau. 

*  Quelle  prodigicufe  diftance  entre 
un  bel  Ouvrage ,  &  un  Ouvrage  par- 
Êiit  ou  régulier  :  je  ne  fai  s'il  s'en  eft 
encore  trouvé  de  ce  dernier  genre.  Il 
cil  peut*êcre  moinsjdiâicile  aux  rares 
:     ;  '  génies 
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génies  de  rencontrer  le  grand  &  le  fu-  *ChaÎ 
plimc  ,  que  d'éviter  toute  (brte  de  I. 
fautes.  Le  Cid  n'a  eu  qu'une  voix  pour 
lui  à  (a  naiflance ,  qui  a  été  celle  de 
l'admiration  :  il  s'eft  vu  plus  fort  que 
Tautorité  &  la  politique  (b)  qui  ont 
tenté  vainement  de  le  détruire  ;  il  a 
réuni  en  fa  faveur  des  efprits  toujours 
partagés  d  opinions  &  de  fentimens , 
les  Grands  &  le  Peuple  :  ils  s'accor- 
dent tous  à  le  favoir  de  mémoire ,  &C 
à  prévenir  au  Théâtre  les  A<^curs  qui 
le  récitent.  Le  Cid  enfin  eft  l'un  des 
plus  beaux  Poëmes  que  l'on  puifle 
faire  -,  &c  Tune  des  meilleures  Criti- 
ques qui  ait  été  faite  (ur  aucun  fujet , 
eft  celle  du  Cid. 

*  Quand  une  leâure  vous  élevé 
l'efprit ,  &  qu'elle  vous  infpire  des 
(èntimens  nobles  &  courageux ,  ne 
cherchez  pas  une  autre  régie  pour  ju- 
ger de  rOuvrage ,  il  eft  bon ,  &  fait 
de  main  d'ouvrier. 

*  Cajys  qui  s'érige  en  Juge  du  beau 
ftyle ,  éc  qui  croit  écrire  comme  Bou- 

HOURS 

(^)  Cette  Pièce  excita  la  jaloufie  du  Cardi- 
nal de  Richelieu  ,  qui  obligea  TAcadémie 
Françoife  à  la  criticpier» 
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5l]J7ôtfl  HOURS  &  Rabutin  ,  réfiftc  à  la  voix 

vrages  de  du  Peuple ,  &  dit  tout  feul  que  Dii- 

I^Ejprii.  mis  n'cft  pas  uft  bon  Auteur.    Datnis 

cède  à  la  multitude  ,  &  dit  ingénue- 

ment  avec  le  Public  ,  que  Capys  cft 

un  froid  Ecrivain. 

*  Le  devoir  du  Nouvelliftc  eft  dé 
dire ,  il  y  â  un  tel  Livre  qui  court ,  & 
qui  eft  imprime  chez  Cramoify  en  td 
caradére  ,  il  eft  bien  relie  &  en  beau 
papier ,  il  fe  vend  tant  :  il  doit  ïavoit 
jufqttes  à  Pehfeigne  du  Libraire  qoîle 
débite  r  fa  folie  eft  d'en  vouloir  faire 
la  critique. 

Le  fiiblimedu  Notivelliftceft  Icraî- 
ibnnement  creux  fur  la  Politique. 

le  Nouvelliftc  (c  couche  le  fott 
tranquillement  fur  une  nouvelle  qui  fe 
corrompt  la  nuit ,  &  qu*il  eft  obligé 
d*abandonncr  le  matin  à  fort  réveil. 

♦  Le  Philofophe  confume  fa  vie  à 
obfervcr  les  hommes  ;  &  il  ufe  (es  cf- 
prits  à  en  démêler  les  vices  &  le  ridi- 
cule. S'il  donne  quelque  tour  à  fes 
pcnfëes ,  c'eft  moins  par  une  vanité 
d'Auteur ,  que  pour  mettre  une  vérité 
qu'il  a  trouvée  dans  tout  le  jour  né- 
ceflaire  pour  faire  Timpreffion  qui 
doit  fervir  à  fon  deflei0*    Quelques 

Lcc- 
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Lcâcurs  croient  néanmoins  le  payer  Cha» 
avec  ufurc  s'ils  difcnt  magiftraicment      l 
[u'îls  ont  lu  fon  Livre,  &  qu'il  y  a 
e  l'ei^rit  :  mais  il  leur  renvoie  toas 
leurs  éloges  qu'il  n'a  pas  cherche  par 
ion  travail  Ôc  par  (es  veilles.  Il  porte 
plus  haut  fcs  projets  &c  agit  pour  une 
fin  plus  relevée  :  il  demande  des  hom- 
mes un  plus  grand  Se  un  plus  rare  fiip* 
cè$  que  les  louanges ,  &:  même  que 
les  récompeniès ,  qui  çû  de  la  ren- 
dre meilleurs. 

^  Les  (bts  liient  un  Livre  &  ne 
l'entendent  point  :  les  efprits  médio- 
cres croient  l'entendre  parfaitement  : 
les  grands  eiprits  ne  l'entendent  quel* 
qoefois  pas  tout  entier  :  ils  trouvent 
obfcur  ce  oui  eft  obfcur ,  comme  ils 
trouvent  clair  ce  qui  eft  clair.  Les 
Beaux- efprits  veulent  trouver  obfcur 
ce  qui  ne  l'eft  point ,  &  ne  pas  enten- 
dre ce  qui  eft  fort  intelligible. 

♦  Un  Auteur  cherche  vainement  à 
fe  faire  admirer  par  fon  Ouvrage.  Les 
fots  admiretit  quelquefois ,  mais  ce 
font  des  (bts.  Les  perfonnes  d'efprit 
ont  en  eux  les  fémences  de  toutes  les 
vérités  &c  de  tous  les  fentimens  :  rien 
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j>ê7ojZ  "^  ^^^^  ^^  nouveau ,  ils  admirent 

vrages  de  ?««  ,  ils  approuvent. 

l'E/prit.  Je  ne  fai  fî  i  on  pourra  jamais  met- 
tre dans  des  Lettres  plus  d'efprit  j  plus 
de  tour ,  plus  d'agrément  &  plus  de 
ftyle  que  Ton  en  voit  dans  celles  de 
Balzac  &  de  Voituke.  Elles  font 
vuides  de  fentimens  qui  n*ont  régné 
que  depuis  leur  tems  ,  &  qui  doivent 
aux  femmes  leur  naiflance.  Ce  fcxc 
va  plus  loin  que  le  nôtre  dans  ce  gen- 
re d'écrire  :  elles  trouvent  (bus  leur 
plume  des  tours  &  des  expreffions  qui 
fbuvent  en  nous  ne  font  TeAFet  que 
d'un  long  travail  &  d'une  pénible  re- 
cherche :  elles  font  heu reufes  dans  le 
choix  des  termes  qu  elles  placent  fi 
jufte ,  que  tout  connus  qu'ils  font ,  ils 
ont  le  charme  de  la  nouveauté ,  & 
fcmblent  être  faits  feulement  poqr 
l'ufage  où  elles  Içs  mettent.  Il  n'ap- 
partient qu'à  elles  de  faire  lire  dans  un 
feul  mot  tout  un  fentiment ,  &  de 
rendre  délicatement  une  penféc  qui 
efl:  délicate.  Elles  ont  un  encbaîne- 
xiient  de  difcours  inimitable  qui  fè 
fuit  naturellement ,  &  qui  n'cft  lié  que 
par  le  fens.  Si  les  femmes  étoient  tQU- 

jours 
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fours  corrcdcs ,  j'ofcrois  dire  que  les  Chai 
Lettres  de  quelques-  unes  d'entre-elles      L 
fèroient  peut-être  ce  que  nous  avons 
dans  notre  Langue  de  mieux  écrit. 

*  Il  n'a  iïianquc  à  Ter  en  ce  que 
d'être  moins  froid  :  quelle  pureté , 
quelle  exaâitude ,  quelle  politcfle , 
quelle  élégance ,  quels  caradéres  !  U 
n'a  manqué  à  NI  oliere  que  d  éviter 
le  jargon  &  le  barbarifme ,  &  d'écrire 
purement  :  quel  feu ,  quelle  naïveté , 
quelle  fource  de  la  bonne  plaifànte- 
ne  ,  quelle  imitation  des  mœurs , 
quelles  images ,  &  quel  âeau  du  ridi- 
cule !  Mais  quel  homme  on  auroit  pu 
Ëiire  de  ces  deux  Comiques  ! 

*  J'ai  lu  Malherbe  &:  Théophile. 
Us  ont  tous  deux  connu  la  nature , 
avec  cette  diflFérencc ,  que  le  premier 
d'un  ftylc  plein  &  uniforme  montre 
tout  à  la  fois  ce  qu'elle  a  de  plus  beau 
&  de  plus  noble,  de  pluSrnaïf  &  de 
plusfimple  :  il  en  fait  la  peinture  ou 
rhiftoire.  L'autre  fans  cnoix ,  fans 
cxaftitude ,  d'une  plume  libre  &  iné- 
gale ,  tantôt  charge  fes  defcriptions , 
s'appefantit  fur  les  détails  :  il  fait  une 
anatomie  :  tantôt  il  feint  ^  il  exaggere , 

G  5  il 


•.^v 


1/4    Les  Caractères, 

jy^^  0^^  il  paflc  le  vrai  dans  la  nature  :  il  en  fait 

vrafies  de  '^  roman. 

tEjpm,  ♦  Ronsard  &  Balzac  ,  ont  eu 
chacun  dans  leur  genre  aflcz  de  brin 
&  de  mauvais  pour  former  après  eux 
de  très-grands  hommes  en  vers  &  in 
profc. 

*  Marot  par  fon  tour  &par  (ba 
ftylc  fcmble  avoir  écrit  depuis  Ron- 
sard :  il  n'y  a  guércs  entre  ce  premier 
&  nous  y  que  la  différence  de  quel* 
ques  mots. 

*  Ronsard  &  les  Auteurs  (es  coh- 
temporains  ont  plus  nui  au  ftylc  qu'ifs 
ne  lui  ont  fervi.  Ils  l'ont  retarde  dans 
le  chemin  de  la  perfeftion ,  ils  l'ont 
expofé  à  la  manquer  pour  toujours , 
&  à  n'y  pltw  revenir.  Il  eft  étonnant 
que  les  Ouvrages  de  Marot  fi  natu- 
rels &  fi  facil  s  n'ayent  fii  faire  de 
Ronfard  ,  d'ailleurs  plein  de  verve  & 
d'enrhoufiàfinc  ,  un  plus  grand  Pbete 
que  Ronfard  &  que  Marot;  &  au 
contraire  que  Belleau  ,  Jodellc ,  & 
Dubartas  ayent  été  fitôt  fiii vis 'd'uiti 
Racan  &  d'un  Malherbe  y  &  que 
notre  Langue  à  peine  corrompue  fe 
foit  vue  reparée. 

*Ma- 
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'*  Maroi  &  Rabilais  (ont  inex- 
cufàbles  d'avoir  ièmé  l'ordure  dans 
iears  Ecrits  :  tous  deux  avoient  aflTcz 
de  génie  &  de  naturel  pour  pouvoir 
s'en  pafler ,  même  à  l'égard  de  ceux 
qui  cherchent  moins  à  admirer  qu'à 
rire  dans  un  Auteur.  Rabelais  fur-touc 
eft  incomprchenfîble.  Son  livre  eft 
ane  énigme  ^  quoi  qu'on  veuille  dire, 
inexplicable  :  c'eft  une  chimère  »  c'eft 
le  viiage  d'une  belle  femme  avec  des 
pieds  &  une  queue  de  lerpent ,  ou  de 
quelque  autre  bête  plus  difibrme: 
c'eft  un  monftrueux  afl^mbiage  d'une 
morale  fine  &  iugénieufe ,  &c  d  une 
[aie  corruption.  Ou  il  eft  mauvais ,  il 
pafle  bien  loin  au-delà  du  pire ,  c*eft  le 
charme  de  la  canaille  :  ou  il  eft  bon , 
il  va  jufques  à  l'exquis  &  à  l'excel- 
lent ,  il  peut  être  le  mets  des  plus  dé-- 
licats. 

♦  Deux  Ecrivains  dans  leurs  Ou- 
vrages onc  blâmé  Montagne  ,  que  je 
tic  crois  pas  anffî  bien  qu'eux  exempt 
de  toute  ibrte  de  blâme  :  il  parok  que 
tous  deux  ne  l'ont  eftiméen  nulle  ma- 
DJére.  L'un  ne  penfoit  pas  aflfcz  pour 
goûter  un  Auteur  qui  penfe  beau- 
coup :  l'autre  penfe  trop  fubtilemenr 
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Pes  Oui  P^"^  s'accommoder  des  pcnfées  qui 
vrages  de  font  naturelles.  » 

^EJprif.  *  Un  ftyle  grave,  férieux,  fcru- 
puleiix  va  rort  loin  :  on  Ht  Amyot  & 
CoEFFETEAU  :  Icqucl  lit>on  de  leurs 
contemporains  ?  Balzac  pour  les  ter- 
mes &  pour  lexprcffion  eft  moins 
vieux  que  Voiture  :  mais  fi  ce  der- 
nier ,  pour  le  tour ,  pour  Tefprit  & 
pour  le  naturel  n'eft  pas  moderne,  & 
ne  reflemble  en  rien  à  nos  Ecrivains  » 
c'eft  qu'il  leur  a  été  plus  facile  de  le 
négliger  que  de  l'imiter  >  &  que  le  ^ 
petit  nombre  de  ceux  qui  courent 
après  lui ,  ne  peut  l'atteindre. 

*  Le  {c)  H**  G**  eft  immédiate- 
ment au  dcflbus  du  rien  :  il  y  a  bien 
d'autres  Ouvrages  qui  lui  reflemblent. 
11  y  a  autant  d'invention  à  s'enrichir 
par  un  fot  Livre  ,  qu'il  y  a  de  fottife 
a  l'acheter  :  c'cft  ignorer  le  goût  du 
Peuple ,  que  de  ne  pas  hazarder  quel- 
quefois de  grandes  fadaifes. 

*  L'on  voit  bien  que  VO^era  eft 
l'ébauche  d'un  grand  fpeftacle  ;  il  en 
donne  l'idée. 

Je  ne  fai  pas  comment  VO^era  avec 

une 
•     (s)  Le  Mercure  Galant. 
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une  mulique  fi  parfaite  &  une  dépenib  "SchTi 
toute  Royale,  a  pu  rcuflîr  à  m'cnnuycr,      l 
.  Il  y  a  des  endroits  dans  V Opéra  qui 
laiflent  en  défîrer  d'autres.  Il  échappe    - 
quelquefois  de  fbubaiter  la  fin  de  tout 
le  Speûaclc  :  c'cft  faute  de  Théâtre , 
d'aâion  &  de  chofes  qui  intéreflent. 

VOpcra  jufqucs  à  ce  jour  n'cft  pas 
un  Poème ,  ce  (ont  des  vers  ;  ni  un 
Speâacle  depuis  que  les  machines  ont 
difparu  par  le  bon  ménage  d'Amphion 
&  de  fà  race  :  c'cft  un  concert ,  ou  ce 
/ont  des  voix  foutenucs  par  des  inftru- 
mens.  C'eft  prendre  le  change,  & 
cultiver  un  mauvais  goût  que  de  dire  » 
comme  Ton  fait ,  que  la  machine  n'cft 
qu'un  amufement  d'enfans ,  &  qui  ne 
convient  qu'aux  Marionnetes  :  elle 
augmente  &  embellit  la  fidion  ,  fou- 
tient  dans  les  Tpeftaccurs  cette  douce 
illufion  qui  cft  tout  le  plaifir  du  Théâ- 
tre ,  où  elle  jette  encore  le  merveil- 
leux. Il  ne  faut  point  de  vols  ,  ni  de 
chars ,  ni  de  changemens  aux  Béréni- 
ces &  à  Pénélope  ,  il  en  faut  f  aux 

Opéras  i 

f  Selon  le  Dîdionnaire  de  t  Académie  Fran^ 
coife ,  la  Bruyère  deroit  écrire  aux  Opéra  , 
fans  /•  Le  plus  fur  eft  de  s'en  tenir  à  la  déci- 
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'jSuToZ  Oseras  :  &  le  propre  de  ce  fpcâaclc 
yrages  de  eft  de  tenir  le&elprits ,  les  yeux  &  les 
fEjprit^  oretllcs  dans  un  égal  enchantement. 
*  Ils  ont  fait  le  Théâtre  ces  cm- 
preOes ,  les  machines ,  les  ballets ,  les 
vers  y  ta  mufique,  tout  le  fpcâacle, 
jufqu'à  la  Salle  au  s^eft  donne  le  fpec- 
tacfe ,  i'entends  les  toîts  &c  les  quatre 
murs  àè%  leurs  fondemens.  Qui  doutte 
que  la  chaflè  fur  Teau ,  l'enchantement 
{d)  de  la  table ,  la  merveille  («)  da 
Labyrinthe  ne  (oient  encore  de  leur 
invention  ?  J'en  juge  par  le  mouve- 
tment  qu'ils  fe  donnent  >  &  par  l'air 
content  dont  ils  s'applaudiflênt  fur 
tout  le  fuccés.  Si  je  me  trompe ,  & 
qu'ils  n'ayent  contribué  en  rien  à 
cette  fête  fi  fupcrbe ,  fi  galante  >  fi 
long-tems  fbutenue ,  &  où  un  feul  a 
fuffi  pour  le  projet  &  pour  la  dépenfe, 
f 'ad  mire  deux  chofes ,  la  tranquillité 
&  le  flegme  de  celui  qui  a  tout  re- 

muéy 

fion  de  TAcadémie  ,  quoiqu'il  ne  foit  pas  aifé 
de  découvrir  fi  cette  décilion  eâ  réellement 
autonfée  par  l'ufage. 

{d)  Rendez- vous  de  chafFe  dans  la  forêt  de 
Chantilly, 

ie)  Collation  très-ingénieufc  donnée  daa| 
«abyriathe  de  ChanuUy. 
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mué,  comme  l'embarras  &  l'a<îtion  ^ 
de  ceux  qui  n'ont  rien  tait.  'î^'* 

*  Les  coonoiflèurs  ou  ceux  qui  fc 
croyant  tels ,  fè  donnent  voix  déiibe- 
rativc  &  décifive  fur  les  fpedacles,  fe 
cantonnent  auili  ,  &  fc  divifcnt  en 
des  partis  contraires  dont  chacun 
pouflTé  par  un  tout  autre  intérêt  que 
par  celui  du  public  ou  de  l'équité ,' 
admire  un  certain  Poème  ou  une  cer- 
taine Mufique ,  &  (ifle  toute  autre. 
Us  nuifcnt  également  par  cette  cha- 
leur à  défendre  leurs  préventions ,  & 
à  la  faâion  oppofce ,  &  à  leur  propre 
cabale  :  ils  découragent  par  mille  con- 
tradiélions  les  Poètes  &  les  Mufi- 
ciens ,  retardent  le  progrès  des  Scien- 
ces &  des  Arts ,  en  leur  ©tant  le  fruit 
qu'ils  pourroient  tirer  de  l'émulation 
8r  de  la  liberté  qu'auroicnt  plufieurs 
exceHens  Maîtres  de  faire  chacun  danA 
leur  genre ,  &  folon  leur  génie,  de 
tréf-beaux  Ouvrages. 

*  D'où  vient  que  Ton  rit  fi  libre- 
ment au  Théâtre ,  &  que  l'on  a  honte 
d'y  pleurer?  Eft  il  moins  dans  la  na- 
ture de  s'attendrir  fur  le  pitoyable 
que  d'éclater  fur  le  ridicule?  Eft-cc 
l'altération  des  traits  qui  nous  retient  ? 

Elle 
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j^^^  Q^^  Elle  cft  plus  grande  dans  un  ris  itnmo' 
vragts  de  ^^^^  que  dans  la  plus  ^lere  douleur*, 
tMfprit,  6c  Ton  détourne  fon  vifagc  pour  rire 
comme  pour  pleurer  en  la  pré(ènce 
des  Grands ,  &  de  rous  ceux  queron 
refpede.    Eft-ce  une  peine  que  Ton 
fenc  à  laiflTcr  voir  que  1  on  efl:  cendre, 
&  à  marquer  quelque  foiblefle ,  fur- 
tout  en  un  fujet  faux ,  &  dont  il  fem- 
ble  que  Ton  foit  la  duppe  3  Mais  fans 
citer  les  perfonnes  graves  ou  les  ef- 
prits  fores  qui  trouvent  du  foibledans 
un  ris  exceffif  comme  dans  les  pleurs, 
&  qui  fe  les  défendent  également: 
qu'attend-on  d'une  Scène  Tragique  ? 
qu'elle  faflc  rire  ?  Et  d'ailleurs  k  vé- 
rité n'y  régne-  t-clle  pas  auffi  vivement 
par  fes  images  que  dans  le  Comique î 
L'ame  ne  va-t-elle  pas  fufqu'au  vrai 
dans  l'un  &  dans  l'autre  genre  avant 
que  de  s'émouvoir?  Eft-clle  même  fi 
aifée  à  contenter  ?  Ne  lui  faut*il  pas 
encore  le  vrai  -  femblable  ?  Comme 
donc  ce  n'eft  point  une  chofe  bizarre 
d'entendre  s'élever  de  tout  un  Amphi- 
théâtre un  ris  univerfel  (ur  quelque 
endroit  d'une  Comédie  ,  &  que  cela 
fuppofe  au  contraire  qu'il  eft  plaifant 
&  trés^naïvement  exécuté  :  auffi  l'cx* 

trême 
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trêmc  violence  que  chacun  fe  fait  à  "cÏTap 
concraind  e  (es  larmes  ,  &  le  mauvais  l 
ris  dont  on  vctrt  les  couvrir ,  prouvent 
clairement  que  l'cfflt  narurcl  du  grand 
Tragiq 'C  fc  oit  Je  pleurer  tout  fran-* 
chement  &  de  concert  à  la  vue  Tun 
de  l'autre  «  fans  autre  embarras  que 
d'cfluyer  (es  larmes  :  outre  qu  après 
être  convenu  de  s'y  abandonner  ,  on 
éprouvcroit  encore  qu'il  y  a  (ouvent 
moins  lieu  de  craindre  de  pleurer  au 
Théâtre  ,  que  de  s'y  morfondre, 

*  Le  Poème  Tragique  vous  ferre  le 
cœur  dès  fon  commencement ,  vous 
laifle  à  peine  dans  tout  fon  progrés  la 
liberté  cie  refpirer  &  le  tcms  de  vous 
remettre  ;  ou  s'il  vous  donne  quelque 
relâche  ,  c'eft  pour  vous  replonger 
dans  de  nouveaux  abîmes  &  dans  de 
nouvelles  allarmes.  Il  vous  conduit  à 
la  terreur  par  la  pitié»  ou  réciproque- 
ment à  la  pitié  par  le  terrible  ,  vous 
mcac  par  les  larmes ,  parles  fanglots , 
par  l'incertitude,  par  Tefpérance ,  par 
a  crainte ,  par  les  furprifes ,  &  par 
rhorrcur  julqu'à  la  cataftrophe.  Ce 
n'efl;  donc  pas  un  tiflu  de  jolis  (ènti- 
mens  ,  de  uéclarations  tendres ,  d'en- 
tretiens galans  ,  de  portraits  agréa- 
bles ^ 


i 
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p^pQ^blcs ,  de  mots  doucereux  »  ou  quelque'^ 
i^rages  de  ^oîs  aflèz  pUifans  pour  faire  rire  ,  fuivi 
f£jprU.  à  la  vérité  d'une  dernière  fcéne  où  les 
(/)  mutins  n'entendent  aucune  rai^ 
(on  y  &c  où  pour  la  bienféancc  il  y  a 
enfin  du  Gng  répandu  ,  &:  quelque 
malheureux  à  qui  il  en  coûte  ia  vie. 

*  Ce  n  cft  poiiTt  afletque  les  maeur$ 
du  Théâtre  ne  fbicnc  point  mauvai- 
ses ,  il  faut  encore  qu'elles  foient  dé- 
centes &  inftruâiveSr  U  peut  y  avoir 
un  ridicule  fi  bas ,  fi  groflSer ,  ou  même 
fi  fade  &  fi  indifiFérent ,  qu'il  n'eft  ni 
permis  au  Poète  d'y  faire  attention, 
ûi  pofiible  aux  fpeâateurs  de  s*en  di- 
yertir.  Le  payfan  ou  Ty vrognc  four- 
nit quelques  Icénes  à  un  &rceur ,  il 
n'entre  qu'à  peine  dans  le  vrai  Comv- 
que.'comment  pourrort*il  faire  le  foods 
ou  l'aâion  principale  de  la  Comédie  ! 
Ces  caraâéres ,  dit-on ,  font  naturels: 
ainfi  par  cette  régie  on  occupera  bien- 
tôt tout  l'Amphithéâtre  d'un  laquais 
qui  fiâe  >  d'un  malade  dans  (a  garde- 
robe  ,  d'un  homme  yvre  qui  dort  ou 
qui  vomit  :  y  a*t-il  rien  de  plus  natu- 
rel? 

(/)  Sédition  :  deoonement  vulgaire  des 
.Tragâies* 
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rel  ?  Ccft  le  propre  de  Tcffeminé  de  "chIfT 
fc  lever  tard ,  de  paflcr  une  partie  du  L 
jour  à  (a  toilette ,  de  fe  voir  au  miroir , 
de  fe  parfumer ,  de  k  mettre  des  mou- 
ches ,  de  recevoir  des  billets  ,  &  d'y 
faire  réponfe  :  mettez  ce  rôle  fur  la 
fcéne ,  plus  long  tems  vous  le  ferez 
durer ,  un  afte ,  deux  aâes ,  plus  il  fera 
naturel  &  conforme  à  fon  original  f 
mais  plus  auGS  il  fera  froid  &  infîpide* 

♦  II  (èmble  que  le  Roman  &  la  Co- 
médie pourroient  être  auffi  utiles  qu'il» 
font  nutfifoles  :  Ton  y  voit  de  il  grands 
exemplesde  conftance ,  de  vertu ,  de 
tendrefle  &  de  dcfintereflTemcnt ,  de  fi 
beaux  &  de  fi  parfaits  caraâéres ,  que 

Ïuand  une  jeune  perfonne  jette  de-tà 
i  viic  (ur  tout  ce  qui  Tcnroure  ,  ne 
trouvant  que  des  (ujets  indignes  &c 
fort  au-deflbus  de  ce  qu'elle  vient  d'ad- 
mirer ,  je  m'étonne  qu'elle  (bit  capa- 
ble pour  eux  de  la  moindre  foiblefle. 

*  CoRiiEiLLEne  peut  être  égalé 
dans  les  endroits  où  il  excelle ,  il  ft 
pour  lors  un  caraftére  original  &  ini- 
mitable :  mais  il  cft  inégal.  Ses  pre- 
mières Comédies  font  feches ,  languif- 
fmtes  ,  &  ne  laiflbienr  pas  efpircr 
^u'il  duc  cafuite  aller  fi  loia ,  comme 

iès 
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'DcToZ  ^^^  dernières  font  qu'on  s'étonne  qu'il 

prages  de  ait  pû  ton)ber  de  fi  haut.  Dans  quel- 

^Ejprit.  ques-uncsdc  Tes  meilleures  pièces  il  y 

a  des  fautes  inexcuikbies  contre  les 

mœurs ,  un  ftyle  de  dèclamaceur  qui 

arrête  iaâipn  &  la  fait  languir 5  des 

négligences  dans  les  vers  &  dans  l'ex- 

prcflî  Ml  qu'on  ne  peut  comprendre  en 

un  fi  grand  homme.  Ce  qu'il  y  a  eu 

en  lui  de  pins  èmrnenc,  c'cft  l'cfprit 

qu'il  avoit  fublimc ,  auquel  il  a  été 

redevable  de  certains  vers  les  plus 

heureux  qu'on  ait  jamais  lu  ailleurs, 

de  la  conduite  de  fon  Théâtre  qu'il  a 

auelquefois  bazardée  contre  les  régies 
es  Anciens ,  &:  enfin  de  (es  dénoue- 
mens ,  car  il  ne  s'eft  pas  toujours  af-- 
fuj.tti  au  goût  des  Grecs,  &  à  leur 
grande  fi mplici té  :  il  a  aimé  au  con^ 
traire  à  charger  la  fcéne  d'èvenemeni 
dont  il  eft  prcfque  toujours  forti  avec 
fucccs  :  admirable  fur-tout  par  l'extrê- 
me variété  &:  le  peu  de  rapport  qui  fè 
trouve  pour  le  dcflein  entre  un  fi  grand 
nombre  de  Poèmes  qu'il  a  compofés. 
Il  fcmble  qu'il  y  ait  plus  de  reflem* 
blance  dans  ceux  de  Racine  ,  &  qu'ils 
tendent  un  peu  plus  à  une  même  cho- 
fe  :  mais  il  eft  égal  j  fbucenu ,  toujours 

le 
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le  même  par  tout ,  foit  pour  le  deflfèin  ^^     ' 
&  la  conduite  de  fcs  Pièces ,  qui  font      1^ 
jnftes  >  régulières ,  prifes  dans  le  bon 
fens  &  dans  la  nature ,  foit  pour  la 
verfification  qui  eft  corrcâe  ,   riche 
dans  (es  rimes ,  élégante  3  nombreufe , 
harmonieufe  :  exaâ  imitateur  des  An- 
cien$  dont  il  a  fuivi  fcrupuleufement 
la  netteté  &  la  (implicite  de  Taâion  ,     . 
à  qui  le  grand  &  lé  merveilleux  n'onc 
{Kts  même  manqué ,  ainfi  qu'à  Cor- 
neille ni  le  touchant  ni  le  pathétique» 
Quelle  plus  grande  tendrefle  que  celle 

3ui  eft  répandue  dans  tout  le  Cid, 
ans  Polieuâe  &  dans  les  Horaces } 
Quelle  grandeur  ne  fe  remarque  point 
en  Mithridate ,  en  Porus  &  en  Bur- 
rhus }  Ces  pâffions  encore  favorites 
des  Anciens ,  que  les  Tragiques  ai- 
moient  à  exciter  for  les  Tbéâcrcs  ,  & 
u'on  nomme  la  terreur  &  la  fttiéy  ont 
té  connues  de  ces  deux  Poètes  :  Oref- 
te  dans  TAndroniaque  de  Racine ,  & 
Phèdre  du  même  Auteur ,  comme  PCffi- 
dipe  &  les  Horaces  de  CorneiHe  ,  en 
font  la  preuve.  Si  cependant  H  eft  per- 
mis de  faire  entrVux  quelque  compa- 
raifon  ,  &  les  marquer  Tun  &  l'autre 
par  ce  qu'ils  ont  de  plus  propre ,  & 

par 
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j^^^  Q^  par  ce  qui  éclate  le  plus  ordinaire^ 
r'rages  dt  nicnc  dans  leurs  Ouvrages ,  peut-être 
VEffrït.  qu'on  pourroit  parler  ainfi  :  Corneille 
nous  afluiettic  à  Tes  caraâéres  &  àfèi 
idées.  Racine  fè  conforme  aux  và^ 
très  :  celui-là  peint  les  hommes  com- 
me ils  devroient  être ,  celui-ci  les  pdni; 
tels  qu'ils  font.  II  y  a  plus  dans  le  pre- 
mier de  ce  que  Ton  admire ,  &  de  ce 
Sue  Ton  doit  même  imiter  :  il  y  a  plui 
ans  le  fécond  de  ce  que  1  on  recon» 
noît  dans  les  autres ,  ou  de  ce  que  Toa 
éprouve  dans  foi-même.  L'un  élevé , 
étonne  ,  maîtrife  ,  inftruit  :  l'autre 
plaît ,  remue ,  touche ,  pénétre.  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  beau ,  de  plus  noble 
&  de  plus  impérieux  dans  la  raifon 
cft  manie  par  le  premier  ,  &  par  Vau- 
tre >  ce  qu  il  y  a  de  plus  âatteur  &  de 
plus  délicat  dans  la  paflion.  Ce  font 
dans  celui-là  des  maximes ,  des  régies^ 
&  des  préceptes  ,  &  dans  celui-ci  du 
govit  &  des  fcntimens.  L'on  eft  plui 
occupé  aux  Pièces  de  Corneille  :  ron 
eft  plus  ébranlé  &  plus  attendri  à  cellei 
de  Racine.  Corneille  cft  plus  moral  : 
Racine  plus  naturel.  11  femole  que  l'un 
ifiiicc  Sophocle  ,  &  que  l'autre  doit 
plus  à  £uuxj>ii)£, 

♦  U 
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♦  Le  peuple  appelle  Eloquence  Ut  "cïJ]^ 
facilité  Que  quelques  uns  ont  de  parler  x» 
fèuls  &  longtems  ,  jointe  à  l'empor- 
tement du  gei^e ,  à  l'éclat  de  la  voix  » 
&  à  la  force  des  poulmons.  Les  Pe- 
dans  ne  Tadmercent  auffi  que  dans  le 
Difcoars  oratoire ,  &  ne  la  difllinguenc 

Ks  de  l'entaflèmenc  des  figures,  de 
fage  des  grands  mots  y  &  de  la  roo* 
dcur  des  périodes. 

Il  (èmole  que  la  Logique  eft  Tart 
de  convaincre  de  quelque  vérité  ;  &: 
l'Eloquenee  un  don  de  Tame ,  lequel 
nous  rend  maîtres  du  cceur  &c  de  l'ef^ 
prit  des  autres ,  qui  fait  que  nous  leur 
mfpirons  ou  que  nous  leur  perfuadons 
tout  ce  qui  nous  plaît. 

L'Eloquence  peut  fe  trouver  dani 
les  entretiens  &  dans,  tout  genre  d'é- 
crire. Elle  eft  rarenîcnt  où  on  la  chcrf 
che ,  6c  elle  eft  quelquefois  où  on  ne 
la  c^rche  point. 

L'Eloquence  eft  au  fublime  ce  que 
le  tout  eft  à  fa  partie. 
-  Qu'eft-ce  que  le  (iiblime  ?  Il  ne  pa-^ 
roit  pas  qu'on  l'ait  défini,  Eft^ce  une 
figure  ?  Naît  il  des  figures ,  ou  du 
ftioins  de  quelques  figures  ?  Tout  gen- 
ïc  d'écrire  reçoit- il  le  fublime  ^  ou  s'il 

n'y 
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j^gsOu- ^y  ^  ^"^  '^^  grands  fujcts  qui  en 
vrag€s  ^r  foicnt  capables  ?  Peut-il  briller  autre 
tEJfrit.  chofc  dans  TEgloguc  qn'un  beau  natu- 
rel ,  &  dans  les  Lettres  familières  com- 
me dans  les  Converfations  ,  quuoe 
grande  délicatcfle  ?  Ou  plutôt  le  natu- 
rel &  le  délicat  ne  font-ils  pas  le  fubli- 
me  des  Ouvrages  dont  ils  font  la  pcr- 
fedion  ?  Qu'eft-ce  que  le  fublimc  \  Où 
entre  le  fublime  ? 

Les  fynonymes  font  plufîeurs  dic- 
tions ^  ou  plufîeurs  phraiès  différentes 
qui  fignifîent  une  mênie  chofe.  L'an- 
titfaefè  eft  une  oppodtion  de  deux  vé- 
rités qui  fe  donnent  du  jionr  Tune  4 
l'autre.  La  métaphore  ou  la  compa- 
raifon  emprunte  d'une  chofe  étrangère 
une  image  fenûble  &  naturelle  d'une 
vérité.  L'hyperbole  exprime  au-delà 
de  la  vérité  pour  ramen.er  Tefprit  à  la 
mieux  connoîtrc.  Lefublime  ne  peint 
que  la  vérité  y  mais  en  un  fujet  noble  : 
il  la  peint  toute  entière,  dans  là  caufe 
&  dans  fon  effet ,  il  cft  Texpreffion  , 
ou  rîniage  la  plus  digne  de  cette  vé- 
rité. Les  efprits  médiocres  ne  trou* 
vent  point  l'unique  expreffion  ,  & 
ufent  de  fynonymes.  Les  jeunes  gens 
£bQtéblpjuis  de  l'éclat  de  iantithefe^ 

& 
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&  s*cn  fervent.  Les  efiprîts  juftcs  ,  &  'q^ 
qui  aiment  à  faire  des  images  qui  j^ 
fbient  précifes  ,  donnent  naturelle- 
ment dans  la  comparaifon  &  la  méta- 
phore. Les  efprits  vifs ,  pleins  de  feu , 
&  qu'une  vaue  imagination  emporte 
hors  des  réglçs  &:  de  k  juftcfle ,  ne 
peuvent  s'affbuvir  de  Thyperbole, 
Pour  le  fiiblime  ,  ii  n -y  a  même  entre 
les  grands  génies  que  les  pkis  élevéi 
qui  en  foient  capables. 

*  Tout  Ecrivain  ,  pour  écrire  net- 
tement »  doit  fe  mettre  à  la  place  de 
Tes  Leâcurs^  examiner  Ton  propre 
Ouvrage  comme  quelque  chofe  qui 
iui  eft  nouveau  ,  (|u'il  lit  pour  la  pre- 
mière fois ,  où  il  n'a  nulle  part ,  &  que 
TÂuteur  auroit  fournis  à  fa  critique  ; 
&  fè  perfuader  enfuite  qu'on  n'efl:  pas 
entendu  feulement  à  caufe  que  l'on 
s'entend  foi-même ,  mais  parce  qu'on 
eft  en  effet  ioteiligiblei 

*  L'on  n'écrit  que  pour  être  enten- 
du ,  mais  il  faut  du  moins  en  écrivant 
faire  entendre  de  belles  chofes.  L'on 
doit  avoir  une  didion  pure ,  &  ufèr 
de  termes  qui  foient  propres ,  il  cft 
vrai  :  mais  il  faut  que  ce«  termes  fi 
^opres  expriment  des  penfce^  nobles  » 

tome  l.  H        vives. 
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^gsOit-  ^^^^^  »  folidcs ,  &  qui  renferment  no 
yrages  de  trés-beau  fens.  Ceu  faire  de  la  pure^ 
tBJfrit.  té  &  de  la  clarté  du  difcoors  qn  mau- 
vais ulàge  ,  que  de  les  faire  fervir  à 
une  matière  aride ,  infruâueufe  ^  qui 
eft  fans  fèl ,  fans  utilité  >  fans  aoo- 
veaucé.  Que  fert  aux  Leâeufs  dcçoBH 
prendre  aifément  &  (àn^  peine  des 
cbofes  frivoles  &  puériles  ,  quelque* 
fois  fades  &  communes  ,  &  d'etrç 
moins  incertains  de  la  penfée  d'un  Âu^ 
tçur,  qu'ennuyés  de  fan  Ouvrage) 

Si  l'on  jette  quelque  profondeur 
dans  certains  Ecrits  »  (i  Tpn  affeâe  une 
fineflè  de  tour ,  &  quelquefois  une 
trop  grande  délicatefle ,  ce  n*eft  que 
par  la  bonne  opinion  qit'on  a  de  (es 
Leâeurs. 

*  L'on  a  cette  incommodité  à  et 
fuyer  dans  la  leélure  des  Livres  (aia 
par  des  gens  de.  parti  &  de  cabale  » 
que  l'on  n'y  voit  pa«  toujours  la  véri«- 
té.  Les  faitsyibnedésuifési»  les  rai- 
fons  réciproques  n'y  tont  point  n^ 
portées  dans  toute  leur  force ,  ni  avec 
une  entière  exaiâitude  \  &  ce  qui  u(à 
la  plus  longue  patience ,  il  faut  lire  un 
grand  nombre  de  termes  dots  &  inju- 
neux  que  k  difçQi;  des  hommes  gra-^ 
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Tes ,  qui  d'un  point  de  dodrinc ,  oa^  ^  ■ 
d'oo  hiit  contefté  Te  font  une  querelle  j^ 
perfonnellc.  Ces  Ouvrages  ont  cela 
de  particulier  qu'ils  ne  méritent  ni  le 
cocnrs  prodigieux  qu'ils  ont  pendant 
Qa  certain  tems ,  ni  le  profond  oubli 
où  ils  tombent  y  lorfque  le  feu  &  la 
divifioti  venant  à  s'éteindre ,  ils  de- 
viennent des  Almaoachs  de  l'autre 
année. 

"^  La  gloire  ou  le  mérite  de  certains 
faom«nes  eft  de  bien  écrire ,  &  de  queU 
ques  autres  ,  c*c&  de  n'écrire  poinc. 
:  *  L'on  éoit  r^uliérement  depuis 
vingt  années  :  l'on  eft  efclave  de  ta 
conftrtk^on  :  l'on  a  enrichi  la  Langue 
de  nouveaux  mots  ,  fécoué  le  joug 
xki  latinifme ,  &  réduit  le  ftyle  à  h 
{>hrafe  purement  françoife  :  l'on  a 
|>refque  retrouvé  le  nombre  que  Mal-- 
ffERBE  &c  Balzac  avoient  les  premiers 
rencontré  ;  &  que  tant  d'Auteurs  de- 
puis eux  ont  laiÂé  ptcdre.  L^on  a  mis 
enfin  dans  le  dîfcours  tout  l'ordre  èc 
toute  la  netteté  dont  il  eft  capable  : 
cela  conduit  infen|ibJLement  à  y  met* 
trederefprir. 

*  11  y  a  des  artifans  ou  des  h^tbiles 
idont  re(prtt  eft  aufli  vafte  que  l'Arc 
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hesOu  ^  '^  Science  qu'ils  profcflcnt  :  ils  lut 

orages  de  rendent  avec  avantage  par  le  génie  & 

ffijprit.  par  [Invention  ce  qu'ils  tiennent  d'elle 

&  de  fes  principes  i  ils  fortcnt  de  l'art 

Î)our  l'ennoblir ,  s'écartent  des  régies, 
i  elles  ne  les  conduifent  pas  au  grand 
&  au  fublime  :  ils  marchent  feuls  & 
fans  compagnie ,  mais  ils  vont  fort 
haut  &c  pénétrent  fort  loin  ,  toujours 
fûrs  &  confirmés  par  le  fuccés  des 
Avantages  que  l'on  tire  quelquefois  de 
l'irrégularité.  Les  efprits  juftes ,  doux  » 
nK>dérés ,  non- feulement  ne  les  attei? 
gnent  pas ,  ne  les  admirent  pas ,  mais 
ils  ne  les  comprennent  point ,  &  vouf 
droient  encore  moins  les  imiter.  Ils 
demeurent  tranquilles  dans  l'étendue 
de  leur  fphére ,  vont  jufques  à  un 
certain  point  qui  fait  les  bornes  dç 
leur  capacité  &  de  leurs  lumières;  ils 
ne  vont  pas  plus  loin ,  parce  qu'ils  m 
voient  rien  au-delà.  Ils  ne  peuvent 
au  plus  qu'être  les  premiers  d'une  Çc^ 
conde  clafle ,  6c  exceller  dans  )e  mér. 
diocre. 

*  Il  y  a  des  efprits ,  fi  je  l'ofe  dire , 
inférieurs  &  fubalternes ,  qui  ne  fem?- 
blent  faits ,  que  pour  être  le  recueil  » 
\ç  regiftre  ou  le  magazin  de  toutes  Ite 

produç- 
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produâions  des  autres  génies.  Ils  font  cïïXJT 
plagiaires  ,  tradiiftcurs  ,  compila-  h 
teurs  :  ih  ne  penfènc  point  i  ils  difenc 
ce  que  les  Auteurs  ont  penfë  ;  &  com« 
me  le  choix  des  penfces  eft  invention  i 
ils  Tont  mauvais ,  peu  jufte ,  &  oui  les 
détermine  plutôt  à  rapporter  beau- 
coup de  choies  5  que  d'excellences  cho-^ 
Css  :  ils  n'ont  rien  d'original  &  qui 
foit  à  eux  :  ils  ne  fàvent  que  ce  qu'ilt 
ont  appris  -,  &  ils  n'apprennent  que 
ce  que  tout  le  monde  veut  bien  igno- 
rer .  une  Science  vaine ,  aride  y  dénuée 
d'agrément  &  d'utilité ,  oui  ne  tombe 

Eoint  dans  la  converfation ,  qui  eft 
ofs  du  commerce ,  femblable  à  une 
iDonnoie  qui  n'a  point  de  cours.  On 
eft  tout  à  la  fois  étonné  de  leur  lec- 
ture ,  &  ennuyé  de  leur  entretien  ou 
de  leurs  ouvrages.  Ce  font  ceux  que 
les  Grands  &  le  Vulgaire  confondent 
avec  les  Savans  ,  &  que  les  Sages  ren- 
voient au  pédantifmc. 

*  La  Critique  fouvcnt  n'cft  pas  une 
Science  :  c'eft  un  mépier  où  il  faut  plus 
de  fanté  que  d'efprit ,  plus  de  travail 

Sue  de  capacité ,  plus  d'habitude  quo 
e  génie.  Si  elle  vient  d'un  homme 
qui  ait  moins  de  difcernement  que 

Hj  de 
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^p^J"^  de  leaurc ,  &  qu  elle  s'exerce  fur  de 
vrages  ^i^ccrtains  chapitres,  elle  corrompt  & 
tEjprit.  les  Lcâcurs  &  TEcrivain, 

*  Je  confeille  à  un  Auteur  né  co« 
pifte ,  &  oui  a  Textrême  modeftie  de 
travailler  a  après  quelqu'un ,  de  ne  fe 
choifir  pour  exetuplaires  que  ces  for- 
tes d'Ouvrages  ou  il  entre  de  J'efprit» 
de  rim^gination ,  ou  même  de  Téro- 
dition  :  s'il  n'atteint  pas  fès  originaux  y 
du  moins  il  en  approche ,  &  il  iè  Ëiic 
lire.  Il  doit  au  contraire  éviter  Gom« 
me  un  écudl  de  vouloir  imiter  ceux 

[ni  écrivent  par  humeur ,  que  le  cœur 
lit  parler ,  à  qui  il  infpire  les  termes 
&  les  figures ,  &  qui  tirent ,  pour  ainfi 
dire ,  de  leurs  entrailles  tout  ce  qu% 
expriment  fur  le  papier  :  dangereux 
modèles  &  tous  propres  à  faire  tom- 
ber dans  le  froid ,  dans  te  bas ,  &  dans 
le  ridicule  ceux  qui  s'ingèrent  de  les 
fiiivrc.  En  eflFct ,  je  rirois  d'un  hom* 
me  qui  voudroit  ierieufement  parler 
mon  ton  de  voix  ,  ou  me  reflemblcr 
de  vifagc. 

*  Un  homme  ne  Chrétien  &  Fran- 
çais fe  trouve  contraint  dans  la  fàty- 
re  :  les  grands  iùjets  lui  font  défendus , 
il  les  lentame  quelquefois  ^  &  iè  dé« 

tourne 


â'i 


ot;  LES  M<EURS  DE  CE  Siècle.  17;* 

tourne  cnfùitc  fiir  de  petites  chofes  "chaiT 
qa'ii  TclcVc  par  la  beauté  de  fon  gé-      l 
nie  &  de  fbn  ftyle. 

*  Il  faut  éviter  le  ftylc  vain  &  pué- 
rile ,  de  peur  de  rcflcmbler  à  Dorillas 
&  (  I  )  Handlûurg.  Lbn  peut  au  con- 
traire en  une  forte  d'écrits  bazarder 
de  certaines  exprcffions  ,  ufcr  de  ter- 
mes tranfpofés  ÎBc  qui  pdgnent  vive- 
ment ;  &  plaindre  ceux  qui  ne  fcntcnt 
pas  le  plaifir  qu'il  y  a  à  s'en  fcrvir  ou 
a  les  entendre. 

*  Celui  qui  n'a  égard  en  écrivant 
qu'aa  goût  de  fon  ficclc ,  fongi^plus  à 
la  perlonne  qu'à  les  écrits.  11 6iut  tou- 
jours tendre  à  la  perfiedion  \  •&  alors 
cette  )uftioe  qui  nous  cft  quelquefois 
refufee  par  nos  contemporains ,  la 
poftérité  fait' nous  la  rendre. 

*  11  ne  faut  point  mettre  un  ridicule 
où  il  n'y  en  a  point  :  c'eft  fc  gâter  le 
goût ,  c  eft  corrompre  fon  jugement 
&  celui  des  autres.   Mais  le  ridicule 

qui 

(1)  Le  P.  Maîmbourg,  dit  Madame  de 
Sevigné,  Lttu  ii6>  a  ramajfé  le  délicat  des 
mauvaifes  ruelles.  Ce  Jugement  s'accorde  fort 
bien  avec  celui  que  la  Bruyère  fait  ici  du  ftyle 
de  Handbourg* 

H4 
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/)„  (j„,  qui  cft  quelque  part ,  il  faut  l'y  voir  ; 

vraga  dt  l'en  rirer  avec  grâce ,  &  d'une  nuiiiére 

h'EfptU.  qui  plaifc  &  qui  inftruifc. 

'  Horace  eu  Despreaux  l'a  dit 
avant  nous ,  je  le  crois  fur  votre  pa- 
role i  mais  je  l'ai  dit  comme  mien. 
N:;  puis-jcpas  pcnfer  après  eux  une 
chofe, vraie,  &  que  d'autres  cncorç 
penfcront  après  moi  i 
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CHAPITRE    II. 

Du  Mérite  j^rfonneU    . 

QU I  peut  avec  les  plus  rares  ta- 
icns  &  le  plus  excellent  mérite  u^^* 
n*ctrc  pas  convaincu  de  fbn  inutilité  ^ 
quand  il  confîdére  qu'il  laide ,  en  mou* 
rant ,  un  monde  qui  ne  fc  fènt  pas  dé 
fa  perte  y  &  où  tant  de  gens  fè  trou- 
vent pour  le  remplacer  ? 

*  De  bien  des  gens  il  n'y  a  que  le 
nom  oui  vale  quelque  chofe.  Quand 
vous  les  voyez  de  fort  prés  ,  c^eft 
moins  que  rien  :  de  loin  ils  impofdnt. 

*  Tout  perfuadé  que  je  fuis  que 
ceux  que  Ton  choifit  pour  de  diffé- 
rens  emplois ,  chacun  lelon  foh  génie 
&  fa  profeflSon  f  font  bien  5  je  me  ba- 
zarde de  dire  qu'il  fe  peut  faire  qu'il 
y  ait  au  monde  plufieurs  perfonnes 
connues  ou  inconnues ,  que  Ton  n'em- 
ploiepas  ,  qui  feroient  très-bicn ;  & 
je  fuis  induit  à  ce  fentiment  par  lé 
merveilleux  fuccés  de  certaines  gens 
que  le  bazard  feul  a  placés  ;  &  de  qui 
jufques  alors  on  n'avoit  pas  attendu 
de  tort  grandes  cbofes. 
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Du  Mé~     Combien  d'hommes  admirables*^ 

rite  per^  &  qui  a  voient  de  très- beaux  génies , 

fonnel.    font  rAôrts  faris  qu'on  ea  ait  parlé! 

Combien  vivent  encore  dont  on  ne 

parle  point ,  &  xiont  on  ûC  parlera 

jamais! 

*  Quelle  horrible  pe  jpc.  à  un  hom- 
me qui  eft  fans  preneurs  &  fans  ca- 
bale, qui  n'efl:  engagé  dans  aucun 
Corps  y  tïiais  qui  eft  leul ,  &c  qui  n'a 
que  beaucoup  de  mérite  pour  toute 
recommandation ,  de  fe  (aire  }our  k 
travers  Tobfcurité  ou  il  k  trouve ,  & 
de  venir  au  niveau  d'un  fat  qui  «ft  ca 
crédit  ! 

*  Pçrfonne  prefque  ne  s'avifc  de 
lui  même  du  mérite  d'un  autre. 

Les  hommes  font  trop  occupés 
d'eux-mêmes  pour  avoir  le  loifir  de 
pénétrer  ou  de  difceiner  les  autres: 
de-  là  vient  qu'avec  un  grand  mérite 
&  une  plus  grande  modcilie  l'on  peut 
être  long  tems  ignoré. 

*  Le  génie  &  les  grands  talens  man» 

Suent  (ouvent  »  quelquefois  auflî  les 
«les  occalîons  :  tels  "  peuvent  être* 
loués  de  ce  qu'ils  ont  fait»  &c  tels  de 
ce  qu'ils  auroient  fait. 
^  11  eft  moins  rare  de  trouver  de 

rcf- 


l'elprit ,  qoe  des  gMs  qui  fc  fervent  du  Ch^p» 
kcir,  ou  qui  faflcBt  valoir  celui  des  atN-    IL 
1res ,  &  fe  mètrent  à  quelque  ufàge» 

*  Il  y  a  plus  d'tHJtilsifue  d'ouvriers , 
&  de  ces  derniers  plus  de  mauvais  que 
d'excellens  :  que  penfez  vous  de  celui 
qui  veut  fcicr  avec  tin  rabot ,  &  qui 
prend  fa  fcic pour  rabotera 

*  Il  n'y  a  point  au  nvondc  un  fi  pé* 
nible  métier  que  celui  de  fe  faire  un 
grand  nom  :  la  vie  s'achève  que  l'en  a 
à  peine  ébauché  (on  ouvrage. 

*  Que  faire  âlEg^fifpe  qui  demande 
un  emploi  ?  Le  mettra-ton  dans  les 
Finances^  -ou  dans  les  Troupes  ?  Gela 
cft  indifférent ,  ïk:  il  faut  que  ce  foit 
l'intérêt  feul  qui  en  décide ,  car  il  éil 
auffi  capaT^le  de  manier  de  Targent, 
ou  de  dreflèr  des  comptes ,  que  de 
porter  les  armes.  Il  eft  propre  à  tout , 
difent  fes  amis ,  ce  qui  fignifie  tou- 
jours qu'il  B'a  pas  plus  de  talent  pour 
une  diofe  que  pour  une  autre  ,  ou  en 
d'autres  tttmes ,  qu'il  n'eft  ^ph-opre  à 
rien.  Aitifi  la  plupart  des  hommes  oc- 
cupés d'eux  feuls  dans  leur  jeunefic  » 
corrompus  par  la  pareffc  ou  pat  te 
plaifir  ,  croyent  fauffcment  dans  un 
âge  pliISSiVADcé  ^qtf  fl4cw  fnffit  d'être 

...  H<î        inu- 
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"^jj^  inutiles  ou  dans  Tindigcncc ,  afin  quC 
riti  perJ^^  République  (bit  engagée  à  les  pla^ 
fonnel.    cer  y  ou  à  les  fecourir  y  &c  ils  profitent 
rarement  de  cette  leçon  trèsrimpor' 
.  tante ,  que  les  hommes  devroient  eni' 
ployer  les  premières  années  de  leur 
vie  à  devenir  tels  par  leurs  études  & 
par  leur  travail  >  que  la  République 
elle-  même  eût  befoin  de  leur  induf* 
trie  &  de  leurs  lumières  »  qu*ils  fuflènc 
comme  une  pièce  nécemiire  à  tout 
fon  édifice  y  &  qu'elle  fe  trouvât  por- 
tée par  fes  propres  avantages  à  faire 
leur  fortune ,  ouàTembelUr. 

Nous  devons  travailler  à  nous  ren- 
dre trés-dignes  de  quelque  emploi: 
le  reftc  ne  nous  regarde  point ,  c'eft 
l'affaire  des  autres. 

*  Se  faire  valoir  par  des  chofes  qui 
ne  dépendent  point  des  autres  ,  mais 
de  fpi  fèul ,  ou  renoncer  a  fè  faire  va- 
loir :  maxime  ineftimable  &c  d'une 
reilburce  infinie  dans  la  pratique  «  uti- 
le aux  foibles,^  aux  vertueux ,  à  ceux 
qui  ont  de  refprit,  qu'elle  rend  maî- 
tres de  leur  fortune  ou  de  leur  rçpQS  : 
pernicieu(e  pour  les  Grands ,  qui  di-r 
minueroit  leur  Cour , .  ou  plutôt  le 
nombre  de  leurs  efclaves.,  qui  feroit 

tom- 


tomber  leur  morgue  avec  une  partie  'chI7 
de  leur  autorité ,  èc  les  réduiroit  pre(^     u. 
que  à  leurs  entremets  &  à  leurs  équi-^ 
pages  ,    qui  les  priveroit  du  plaifir 
qu'ils  (entent  à  fe  faire  prier ,  preflcr  , 
Solliciter,  à  faire  attendre  ou  d  refu* 
fer ,  à  promettre  &  à  ne  pas  donner , 
qui  les  traverferoit  dans  le  goût  qu'ils 
oot  quelquefois  à  mettre  les  fbts  en 
vue  &  à  anéantir  le  mérite  quand  il 
leur  arrive  de  ledifcerner ,  qui  banni- 
roit  des  Cours  les  brigues ,  les  cabales , 
les  mauvais  offices ,   la  baflefiè ,  la 
flatterie ,  la  fourberie ,  qui  feroit  d'une 
Courorageufe,  pleine  de  mouvemens 
&  d'intrigues ,  comme  une  pièce  co- 
mique ou  même  tragique ,  dont  les 
fàges  ne  feroient  que  les  fpeftateurs  : 
qui  remeccroit  de  la  dignité  dans  les 
différentes  conditions  des  hommes , 
&  de  la  fercnité  fur  leurs  vifages ,  qui 
étendroit  leur  liberté ,  qui  révcilleroit 
en  eux  avec  les  talens  naturels  l'habi- 
tude du  travail  &  de  l'exercice  ,  qui 
les  exciteroic  à  1  émulation  ,  au  defîr 
de  la  glpire ,  à  l'amour  de  la  vertu  » 
qui  au  lieu  de  Courtifans  vils  ,    in- 
quiets ,  inutiles ,  fouvent  onéreux  d  la 

République»  en  feroit  ou  de  fages 
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DuMi^  économes ,  ott  d'exccUcns  pcrcs  de 
rite  pcr^  famille  »  ou  des  Juges  intègres ,  ou  de 
JomuU  grands  Capitaines ,  ou  des  Orateurs  ^ 
ou  des  Philofophes;  &  qui  ne  leur 
gtttreroit  à  tous  nul  autre  inconvé* 
fiienc  9  que  celui  peut-être  de  laifler  à 
leurs  héritiers  moins  de  tréfors  que  de 
bons  exemples. 

*  II  faut  en  France  beaucoup  de 
fermeté ,  &  une  grg/nde  étendue  d'el« 
prit  pour  (e  pafler  des  charges  &  des 
emplois ,  &  confentir  ainfi  à  demeu- 
rer chez  foi ,  &  à  ne  rien  faire.  Per- 
fonne  prcfque  n'a  aflcz  de  mérite  pour 
)ouer  ce  rôle  avec  dignité  >  ni4iflez  de 
fonds  pour  remplir  le  vuide  du  tcms , 
fans  ce  que  le  vulgaire  appelle  des 
affaires.  Il  ne  manque  cependant  à 
Toifivetédu  Sage  qu  un  meilleur  nom; 
&  que  méditer,  parler,  lire  &  être 
tranquille  s'appellât  travailler. 

*  Un  homme  de  mérite ,  &  qui  eft 
en  place,  n'efl:  jamais  incommoae  par 
fa  vanité  :  il  s'étourdit  moins  du  pofte 
qu'il  occupe ,  qu'il  n'eft  humilié  par 
un  plus  grand  qu'il  ne  remplit  pas ,  & 
dont  il  le  croit  digne  :  plus  capable 
d'inquiétude  que  de  fierté,  ou  de.tné- 
pris  pour  les  autres,  il  wpenfequ'à 
ibi  mcme.  *  U 
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*  Il  coure  à  utî  hotnft^  de  mérite  n^j^^ 
àç  faire  aflidument  fx  cour ,  mais  par     jj^ 
une  rai/bn  bien  oppoTée  à  celle  que 
l'on  pourroit  croire.  11  n'eft  point  tel 
(ans  une  grande  modeftie ,  qui  Té-- 
loigne  de  penfer  qu'il  fafle  le  moindre 

Ï»tai(ir  aux  Princes  «  s*il  (s  trouve  fur 
eur  pafllige  ,  fe  pofte  devant  leurs 
yeux ,  &  leur  montre  (on  vifage.  Il  eft 
plus  proche  de  fè  perfuader  qu'il  les 
importune  ;  &  il  a  befoin  de  toutes  les 
raîibns  tirées  de  l'iifage  &  de  (on  de* 
voir  pour  fc  réfoudre  à  fc  montrer* 
Celui  au  contraire  qui  a  bonne  opi- 
nion de  foi ,  &  que  le  vulgaire  appelle 
un  glorieux  ,  a  du  goût  à  ie  faire  voir  ; 
&  il  fait  fa  cour  avec  d'autant  plus  de 
confiance ,  qu'il  eft  incapable  de  s'i- 
maginer que  les  Grands  dont  il  eft  va 
penfent  autrement  de  fa  perfbnne, 
qu'il  fait  lui-même* 

*  Un  honnéie  homme  fe  paye  par 
fss  mains  de  l'application  qu'il  a  à  (011 
devoir ,  par  le  plailîr  qu'il  (cnt  à  le 
faire  ;  &  fc  dcfintcrefiTe  fur  les  éloges  » 
l'eftime ,  &  la  reconnoiiStnce  qui  lui 
manquent  quelquefois. 

♦  Si  j'ofois  faire  une  comparai(bn 
entre  deux  conditions  tout-à-f^t  iné-- 

gales , 
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^Du  Mi,  8^'^*  »  '^  dirois  qu^un  homme  decœar 
rite  peZ  pcnfc  à  remplir  fcs  devoirs  5  à  peuprés 
fonneU  comme  le  couvrenr  penfc  à  couvrir? 
ni  l'un  ni  l'autre  ne  cherchent  à  expo- 
fer  leur  vie ,  ni  ne  font  détournés  par 
le  péril  ;  la  mort  pour  eux  eft  un  in- 
convénient dans  le  métier ,  &:  jamais 
un  obftacle.  Le  premier  audi  n'eft.gué« 
rc%  plus  vain  d'avoir  paru  à  la  tran- 
chée ,  emporté  un  ouvrage,  ou  forcé 
un  retranchement ,  que  celui-ci  d'a- 
voir monté  fur  de  hauts  combles ,  ou 
fur  la  pointe  d'un  clocher.  Us  oe  font 
tous  deux  appliqués  qu'à  bien  faire  1 
pendant  que  le  fanfaron  travaille  à  ce 
qu'on  dife  de  lui  qu'il  a  bien  fait. 

*  La  raodeftic  eft  au  mérite  ccqac 
les  ombres  font  aux  figures  dans  un 
tableau  :  elle  lui  donne  de  la  force  2£ 
du  relief. 

Un  extérieur  fimplc  eft  l'habit  des 
hommes  vulgaires ,  il  eft  taillé  pour 
eux  &  fur  leur  mefure  :  mais  c'cft  une 
parure  pour  ceux  qui  ont  rempli  leur 
vie  de  grandes  aâions  :  je  les  com- 
pare à  une  beauté  négligée ,  mais  plus 
piquante. 

*  Certains  hommes  contens  d'eux- 
mêmes  9  de  quelque  aélion  ou  de  quel* 

que 
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que  ouvrage  qui  ne  leur  a  pas  mal  "chTpT 
réuffi  9  &  ayant  ouï  dire  que  la  mo-  U^ 
deftie  fîed  bien  aux  grands  hommes  ^ 
ofènt  être  modeftes ,  contrefont  les 
fimples&les  naturels ,  femblables  à 
ces  gens  d'une  taille  médiocre  qui  fe 
baifiËnt  aux  portes  de  peur  de  fc  heur- 
ter. 

*  Votfe  fils  cft  bègue ,  ne  le  faîtes 
pas  monter  fur  la  Tribune.  Votre  fille 
eft  née  pour  le  monde ,  ne  l'enfermez 
pas  parmi  les  Veftales.  Xantus  vôtre 
affranchi  eft  foible  &  timide  ,  ne  dif-* 
ferez  pas  ^  retirez^lê  des  Logions  &  de 
la  Milice.  Je  veux  l'avancer ,  dites^ 
vous  ;  comblez  le  de  biens ,  furch^r-*- 
gez-le  de  terres  ,  de  titres  &  de  pof- 
ieflions ,  fcrvez-vous  du  tems  ,  nous 
vivons  dans  un  fiécle  où  elles  lui  fe- 
ront plus  d'honneur  que  la  vertu.  II 
m'en  coûteroit  trop,  ajoutez- vous  : 
parlez  vous  fërieufcment ,  Craffus  ? 
Songczrvousquec'eftune  goutte  d'eaa 
que  vous  puifez  du  Tibre  pour  enri- 
chir Xantus  que  vous  aimez  ,  &  pour 
prévenir  les  bonteuies  fuites  d'un  en- 
g;agement  où  il  n*eft  pas  propre  ? 

^  Il  ne  faut  regarder  darïs  k%  amis 
que  U  feule  vertu  qui  nous  attache  à 

cux^ 
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Du  Mé-  ^"^  »  ^^"^  adcuri  examen  de  letirboiint 

fitê  per^  OU  de  leur  mau vaife  fortune  ;  &  quand 

fonncU    on  fe  fent  capable  de  les  (uivre  daot 

leur  difgrace ,  il  faut  les  cultiver  har« 

dicnent  &  avec  confiance  juiquesdaui 

leur  plus  grande  profpéritc. 

*  S'il  cft  ordinaire  detrc  vivement 
touché  des  chofes  rares ,  pourquoi  le 
iommes-nous  (i  peu  de  la  Vertu  i 

^  S'il  ell  heureux  d'avoir  delà  naif» 
fance ,  il  ne  Tcft  pas  nioins  d'être  tel 
^a'oti  ne  slnforme  plus  (i  vous  en 
-àvct. 

^  11  apparoit  de  xtrcA  en  tems  fur 
4a  face  de  la  terre  des  hontioies  rares  i 
exquis ,  qui  brillent  par  leur  vertu, & 
tbnt  les  qualités  éoiinentes  iettent  ua 
•éclat  prodigieux.  Sennblables  à  ces 
Etoiles  extraordinaires  dont  on  ignore 
les  caufes ,  &  dont  on  fait  encore 
moins  ce  qu'elles  deviennent  après 
avoir  difparu  ,  ils  n  ont  ni  ayeuls ,  ni 
defcendans ,  ils  comporent  (culs  toute 
leur  race. 

*  Le  bon  efprit  nous  découvre  no» 
tre  devoir  ,  notre  engagement  à  le 
faire  ;  &  s'il  y  a  du  péril ,  avec  péril  : 
il  infpire  le  courage  ,  ou  il  y  fuppléc. 

"^  Quand  on  excelle  dans  ion  Art  > 

& 
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&  qu'on  lui  donne  toute  la  pcrfcdion  "chafT 
donc  Q  eft  capable ,  Ton  en  fort  en  u^* 
quelque  manière  ;  &  Ton  s'cgale  à  ce 
qu'il  y  a  de  plus  noble  &  de  plus  re- 
levé. V**  eft  un  Peintre.  O*  un  Mu- 
ficicn  ,  êc  TAuteur  de  Pjratne  eft  un 
Poète  :  mais  Mignard  eft  Mignard, 
LuzxT  eft  LuLLT  ,  &  Corneille  eft 

CoRmiLLE. 

*  Un  homme  libre,  &  qui  n'a  point 
de  femme ,  s'il  a  quelque  efprit  peut 
i'ëcwa  àu-dcfliis  de  fà  forcune ,  (e 
mêler  dans  le  monde ,  &  aller  de  pair 
avec  les  plus  honnêtes  gens  :  cela  eft 
moins  facile  à  celui  <)ui  eft  engagé  :  il 
icnd>le  que  le  mariage  mec  tout  le 
monde  dans  (on  ordre. 

*  Après  le  Mérite  pcrfonnel ,  il  faut 
Tavouer,  ce  font  les  émincnrcs  digni- 
tés &:  les  grands  titres  dont  les  hom- 
mes tirent  plus  de  diftinâion  &  plus 
d'éclat  ;  &  qui  ne  fait  être  un  Erafme  y 
doit  penfcr  à  être  Evcquc.  Quelques- 
uns  pour  étendre  leur  renommée  cn- 
taflènt  fiir  leurs  perfbnnes  des  Pai- 
ries ,  des  Colliers  d'Ordre ,  des  Pri- 
maties ,  la  Pourpre  ,  &  ils  auroient 
befbin  d  une  Tiare  :  nuis  quel  bc- 

foia 
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"^J^^JJJ  foin  a  Bénigne  {a)  d'être  Cardioal) 
rf/«  pfrJ  *  L'or  éclate ,  ditcs-'vous  fur  les  ha- 
fonntU  bits  de  Philemon  :  il  éclate  demèmo 
chez  les  Marchands.  Il  eft  habillé  des 
plus  bellei  étoffes  ;  le  font-elles  mdhu 
toutes  déployées  dans  les  boutiques  SC 
à  la  piécd  ?  Mais  la  broderie  &  les  or^ 
riemens  y  ajoutent  encore  la  magni- 
ficence :  je  loue  donc  le  travail  do 
l'ouvrier.  Si  on  lui  demande  quelle 
heure  il  eft ,  il  tire  une  montre  qui  eft 
un  cheF-d'œuyrel  :  la  garde  de  fon 
épée  eft  un  Onyx  {b)  \  il  a  au  doigt  un 
gros  diamant  qu'il  fait  briller  aiii 
yeux ,  &  qui  eft  parfait  :  il  ne  lui  ttian* 
que  aucune  de  cts  curieufès  bagatel- 
les y  que  Ton  porte  fur  foi  autant  poor 
la  vatiité  que  pour  Tufage  *,  &  il  nefe 
plaint  non  plus  toute  forte  de  pa- 
l-ure  qu'un  jeune  homme  qui  a  époufé 
une  riche  vieille.  Vous  m'infpircz  en- 
fin de  la  curiofité ,  il  faut  voir  du  moins 
des  chofos  fi  précieufes  :  envoyez-moi 
cet  habit  &  ces  bijoux  de  Philemon , 
je  vous  quitte  de  la  perfonnc. 
Tu  te  trompes ,  Philenlon  ,  £i  avec 

ce 

(tf)  Benîgne  Boffuct  »  Evêque  de  Meaux, 
{b)  Agathe, 
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:c  carpflc  brillant ,  ce  grand  nombre  "cïTai 
jc  coquins  qui  te  fuivent,  &cesf}x  ji^ 
bétcs  qui  te  traînent ,  tu  penfes  que 
l'on  t'en  eftime  davantage.  L'on  écar- 
te tout  cet  attirail  qui  t'eft  étranger , 
pour  pénétrer  jufques  à  toi ,  qui  n'es 
qu'un  fat. 

Ce  n'eft  pas  qu'il  faut  quelquefois 
pardonner  à  celui  qui  avec  un  grand 
cortège ,  un  habit  riche  &  un  magni- 
fique équipage ,  s'en  croit  plus  de  nai(^ 
(ànce  &c  plus  d*e(*prit  *:  il  lit  cela  dans 
la  contenance  &  dans  les  yeux  de  ceux 
qui  lui  parlent. 

♦  Un  homme  à  la  Cour ,  &  fouvent 
à  la  Ville  ,  qui  a  un  long  manteau  de 
(bve  ou  de  drap  de  Hollande ,  une 
ceintpre  large  &:  placée  haut  fur  1  efto- 
mac  »  le  foulier  de  maroquin  »  la  ca- 
btte  de  même  »  d'un  t)eau  grain ,  uti 
collet  bien  fait  &  bien  empefé ,  les 
cheveux  arrangés  &  le  ^eint  vermeil , 

3ui  ^vffç  cela  le  fpuvient  de  quelques 
i(tioâion$  niétaphyliques,  explique 
ce  que  c'eft  que  la  lumiçre  de  gloire , 
^  (ait  précifément  comment  l'on  voit 
Dieu  s  cela  s'appelle  un  Doâeur.  Une 
perlbnne  humole  qui  eft  enfevelie  dans 
h  cabinet  ^  (yxi  »  médité  ^  cherché  ^ 
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•p^  ji^^/^confiiltc,  confronté ,  lu  ou  écrit  peu*» 
rite  pcr-  dant  coute  (a  vie ,  eft  un  homme  doâe* 
/ftnnel.  *  Chez  nous  le  foldat  cft  bravc  j  & 
l'homme  de  robe  eft  favant  :  nous  n'al- 
lons pas  plus  loin.  Chez  les  Romains 
l'homme  de  robe  étoic  brave  ^  £p  le 
(bldac  étoit  fàvanc  :  un  Romain  étoit 
tout  enfemble  &  le  (bldat  &  rhommç 
de  robe. 

*  Il  (èmble  que  le  Héros  eft  d'un 
fèul  A^érier ,  qui  eft  celai  de  la  guerre; 
&  que  le  grand  homme  eft  de  tous  la 
incciers ,  ou  de  la  robe ,  ou  de  Fépée, 
ou  du  cabinet ,  ou  de  la  Cour  :  Tua  & 
Fautre  mis  enfemble  ne  peiènt  pas  im 
homme  de  bien. 

*  Dans  la  guerre  ladiftin^ion  entrç 
le  Héros  &  le  grand  Homme  eft  déli- 
cate :  toutes  les  vertus  militaires  font 
Tun  &  Taptre.  11  fèmble  néanmoios 
«que  le  premier  fbit  jeune  ,  entrepre- 
nant ,  d'une  haute  valeur ,  ferme  dans 
les  périls ,  intrépide  ;  que  Tautre  ex- 
celle  par  un  grand  fens ,  par  une  vafie 
prévoyance ,  par  une  haute  capacité 
&  par  une  longue  expérience.  Peut-- 
être qu'ALEXANDRE  n'étoit  qu*Bn  Hc- 
ros ,  &  que  C£sar  étoit  un  grand 
Hommç^ 
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*  JEni^ii^  (p)  étoit  né  ce  que  les  plus  "chafT 

Îpnds  bommçs  np  deviennent  qu'à     n, 
orce  dç  régies  ,  de  méditation  & 
d'exercice-   Il  n'a  eu  dans  fès  premiè- 
res années  qu'à  remplir  des  talens  qui 
étoient  naturels ,  &:  qu'à  fe  livrer  à 
Jbo  sénie.  il  a  fait ,  il  a  agi  avant  que 
de  uvoir ,  ou  plutôt  il  a  fil  ce  qu'il 
a'avoit  jamais  appris":  dirai-je  que  les 
ytxxx  de  (on  enfance  ont  été  plufieurs 
viâoires.   Une  vie  accompagnée  d'un 
extrême  bonheur  joint  à  une  longuç 
expérience  (èroit  illuftre  par  les  feules 
aâions  qu'il  avoir  achevées  dés  (a 
)enneflè.  Toutes  les  oçcafions  de  vain^ 
cre  qui  fe  font  depuis  offertes ,  il  les  a 
embraflces  ,    &  celles  qui  n*étoient 
Ls ,    (à  vertu  &  ion  étoile  les  ont 
it  naître  :  admirable  même  &  par 
les  chofès  qu'il  a  faites ,  &  par  celles 
qu'H  auroit  pu  faire.    On  la  regardé 
comme,  un  homme  incapable  de  céder 
à  Teonemi ,  de  plier  fous  le  nombre 
ou  fous  les  obftacles  y  comme  une  ame 
du  premier  ordre ,  pleine  de  reflbur- 
CCS  &  de  lumières ,  qui  voyoit  encore 
oy  perfbnne  ne  voyoit  plus  ^  comme 

cçlui 

(f }  ]>  Grand  Condé* 


t 
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^zj^jjTcelui  qui  à  la  tête  des  Légions  étoît 
riu  p^r-pour  ^'1^5  ""  préfâge  de  la  vidoire, 
yî>/wifA  &  qui  valoit  leiil  pluficurs  Légions  ^ 
qui  étoit  grand  dans  la  profpérité, 
plus  grand  quand  la  fortune  lui  a  été 
contraire  :  la  levée  d'un  fiége ,  une 
retraite  l'ont  plus  annobli  que  k% 
triomphes ,  Ton  ne  met  qu'après ,  les 
batailles  gagnées  &c  les  villes  prifes  \ 
qui  étoit  rempli  de  gloire  &  de  mo» 
deftie  :  on  lui  a  entendu  dire ,  jefuyoiSf 
avec  la  même  grâce  qu'il  difbic ,  nous 
Us  battîmes  x  un  homme  dévoué  à  rE-*- 
tat ,  à  fa  famille  ,  au  chef  de  (à  famil- 
le :  (încére  pour  Dieu  &  pour  les  bom* 
mes ,  autant  admirateur  du  Mérite 
que  s'il  lui  eût  été  moins  propre  & 
moins  familier  :  un  homme  vrai ,  finit 
pie  ,  magnanime  ,  à  qui  il  n'a  man- 
que  que  les  moindres  vertus. 

*  Les  enfans  des  Dieux  Qt) ,  ponr 
ainfi  dire ,  (è  tirent  des  régies  ae  h 
nature ,  &  en  font  comme  rexcep-» 
tion.  Us  n'attendent  prefque  rien  du 
tems  &  des  années.  Le  Mérite  chez 
eux  devance  l'âge.  Us  naiflent  in(^ 
truits  \  &c  ils  font  plutôt  des  hommes 

paf^ 
Çd)  Fils,  Petits-fils,  Iflîis  de  Roit^ 


ï 


bu  LES  McTTKS  B£  CE  SltCLE.   Xp  J 

parfaits  que  le  commun  -des  hommes  Chap. 
ncfbrtderenfaDCC.  IL 

*  Les  vues  courtes ,  je  veux  dire 
les  efprits  bornés  &  reflèrrés  dans  leur 
petite  fphére,  ne  peuvent  compren- 
dre cette  univerfalité  de  talens  que 
Ton  remarque  quelquefois  dans  un 
même  (ujet  :  où  ifs  voyent  l'agréable , 
ils  en  excluent  le  (blide  :  ou  ils  croyent 
découvrir  les  grâces  du  corps  ,  l'agi- 
lité ,  la  fouplefle ,  la  dextérité ,  ils  ne 
Teulent  plus  y  admettre  les  dons  de 
]*ame ,  la  profondeur ,  la  réflexion ,  la 
làgefle  :  ils  ôtent  de  Thiftoire  de  So- 
crate.qu'il  ait  danfé. 

*  Il  n'y  a  guéres  dliomme  fi  accom- 
pli &  fi  néceflàire  aux  fiens ,  qu'il  n'ait 
de  quoi  (e  faire  moins  regretter. 

*  Un  homme  d'efprit  &  d  un  ca- 
raâcre  fimple  &  droit  peut  tomber 
dans  quelque  piège,  il  ne  pcnfe  pas 
que  perfbnne  veuille  luiendrefl'er ,  &r 
le.choifir  pour  être  fa  dupe  :  cette 
confiance  le  rend  moins  prccautionné  ^> 
&  les  mauvais  plaifans  Tenta  ment  par 
cet  endroit.  11  n'y  a  qu'à  perdre  pour 
ceux  qui  viendroient  à  une  féconde 
iîharge  ;  il  n'eft  trompé  qu'une  fois. 

J'éviterai  avec  foin  d'pflFenfer  pe^»^ 
X^m  L  i        fonne ,' 
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"'SuMé'  (bnnc  ,  fi  je  fuis  équitable  ,  maïs  fur 
ritt  per-  toutes  chofes  un  homme  d'efprit-,  fi: 
fpnntL     j'aime  le  moins  du  monde  mes  intc* 
rets. 

♦  11  n'y  a  rien  de  fi  délié ,  de  fi  Cm» 
pie  &  de  fi:  imperceptible ,  oùiltfcn^ 
tre  des  manières  qui  nous  décèlent» 
Un  fot  ni  n'entre ,  ni  ne  fort  >  m  «ç 
s'affied  y  ni  ne  fe  levé ,  ni  ne  (è  tait, 
ni  n'eft  fur  Tes  jambes^  comme  m 
homme  d'cfprit. 

*  Je  connois  Moffe  d'une  vifitc  qu'il 
m'a  rendue  fans  me  connoître.  11  prie 
des  gens  qu'il  ne  connoît  point  de.  les 
mener  chez  d'autres  dont  il  n^efl:  pas 
connu  :  il  écrit  à  des  femmes  qu'il 
connoît  de  vue  :  il  s'infinue  dans  ua 
cercle  de  perfonnes  refpeâables ,  & 
qui  ne  fa  vent  quel  il  eft  ;  &  là  fiuis 
attendre  qu'on  l'interroge ,  ni  fansfen- 
tir  qu'il  interrompt ,  il  parle ,  &  (bu* 
vent ,  &:  ridiculement.    Il  entre  una 
autre  fois  dans  une  ailemblée ,  (e  plaço 
QÛ  il  (è  trouve,  (ans  nulle  attention 
aux  autres ,  ni  à  foi-même  :  on  Tôte 
d'une  place  deftinée  à  un^Miniflre ,  il 
s'affied  à  celle  du  Duc  &:  Pair  :  ileft 
là  précifément  celui  dont  la  multi^ 
t^dç  rit  ^  &  qui  ièul  efl  grave  &  ne  rit 
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point.. Cbaflcz  un  chien  du  fauteuil  du  Chap, 
Roi ,  il  grimpe  à  la  chaire  du  Prédis     IL 
Ôiteur  y  il  regarde  le  monde  indiffé- 
remment, ^ns  embarras,  fans  pu- 
deur :  il  n'a  pas  non  plus  que  k  foc  de 
quoi  rougir. 

*  Celfe  eft  d'un  rang  médiocre ,  mais 
^cs  Grands  le  (bufirenc  :  il  n'cft  pas 
£ivant  1  il  a  relation  avec  des  Savans  : 
il  a  peu  de  mérite ,  mais  il  connoit  des 
;ens  qui  en  ont  beaucoup  :  il  n'cft  pas 
tabile ,  mais  il  a  une  langue  qui  peut 
ièrvir  de  truchement ,  &  des  pieds 
4]ui  peuvent  le  porter  d'un  lieu  à  un 
autre.  Ceft  un  homme  né  pour  des 
allées  &  venues ,  pour  écouter  de& 
propofitions  &  les  rapporter ,  pour  eu 
faire  d'office  ,  pour  aller  plus  loin  que 
&  commiffion  ,  &  en  êcre  défavoué  , 
pour  réconcilier  des  gens  qui  fe  que- 
rellent à  leur  première  entrevue ,  pour 
réuQîrdans  une  atfaire  &  en  manques 
mille*,  pour  fe  donner  toute  la-  gloire 
de  la  réuffite  ,  &  pour  détourner  fur 
les  autres  la  haine  d'un  mauvais  fuc- 
ces.  11  fait  les  bruits  communs ,  les 
biftoriettes  de  la  ville  :  il  ne  fait  rien , 
âl  dit  ou  il  écoute  ce  que  les  autres 
font,  ileftnouvellifte  :  il  &it  même 
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ï>u  Mé-  '^  fiîcret  des  familles  :  il  entre  dans  ds 
rite  per^  pIus  hauts  myftéres ,  il  vous  dit  pour- 
fonn^L  quoi  celui-ci  eft  exilé  ,  &  pourquoi 
on  rappelle  cet  autre  :  il  connoh:  le 
fond  &  les  caufes  de  la  brouillerie  des 
deux  frères  ^  &  de  la  rupture  des  deuiç 
i^iniftres ,:  n'a  t-il  pas  prédit  aqx  pre- 
miers les  triftes  fuites  de  leur  méfintetf 
ligence  ?  N'a-t-il  pas  dit  de  ceux-d 
que  leur  union  ne  (croit  pas  longue  i 
N'étoit  il  pas  préfent  à  de  certaine? 
paroles  qui  furent  dites  ?  N'entra-t-iî 
pas  dans  une  efpece  de  négociation  ? 
Le  voulu t-pn  croire?  Fut- il  écouté? 
A  qui  parlez- vous  de  ces  cho(ès  l  Qui 
a  eu  plus  cîe  part  que  Celfe  à  toutei 
ces  intrigues  de  Cour  ?  Et  fi  cela  n'c- 
toit  ainiî  y  s'il  ne  Ta  voit  du  moins  ou 
Tcvé  ou  imaginé ,  fongeroit-il  à  vous 
le  faire  croire  ?  Auroit-il  l'air  impor- 
tant &  myftérieux  d'un  homme  reve« 
nu  d'une  Ambaflade  ? 

*  Menippe  efl  l'oileau  paré  de  dî-» 
vers  plumages  qui  ne  (ont  pas  à  lui  :  il 
ne  parle  pas ,  il  ne  fent  pas  ^  il  répète 
des  fent^mens  &  des  difcours  ,  fe  fere 
même  (î  naturellement  de  l'efprit  des 
autres ,  qu'il  y  eft  le  premier  trora* 
ipé  ^  &  qu'il  croit  fouvent  dire  foà 
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goût  OU  expliquer  fa  penféc,  lorfqu'il  ChapI 
n'eft  que  l'écho  de  quelqu'un  qu'il  u^ 
vient  de  quitter.  Ceft  un  homme  qui 
eft  de  mile  un  quart  d'heure  de  fuite  » 
qui  le  moment  d'après  baîflè ,  dégé- 
nère ,  perd  le  peu  de  luftrc  qu'un  pou 
de  mémoire  lui  donnbit ,  &c  montre 
la  corde  :  lui  fcul  ignore  combien  il 
cfl:  au-deflbus  du  /iiblime  &  de  l'hé- 
roïque ;  &  incapable  de  (avoir  jus- 
qu'où l'on  peut  avoir  de  refprit,  il 
croit  naïvement  que  ce  qu'il  en  a ,  eO:* 
tout  ce  que  les  hommes  en  fàuroienc 
avoir  :  ae'fli  a-t-il  l'air  &  le  maintien 
de  celui  qui  n'a  rien -à  dcHrer  fur  ce 
rchapitre ,  &  qui  rie  porte  envie  à  per- 
sonne. U  fe  parle  fouvent  à  fbi- mê- 
me ,  &  i{  ne  s'en  cache  pas  :  ceux  qui 
paflent  le  voycnt ,  &  il  femblc  tou- 
jours prendre  un  parti ,   ou  décider 

[u'une  telle  chofe  eft  fans  réplique. 

i  vous  le  faluez  quelquefois ,  c'eu  le 
jettcr  dans  l'embarras  de  fàvoir  s'il 
doit  rendre  le  falut  ou  non  ^  &  pen- 
dant qu'il  délibère ,  vous  êtes  déjà 
hors  de  portée.  Sa  vanité  l'a  fait  hon- 
nête homme  ,  l'a  mis  au-deflus  de  lui- 
même  ,  l'a  fait  devenir  ce  qu'il  n'étoit 
pas.  L'on  juge  en  le  voyant  qu'il  n'eft 

1 }         occupé 


I 


/ 


1^8    Les  Caractères;  • 

jJJJT  occupé  que  de  fa  perfonnc ,  qu'il  fait 

riu  perl<\^^  touc  liii  ficd  bien  ,  &  que  là  pa- 

{onntl.    rurc  cft  aflbrtie ,  qu'il  croit  que  tous 

les  yeux  font  ouverts  fur  lui ,  &  que 

les  hommes  fc  relayent  pour  le  con* 

templer. 

'♦^  Celui  qui  logé  chez  foi  dans  un 
Palais  avec  deux  appartemeos  pour 
les  deux  (aifons  ,  vient  coucher  au 
Louvre  dans  un  entrefbl  »  n'en  u(è  pas 
ainli  par  modeftie.  Cet  autre  qui  pouf 
confcrver  une  taille  fine  s*abftient  da 
vin ,  &  ne  fait  qu'un  feul  repas  ,  n'cft 
ni  fobre ,  ni  tempérant;  &  d  un  troi* 
fiéme  qui  importuné  d'un  amipau" 
vre ,  lui  donne  enfin  quelque  fecoon , 
l'on  dit  qu'il  achette  fon  repos»  ic 
nullement  qu'il  eft  libéral.  Le  motif 
/eul  fait  le  mérite  des  aâions 'des  bom- 
xncs  ;  &  le  défintéreficment  y  met  la 
perfeftion. 

*  La  faufle  grandeur  eft  farouche 
&  inacceflible  :  comme  elle  fent  (on 
foible ,  elle  fc  cache,  ou  du  moins  ne 
fe  montre  pas  de  front ,  &  ne  fe  fait 
voir  qu'autant  qu'il  Eiut  pour  impo- 
fcr  &  ne  paroîcre  point  ce  qu'elle  eft, 
je  veux  dire  une  vraie  petiteffc.  La 
véritable  grandeur  çft  libre  >  douce , 

fami- 
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familière  ,  populaire.  Elle  fè  laiflc  ^  "'^ 
toucher  &  manier ,  elle  ne  perd  rien  ^^^^ 
à  être  vue  de  près  :  plus  on  la  con- 
noir ,  plus  on  Tadmire.  Elle  fe  courbe 
par  bonté  vers  fes  inférieurs  \  &  re- 
vient fans  effort  dans  (on  naturel.  Elle 
s'abandonne  quelquefois  »  fe  néglige  ^ 
fe  relâche  de  Tes  avantages ,  toujours 
en  pouvoir  de  les  reprendre  >  &  de  les 
faire  valoir  :  elle  rit ,  joue  &  badine^ 
mais  avec  dignité.  On  l'approche  tout 
cnfèmble  avec  liberté  &  avec  retenue. 
Son  caraâére  eft  noble  &  facile ,  inP- 
pire  le  refpeâ:  &  la  confiance;  & 
fait  que  les  Princes  nous  paroiflenc 
grands  &  très-grands,  fans  nous  faire 
lentir  que  nous  (bmmes  petits. 

*  Le  Sage  guérit  de  l'ambition  par 
Tambition  même  :  il  tend  à  de  fi  gran- 
des chofes ,  qu'il  ne  peut  fe  borner  à 
ce  qu'on  appelle  des  tréfors ,  des  pof- 
ces ,  la  fortune  &  la  faveur,  il  ne  voit 
rien  dans  de  fi  foibles  avantages  qui 
(bit  aflcz  bon  &  aflez  folidc  pour  rem- 
plir fon  cœur ,  &  pour  mériter  fes 
foins  &  (es  dcfirs  :  il  a  même  befoin 
d  cflForts  pour  ne  les  pas  trop  dédai- 
gner. Le  feul  bien  capable  de  le  tenter 
eft  cette  forte  de  gloire  qui  devroit 
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"^■^JJJT  naître  de  la  vertu  toute  pure  &  toute 
riu  ;>^r-fimple  :  mais  les  hommes  ne  Paccor- 
jonntL    dent  guéres  ;  &  il  s'en  pafle. 

-    *  Celui-là  eft  bon  qui  fait  du  bien 
aux  autres  :  s'il  fouflFire  pour  le  bien 

Iu'il  fait ,  il  eft  très-bon  :  s*il  foùffre 
e  ceux  à  qui  il  a  fait  ce  bien  ,  il  a  une 
fi  grande  bonté  qu  elle  ne  peut  être 
augmentée  que  dans  le  cas  ou  (es  (baf- 
frances  viendroient  à  croître  i  &  s'9 
en  meurt  (i) ,  (à  vertu  ne  (àuroic  aller 
plus  loin ,  elle  eft  héroïque ,  elle  eft 
parfaite. 

f  I  )  Ce  Caraâère  ne  convient  fans  Joute 
qu'a  très- peu  de  perfonnes.  Je  ne  faurois  dire 
■fur   qui  la  Bruyère   avoit  les    yeux  en  le 
compofant  :  mais  il  me  femble  qu  oa  pourrok 
Tappliquer  avec  aflez  de  fondement  à  tout 
.  homme  vertueux  femblable  à  Socrate  ,  que  les 
athéniens  firent  mourir  ,  quoiqu'il  eût  em- 
ployé la  meilleure  partie  de  fa  vie  à  leur  faire 
du  bien.  Il  y  a  une  autre  perfonne  à  qui  ce  Ca- 
raé^ère  convient  infiniment  mieux  ,  mais  que 
je  n  oferois  nommer  avec  Socrate  ,  de  peur 
aue  quelqu'un  n'en  prît  occafion  mal  à  propos 
ne  mettre  en  parallèle  deux  perfonnes  qm 
n'ont  en  effet  rien  de  commun  entr'eux. 
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CHAPITRE    IIL 
Des  temmes. 

LEs  hommes  &  les  femmes  con*  "chapI 
viennent  rarement  fur  le  mérite     III.  * 
d'une  femme  \  leurs  intérêts  (ont  trop 
differens.  Les  femmes  ne  fe  plaifent 
point  les  unes  aux  autres  par  les  mê- 
mes agrémens  qu'elles  plaifent  aux 
hommes  :  mille  manières  qui  allu- 
ment dans  ceux-ci  les  grandes  paf^ 
fions  9  forment  entr'elles  Taverflon  &  , 
Tantipathie. 

*  Il  y  a  dans  Quelques  femmes  une 
grandeur  artificielle ,  attachée  au  mou- 
vement des  yeux  >  à  un  air  de  tête , 
aux  façons  de  marcher ,  &  qui  ne  va 
pas  plus  loin ,  un  efprit  éblouilfant  qui 
impofe ,  &  que  Ton  n'eftime  que  par- 
ce qu'il  n'efl:  pas  approfondi.  Il  y  a 
dans  quelques  autres  une  grandeur 
fimple  ,  naturelle  ,  indépendante  da 
gefte  &:  de  la  démarche  ,  qui  a  fa 
lource  dans  le  cœur ,  &  qui  cft  comme 
une  fuite  de  leur  haute  naiflTance ,  un 
mérite  paifible  ^  mais  folide ,  accom- 
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£>^^    pagne  de  mille  vertus  qu'eUes  ne  pcu^ 
Femmes,  vent  couvrir  de  toute  leur  modêftîe, 
qui  échappent ,  &  qui  fe  niQncieQt  à 
ceux  qui  ont  des  yeux. 

*  J'ai  vu  fouhaiter  d'être  fille,  & 
une  belle  fille  ,  depuis  treize  ans  juf 
qu'à  vingt-deux  \  &  après  cet  âge  de 
devenir  un  homme. 

*  Quelques  jeunes  perfonnes  ne 
connoi(r<:nt  point  aficz  les  avantages 
d'une  heureufe  nature  ;  &  combien  il 
•leur  feroit  utile  de  s'y  abandonner.. 
Elles  aflFoibliflent  ces  dons  du  Ciel  fi 

.  rares  &  fi  fragiles ,  par  des  manières 
affedces ,  &  par  une  mauvaifc  imita- 
tion. Leur  fon  de  voix  &  leur  démar- 
che font  empruntées  :  elles  fe  compo- 
fcnt,  elles  le  recherchent ,  regardent 
dans  un  miroir  fi  elles  s'éloignent  aflèz 
de  leur  naturel  :  ce  n'eft  pas  fans  peine 
qu'elles  plaifent  moins. 

*  Chez  les  femmes  fe  parer  &  fe 
farder ,  n'eft  pas ,  je  l'avoue  ,  parler 
contre  fa  penfée  :  c'eft  plus  auflî  que 
letraveftiflîrment  &  la  mafcarade,  où 
f'on  ne  fe  donne  point  pour  ce  que  Ton 
paroît  être ,  mais  où  l'on  penfe  feule- 
ment à  fe  cacher  &  à  fe  faire  ignorer  r 

c'eft  chercher  à  impofer  aux  yeux ,  &: 

vour 
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vouloir  paroicre  fclon  rcxtéricur  con*  q^j^^ 
irc  la  vcrité  :  c'cft  une  e(pecc  de  men-     Ul^  *" 
terie. 

Il  faut  juger  des  femmes  depuis  la 
chauflîire  jufqu'à  la  coëffure  exciufi* 
vement  >  à  peu  prés  comme  on  me<- 
fure  le  poiflbn  entre  queue  &  tête. 

*  Si  les  femmes  veulent  feulement 
être  belles  à  leurs  propres  yeux  &  /è 
plaire  à  elles-mêmes^  elles  peuvent 
fans  doute  dans  la  manière  de  s'em* 
bellir  »  dans  le  choix  des  ajuftemens  Ôc 
de  la  parure ,  fuivre  leur  goût  &  leur 
caprice  :  mais  £1  c'efl;  aux  hommes 
qu'elles  défirent  de  plaire ,  fi  c'eft  pour 
eux  qu'elles  fe  fardent  ou  qu'elles  s'en- 
luminent ,  j'ai  recueilli  les  voix ,  &c  je 
leur  prononce  de  la  part  de  tous  tes 
hommes  ou  de  la  plus  grande  partie  » 
ue  le  blanc  &  le  rouge  les  rend  afFreu- 
es  &  dégoûtantes ,  que  le  rouge  feul 
les  vieillit  &  les  déguife ,  qu'ils  haïf> 
fcnt  autant  à  les  voir  avec  de  la  cerufè 
fur  le  vifàge ,  qu'avec  de  fauflcs  dents 
en  la  bouche ,  &c  des  boules  de  cire 
dans  les  mâchoires ,  qu'ils  proteftent 
fcrieuiement  contre  tout  l'artifice  dont 
elles  ufent ,  pour  fe  rendre  laides^  >  &c 
que  bien  loin  d'en  répondre  devant 
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*  'z>«  '  ^^^^  >  ^''  femblc  au  contraire  qu*il  Icnr 

W€mmes.  ^it  rcfcrvé  ce  dernier  &  infaillible 

moyen  de  guérir  des  femmes. 

Si  les  femmes  étoient  telles  naturel- 
lement qu'elles  le  deviennent  par  arti- 
'  fice  ,qu  elles  perdiflcnt  en  un  moment 
toute  la  fraîcheur  de  leur  teint ,  qu'cl- 
'  les  eu  fient  te  vifage  aufli  allumé  &  auili 
plombé  qu'elles  (e  le  font  par  le  rouge 
&  par  la  peinture  dont  elles  fe  far- 
dent ,  elles  feroient  inconfblables. 

*  Une  femme  coquette  ne  fc  remi 
point  fur  la  paflîon  de  plaire ,  &  fur 
l'opinion  qu'elle  a  de  fa  beauté.  Elk 
regarde  le  tems  &  les  années  comme 
quelque  chofe  feulement  qui  ride  & 
qui  enlaidit  les  autres  femmes  :  elle 
oublie  du  moins  que  1  âge  eft  écrit  fur 
le  vifage.  La  même  parure  qui  a  au- 
trefois embelli  fa  jeunefle  ,  défigure 
enfin  fa  perfonne ,  éclaire  les  dcwuts 
de  fa  vieilleflfè.  La  mignardilc  &  Taf- 
feftation  l'accompagnent  dans  la  dou- 
leur &  dans  la  fièvre  :  elle  meurt  pa- 
rée &  en  rubans  de  couleur. 

*  Lîfe  entend  dire  d'une  autre  ca- 
quette, qu'elle  fe  moque  de  fe  piquer 
de  jeuneffc  &  de  vouloir  ufer  d'à  jufte- 
sncns  qui  ne  conviennent  plus  à  une 

V  fera- 
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femme  de  quarante  ans.  Life  les  a  ac-  Ch^ 
complis ,  mais  les  années  pour  elle  ont  m. 
moin^  de  dotize  mois ,  &  ne  la  vieil- 
liflènc  point.  Elle  le  croit  ainfi  :  & 
pendant  qu'elle  fe  regarde  au  miroir , 
qu'elle  met  du  rouge  fur  fon  vifage  fc 
qu'elle  place  des  mouches ,  eHe  cort- 
vieot  qu'il  n'eft  pas  permis  à  un  cer- 
tain âge  de  faire  la  jeune  ;  &  que  Cla^ 
'rke  en  effet  avec  fes  mouches  &c  (on 
rouge  e(]l  ridicule. 

*  ï-cs  femmes  (e  préparent  pout 
leurs  amans ,  fi  elles  les  attendent  : 
mais  fi  elles  en  font  furprifès ,  elles 
oublient  à  leur  arrivée  l'état  ou  elles 
iè  trouvent ,  elles  ne  fe  voyent  plui. 
Elles  ont  plus  de  loifir  avec  les  indiffe'- 
rens ,  elles  fentent  le  défordre  où  elles 
-font ,  s'ajuftent  en  leur  préfence  ,  on 
difparoifiènt  un  moment ,  &  reviens 
ncnt  parées. 

*  Un  beau  vifage  eft  le  plus  beau 
de  tous  les  fpedacles  ;  &  Tharmonic 
la  plus  douce  eft  le  fon  de  la  voix  dé 
celle  que  Ton  aime. 

*  L'itgrément  eft  arbitraire  :  la 
'beauté  eft  quelque  chofe  de  plus  réel 
&  de  plus  indépendant  du  goût  &  de 
l'opinion. 

*Uoa 


ao6    Lbs  Cakact£R£s, 
<? 

jy^  *  L'on  peut  être  touché  de  certain 
ffmmcs.  ncs  beautés  fi  parfaites  &  d'un  mérite 
fî  éclauot  y  que  Ton  fe  borne  à  les 
voir  &  à  leur  parler. 

"^  Une  belle  femme  qui  a  les  quali- 
tés d'un  honnête  homme  »  eft  ce  qu'il 
y  a  au  monde  d'un  commerce  plus 
délicieux  :  l'on  trouve  en  elle  tout  le 
mérite  des  deux  ftxes* 

"^  Il  échappe  à  une  jeune  perfbnne 
de  petites  chofes  qui  perfuadent  beau- 
coup y  &c  qui  flattent  fenfiblement 
celui  pour  qui  elles  font  faites.  Il  n'é* 
chappe  prefque  rien  aux  hommes: 
leurs  careiïes  (ont  volontaires  :  ils  parv- 
ient ,  ils  agifliènt ,  ils  (ont  empreffés , 
&c  perfuadent  moins. 

*  Le  caprice  cft  dans  les  femmes 
tout  proche  de  la  beauté  pour  être  ion 
contrepoifon  ,  &  a6n  qu'elle  nuife 
moins  aux  hommes ,  qui  n'en  guéri- 
roient  pas  fans  remède. 

*  Les  femmes  s'attachent  aux  hom- 
mespar  les  faveurs  qu'elles  leur  accor- 
dent :  les  hommes  guériilent  par  ces 
mêmes  faveurs. 

*  Une  femme  oublie  d'un  homme 
qu'elle  n'aime  plus,  jufques  aux  fa- 
veurs qu'il  a  reçues  d'elle. 

*Un« 
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*  Une  fcmnic  qui  n'a  qu'un  galant  *chIp 
croît  n'être  point  coquette  ;  celle  qui     m, 
a  plufîeurs  galants  croit  n'être  que 
coquette. 

Telle  femme  évite  d'être  coquette 
par  un  ferme  attachement  à  un  feul , 
qui  pafle  pour  folle  par  fbn  mauvais 
choix. 

*  Un  ancien  calant  tient  à  fi  peu  de 
tiïoCc  ,  qu'il  cède  à  un  nouveau  mari  ; 
&  celui-ci  dure  fi  peu ,  qu'un  nou- 
veau galant  qui  furvient ,  lui  rend  le      ^ 
change. 

Un  ancien  galant  craint  ou  méprife 
tin  nouveau  rival  félon  le  caraâcre  de 
la  pcrfbnne  qu'il  fert. 

II  ne  manque  fouvcnt  à  un  ancien 
galant  auprès  d'une  femme  qui  l'atta- 
che, que  le  nom  de  mari  :  c'eft  beau- 
coup ',  &  il  feroic  mille  fois  perdu  fans 
cette  circonftance. 

*  Il  fembleque  la  galanterie  dans 
une  femme  ajoute  â  la  coquetterie. 
Un  honime  coquet  au  contraire  eft 
quelque  chofè  de  pire  qu^un  homme 
galant.  L'homme  coquet  &  la  femme 
galante  vont  aflcz  de  pair. 

'^  Il  y  a  peu  de  galanteries  fccret- 
tes  :  bien  des  femmes  &e  font,  pas 

mieux 
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^i^^    mieux  défignjées  par  le  nom  de  Ictort 
'ftmmes.  maris  que  par  celui  de  leurs  amans; 

*  Une  terhme  galante  veut  <ûi'oa 
Taime  :  il  fuffit  à  une  coquette  actr« 
trouvée  aimable  &  de  pafler  pour  bel- 
le^ Celle-là  cherche  à  engager  >  celle- 
ci  Te  contente  de  plaire.  La  première 
pafle  fucceffivcment  d'un  engagement 
û  un  autre  ,  la  féconde  a  plufieurs 
amufemens  tout  à  la  fois.  Ce  qui  d(y- 
minedans  l'une  c*eft  la  paffion  &  k 
plaiiir  ;  &  dans  l'autre ,  c'eft  la  vanité 
&  la  légèreté.  La  galanterie  eft  un  foi- 
dble  du  cœur ,  ou  peut-être  un  vice  de 
la  complexion  :  ta  coquetterie  eft  ob 
dércglemcnt  de  rcfprit.  La  femme  gar 
lahte  fe  fait  craindre  ^  &:  la  coquette 
fe  fait  haïn  L'on  peut  tirer  de  ces  deux 
caradèrcs  de  quoi  en  faire  un  troi- 
jfiéme ,  le  pire  (i  )  de  tous. 

*  Une  femme  foible  eft  celle  à  qui 
l'on  réproche  une  faute ,  qui  fe  la  re- 
proche à  elle-même ,  dont  le  cœur 
combat  la  raifon ,  qui  veut  guérir ,  qui 
ne  guérira  point ,  ou  bien  tard. 

*  Une  femme  inconftante  eft  celle 
qui  n'aime  plus  :  une  légère ,  celle  qui 

dcja 
(I)  Tel  que  celai  de  Meffdinu 


déjà  crï  aime  un  autre  :  une  volage ,  "q^ 
cette  qui  ne  (kit  (i  elle  aime  &  ce     ]XL 
qu'elle  afme  i  une  indifférente  ^  celle 
qui  n'aime  rien; 

*  La  perfidie,  fi  je  rofcdir'e,eft: un 
tnenfbnge  de  toute  la  pcrfonne  :  c'eft 
dans  une  femme  l'art  de  placer  un  mot 
ou  une  aâion  qui  donne  le  change  i 
&  quelquefois  de  mettre  en  œuvre 
des  lermens  &  des  proliiefles ,  qui  ne 
lui  coûtent  pas  plus  à  &ire  qu'à  violer^ 

Une  femme  infidèle,  fi  elle  eft  con- 
lïtie  pour  tcHcde  la  peffonneintéref- 
féc'y  n'eft  qu'infidèle  :  s'il  ta  croit  fi-- 
déle,  elle  cft  perfide. 

On  tire  ce  bien  de  la  perfidie  des 
femmes,  qtt'elle  guérit  de  la  jaloufic« 

*  Quelques  femmes-  jdht  dans  to 
cours  de  feut  vie  un  double  engage- 
ment à  fbutenir  ,  également  difficile  k 
rompre  &  à  diffimuler  :  il  ne  manque 
à  l'un  que  le  contrat ,  &  à  l'autre  que 
le  cœitr. 

"^  A  Juger  de  cette  fcnime  par  fk 
beauté  ,  fa  jeuneflTe  ,  fa  fierté ,  &  fes 
dédains ,  il  n*y  a  perfonne  qui  doute 
que  ce  ne  foit  un  Héros  qui  doive  un 
jour  la  charmer  :  fon  choix  cft  fait  ; 
c'cft  un  petit  monftre  qui  manque 
il'efprit.  *  Il 
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"  ^^^        *  Il  y  a  des  femmes  déjà  flétries  j 

ftmmes.  qui  par  leur  complexion  ou  par  leur 

mauvais  caraâtére  font  naturellement 

la  reflburce  des  jeunes  gens  qui  n'ont 

\2ls  alTez  de  bien.  Je  ne  lai  qui  eft  plus 

plaindre  >  ou  d'une  femme  avancée 

en  âge  qui  a  befoin  d'un  Cavalier ,  oii 

d  un  Cavalier  qui  a  befoind'unc  vieille* 

*  -Le  rebut  de  la  Cour  eft  reçu  à  U 
Ville  dans  une  ruelle,  où  il  défait  te 
Magiftrat)  même  en  cravate  &  eu 
habit  gris,  ainfique  le  Bourgeois ea 
baudrier ,  les  écarte  ,  &  devient  maî- 
tre de  la  place  :  il  efl:  écouté ,  il  eft 
aimé  :  on  ne  tient  guéres  plus  d'aa 
moment  contre  une  écharpe  d'or  & 
Une  plume  blanche ,  contre  un  hommâ 

fiui  farU  au  Roi  &  voit  Us  Minimes.  U 
ait  des  jaloux  &c  des  jaloufès ,  on  l'ad- 
mire ,  il  fait  envie  :  à  quatre  lieues  de 
la  ,  il  raie  puie. 

*  Un  homme  de  la  Ville  eft  pour 
une  femme  de  Province  ce  qu'eft  pour 
une  femme  de  la  Ville  un  homme  de 
la  Cour. 

*  A  un  homme  vain  ,   indilcret, 
qui  eft  grand  parleur  &  mauvais  plai- 
lant ,  qui  parle  de  foi  avec  confiance , 
&  des  autres  avec  mépris  ,   impé- 
tueux ;i 


fa 


(ov  tki  M<ÉURSiDÉ  Ce  Siècle,  âî  f 

tueux  ,  alticr  ,    entreprenant ,  uns  "q^TJT 
mcears  ni  probitc ,  de  mil  jugement  &     m^  * 
d'une  imagination  très-libre ,  il  ne  lui 
manque  plus  pour  être  adoré  de  bien 
des  femmes  ,  que  de  beaux  traits  &ch 
taille  belle< 

*  Eft-  ce  en  vue  du  (ccrct  oupar  un 
goût  hypocondrc  que  cette  femme 
aime  un  valet ,  cette  autre  un  Moine  ^ 
&  Dûrinne  (on  Médecin  ? 

♦  Rûfciuf  ^a)  entre  fur  la  fcéne  de 
bonne  grâce  ,  oui  >  Lelit  >  &  j'ajoute 
fcncore  qu'il  a  les  jambes  bien  tour- 
nées ,  qu'il  ioue  bien ,  &  de  longs  rô- 
les ;  &  pour  déclamer  parfaitement  il 
ne  lui  manque ,  comme  on  le  dit ,  que 
de  parler  avec  la  bouche  :  mais  eft  il 
le  lèul  qui  ait  de  l'agrément  dans  ce 
qu'il  fait;  &  ce  qu'il  fait ,  eft-ce  U 
cho(e  la  plus  noble  &c  la  plus  honnête 
que  l'on  puifle  faire  ?  Rofcius  d'ailleurs 
ne  peut  être  à  vous ,  il  eft  à  une  au- 
tre ;  &c  quand  cela  ne  feroit  pas  ainG> 
il  eft  rejtenu  :  Claudie  attend  pour  l'a- 
voir qu'il  fe  fbit  dégoûté  de  Mejfaline^ 
Prenez  BaéylU  (t) ,  Lelie^  ou  croovc- 

rcz- 

(a)  Baron  Comédien. 

^)  Prétourt  Danfeur  de  l'Opéra» 
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"  jy^^  rcz-vous ,  je  ne  drt  pas  dans  Tordra 
tînmes,  ^^s  Chevaliers  que  vous  dédaignez-, 
mais  même  parmi  les  farceurs  ,  ûb 
îeune  homme  qui  s'élève  fi  haut  ea 
danfant  »  &  qui  fafie  mieux  la  caprio* 
le  ?  Voudriez- vous  le  (auteur  Cohuscfà 
^ttant  fes  pieds  en  avant  tourne  ane 
fois  en  l'air  avant  que  de  tomber  à 
.terre ,  ignorez-  vous  qu'il  n'cft  phs 
jeune  ?  Pour  Bacbylle ,  dites- vous  ,-Ia 
preâe  y  eft  trop  grande  ;  &  il  refofe 
plus  de  femmes  qu'il  n'en  agrée.  Mah 
-vous  avez  Dracon  le  ioueûr  de  flikc  : 
nul  autre  de  Ton  métier  n'epâe  plus 
décemment  les  joues  en  fouflant  dans 
■le  hautbois  ou  le  flageolet ,  car  c'eft 
iine  chofe  infime  que  le  nombre  det 
înftrumens  qu'rl  fait  parler  $  plairaut 
d'ailleurs  y  \\  fait  rire  jufqu'aux  erifans 
&  aux  femmelettes  :  qui  mange  &  qui 
boit  mieux  que  Dracon  en  un  feol 
repas?  11  enyvre  toute  une  compa-- 
gnie  ,  &c  il  fe  rend  le  dernier.  Vous 
loupirez,  Lcliey  eft-ce  que  Dracon 
auroit  fait  un  choix ,  ou  que  malheu* 
reufcment  on  vous  auroit  prévenu  ?  Se 
fcroit-il  enfin  engagé  à  Cefonie  qui  l'a 
tant  couru ,  qui  lui  a  facrifîé  une  gran- 
de foule  d'amans  ^  je  dira^i  même  toute 
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U  flcar  des  Romains  !  à  Ccfbnic  oui  "chaT* 
cft  d'une  (àmille  parricienne ,  qui  eu  fi  jjj^  '; 
^ne  ,  fi  belle  &  fi  férieiuire  >  Jjp  yous 
plaies  j  Lelic>  Q  vous  avez  pi-is  par 
contagion  cç  nouveau  goiic  qu'ont 
tant  de  femmes  Romaines  pour  çe^ 
qu'oiD  appelle  des  hommes  publics  iç 
çxpofës  parleur  condicioa  à  la  vue  des 
9utres.  Que  ferez- vous  »  lorsque  le 
meilleur  en  ce  genre  vous  eft  enlevé } 
U  refte.  encore  Bronte(c)  le  queftion* 
naite  :  le  peuple  qe  parle  que  de  (a 
force  Çj  de  (on  adre0e  :  c'eft  un  jeûna 
homme  qui  a  les  épaules  larges  &  1^ 
taille  ramaflée ,  .vq  nègre  d^ijleurs  » 
un  honune  noir* 

*  Pour  les  femmes  du  monde ,  un 
Jardinier  eft  un  Jardinier ,  &  un  Mal^ 
fon  .eil.un  Majflbn  :  pour  quelques  au- 
tres plus  retirées  >  un  Maflba  eft  uq 
homme ,  un  Jardinier  eft  yn  homme? 
Tout  eft  tentation  à  qui  la  craint. 

*  Qgelques  femmes  donnent  aux 
Coj3vent;s  ^  à  leurs  amans  :  galantes 
&  bienfaitrices  ;  cHes  ont  jufquesdan^ 
l'enceinte  de  TÂutel  des  Tribunes  &c 
des  Oratoires  où  elles  lifent  des  biU 

Çc)  Le  BpurrjeaDi^ 
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■  j^g^    Icts  tendres  ,  &  oû  perfbnnc  ne  voîc 
Fmmu.  qu'elles  ne  prient  point  Dieu. 

*  Qu'eft-cc  qu'une  femme  que  Ton 
dirige  ?  Eft-ce  une  femme  plus  com- 
plailànte  pour  fon  mari ,  plus  douce 
pour  fes  domeftiques ,  plus  appliquée 
a  fa  famille  &  à  fes  affaires ,  plus  ar- 
dente &:  plus  fmcere  pour  (es  amis, 
^ui  foit  moins efclave  de  fon  humeur, 
moins  attachée  à  {z^^  intérêts  ,  qui  ai-- 
me  moins  les  commodités  de  la  vie^ 
)c  ne  dis  pas  qui  fàflè  des  largcfies  à 
fes  enfans  qui  font  déjà  riches ,  mais 

Iui  opulente  elle-même  &  accablée 
u  fuperflu  leurfournifle  lenéceffiiire; 
&  leur  rende  au  moins  la  juftite  qu'elle 
leur  doit ,  qui  fbit  plus  exemte  d'a- 
mour de  foi  même  &  d'éloignemcnt 
pour  les  autres ,  qui  foit  plus  libre  de 
tous  attachemcns  humains  ?  Non ,  di- 
tes-vous  ,  ce  n'eft  rien  de  toutes  ces 
cbofcs.  J'iofifte  &  je  vous  demande 
qn*cft-ce  donc  qu'une  femme  que  Ton 
dirige  ?  Je  vous  entends ,  c'cft  une 
femme  qui  a  un  Diredeur. 

*  Si  le  Confeflèur  &  le  Diredeuf 
ne  conviennent  point  fur  une  régie  do 
conduite ,  qui  fera  le  tiers  qu'une  fem- 
me prendra  pour  fura^rbitre  ?      '      ' 

♦Le 
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*  Le  capital  pour  une  femme  n'eft  qhTp* 
pas  d'avoir  un  Diredeur ,  mais  de  vi-  m^  * 
i^re  fi  uniment  qu'elle  s'en  puifle  paf* 

fer. 

*  Si  une  femme  pouvoit  dire  à  fon 
Confefleur  avec  (es  autres  foibleflès 
celles  qu'elle  a  pour  fon  Direâeur ,  &c 
le  tems  qu'elle  perd  dans  fon  entre- 
tien »  peut-être  lui  fcroit-il  donné 
pour  pénitence  d'y  renoncer. 

*  Je  voudrois  qu*il  me  fut  permis 
de  crier  de  toute  ma  force  à  ces  hom- 
mes faints  qui  ont  été  autrefois  blefles 
des  fetnmes  :  Fuyez  les  femmes ,  ne  les 
dirigez  point  y  laiflèz  à  d'autres  le  foin 
deleurfalut. 

*  C'eft  trop  contre  un  mari  d'être 
coquette  &  dévote  :  une  femme  de* 
vroit  opter. 

*  J'ai  différé  à  le  dire ,  &  j'en  ai 
fbufièrt ,  mais  enfin  il  m'échappe  ;  & 
j'cfocre  même  que  ma  franchife  fera 
utile  à  celles  qui  n'ayant  pas  affèz  d'un 
Confefleur  pour  leur  conduite  ,  n du- 
rent d'aucun  difcernement  dans  le 
choix  de  leurs  Dircftcurs.  Je  ne  fors 

{>as  d'admiration  &  d'étonnement  à 
a  vue  de  certains  perfbnnages  que  je 
ne  nomme  point  ;  j'ouvre  de  fort 

grancjij 
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'-'  p^^  grands  yeux  fur  eux ,  je  les  contem- 
fcmmps.  pic  :  ils  parlçnt ,  )c  prête  Torpille  :  je 
m'informe ,  on  me  die  des  faits  »  je  les 
recueille  ;  &  je  ne  comprends  pai 
comment  des  gens  en  qui  je  crois  voir 
toutes  chofes  diamétralement  oppo* 
fées  au  bon  efpric ,  au  fèns  droit  j  à 
l'expérience  des  affaires  du  monde ,  à 
la  ponnoiflance  de  l'homme  ,  à  U 
Icience  de  la  Religion  &:  des  mœurs , 
préfument  que  Dieu  doive  renouvel- 
1er  en  nos  jours  la  merveille  de  TÂpoG 
Folat  y  &c  faire  un  miracle  en  leurs 
perfonnes ,  en  les  rendant  capables , 
Fput  fimples  &:  petite  efprits  qu'ils 
font,  du  miniftcre  des  âmes  ,  celui  de 
tous  le  plus  délicat  ^  le  plus  (liblime  : 
&  fi  au  contraire  ils  fe  croyent  nci 
pour  un  emploi  fi  relevé  ,  fi  difficile, 
accordé  à  lî  peu  de  perfonnes  ,  & 
qu'ils  fe  perfuadcnt  de  ne  faire  en  cela 
qu'exercer  leurs  talens  naturels,  & 
iuivre  une  vopation  ordinaire ,  je  le 
comprends  encore  moins. 

Je  vois  bien  que  le  goût  qu'il  y  a  à 
devenir  le  dépofitaire  du  fecret  des 
familles,  à  fe  rendre  néceflfàire pour 
les  réconciliations,  à  procurer  dci 
(;oaiimiiQ&on5  ou  à  placer  dçs  domcRh 
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qucs  à  trouver  toutes  les  portes  ouver-  ^,  ■ 
ces  dans  les  maifons  des  Grands  ,  à  jjt^  ' 
manger  fbuvent  à  de  bonnes  tables  , 
à  fc  promener  en  carofle  dans  une 
granae  Ville ,  &  à  faire  de  dclicieufes 
retraites  à  la  campagne,  à  voir  plu - 
fieurs  perfonoes  de  nom  &  de  diftioc- 
tion ,  s'intcreflcr  à  fa  vie  &  à  fa  faute , 
&  à  ménager  pour  les  autres  &  pour 
ibi-mcme  tous  les  intérêts  humains  :  je 
vois  bien  encore  une  fois  que  cela  feul 
a  feit  imaginer  le  fpécicux  &  irrepré- 
henfible  prétexte  du  foin  des  âmes , 
Se  fcmé  dans  le  monde  cette  pépinière 
intariflàble  de  Direâeurs. 

*  La  dévotion  vient  à  quelques- 
uns  ,  &  fur- tout  aux  femmes ,  comme 
«ne  paffion ,  ou  comme  le  foible  d'un 
certain  âge,  ou  comme  une  mode 
qu'il  faut  fuivre.  Elles  comptoicnt  au- 
trefois une  fexnaine  par  les  jours  de 
jeu ,  de  fpedacle ,  de  concert ,  de 
mafcarade  ,  ou  d  un  [oli  fermon.  Elles 
alioient  le  Lundi  perdre  leur  argent 
chez  Ifmene ,  le  Mardi  leur  tems  chez 
Climene ,  &  le  Mercredi  leur  réputa- 
tion chez  Celimene  :  elles  fa  voient  dés 
la  veille  toute  la  joie  qu'elles  de*- 
voient  avoir  le  jour  d  après  &  le  Icn- 

Tomç  L  K      demain 
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'  j)^^     demain  :  elles  joiiiflbicnt  tout  à  U 
femmes,  fois  du  plaifir  préfent  &  de  celui  qu^ 
ne  leur  pouvoit  manquer  :  elles  au** 
roicnt  fouhaité  de  les  pouvoir  raflcm- 
bler  tous  en  unfeul  jour.  C'étoit  alors 
leur  unique  inquiétude  &  tout  le  fujet 
de  leurs  diftraâions  :  &  li  elles  fe 
trouvoicnt  quelquefois  à  rop<r/î,  elles 
y  regrettoient  la  Comédie.     Autres 
tems  y  autres  nxœurs  :  elles  outrent 
Tauftérité  &  la  retraite ,  elles  nW 
vrent  plus  les  yeux  qui  leur  font  don* 
nés  pour  voir  ,  elles  ne  mettent  plu^ 
leurs  fèns  à  aucun  uiàge  ,  &  chofe  in-* 
croyable  !  elles  parlent  peu  :  elles  pcn- 
fent  encore ,  &  aflez  bien  d'elles-mê- 
mes ,  comme  aflez  mal  des  autres.  Il 
y  a  chez  elles  une  émulation  de  vertq 
&  de  réforme  ,  qui  tient  quelque 
chofe  de  la  jaloufie.  Elles  ne  baïflent 
pas  de  primer  dans  ce  nouveau  genre 
de  vie ,  comme  elles  faifbrent  daD$ 
celui  qu'elles  viennent  de  quitter  par 
politique  ,  ou  par  dégoût.    Elles  fe 
perdoient  gaycment  par  la  galante* 
rie ,  par  la  bonne  chère  &  par  Toifi- 
veté  ;  &  elles  fe  perdent  triftement 
par  la  préfomption  &  par  Penvic. 
%  Si  j'époulc ,  H^rmas  *  une  femme 

avafc. 
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avare ,  elle  ne  me  ruinera  point  :  fi  une  c^îTIp 
;oueu(e>  clic  pourra  s'enrichir  :  fi  une     ul 
(avante,  elle  laura  m'inftruire  :  fi  une 

rude ,  elle  ne  fera  point  coaportéc  : 

une  emportée ,  elle  exercera  ma  pa- 
tience :  u  une  coquette ,  elle  voudra 
me  plaire  :  fi  une  galante ,  elle  le  fera 
peut-être  jufqu'à  m'aimer  :  fi  une  dé- 
vote (d)  y  répondez  Hermas ,  que  dois- 
je  attendre  de  celle  qui  veut  tromper 
Dieu  ,  &  qui  fe  trompe  elle-même  ? 

*  Une  fcmmeeftaifée  à  gouverner 
pourvu  que  ce  (bit  un  homme  qui  s'en 
donne  la  peine.  Unfeul  même  en  gou- 
verne plufieurs  :  il  cultive  leur  eipric 
&  leur  mémoire ,  fixe  &  détermine 
leut  Religion ,  il  entreprend  même  de 
régler  leur  cœur.  Elles  n'approuvent 
&  ne  défàpprouvent ,  ne  louent  &  ne 
condamnent  qu'après  avoir  confijlté 
(es  yeux  &c  Ton  vifage.  Il  eft  le  dépo- 
iitaire  de  leurs  joies  &  de  leurs  cha* 

rins,  de  leurs  defirs,  de  leurs  ja- 
oufies,  de  leurs  haines  &  de  leurs 
amours  :  il  les  fait  rompre  avec  leurs 
galans  :  il  les  brouille  &  les  réconcilie 
avec  leurs  maris  >  &:  il  profite  des  in* 

tcr^ 

(d)  Fauflfe  dévotct 
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7>^j  terregncs-  H  prend  foin  de  leurs  afl&U 
Fcmmts.  rcs ,  follicite  leurs  procès ,  &  voit  leurs 
Juges  :  il  leur  donne  fou  Médecin , 
fon  Marchand  ,  (es  Ouvriers  :  il  s'in- 
gerc  de  les  loger ,  de  les  meubler ,  & 
il  ordonne  de  leur  équipage.  On  le 
voit  aveoelles  dans  leurs  carofles  dans 
les  rues  d'une  Ville  &  aux  promena- 
des ,  ainfi  que  dans  leur  banc  à  un  Ser^ 
aion  ,  &  dans  leur  loge  à  la  Comédie. 
Il  fait  avec  elles  les  mêmes  vifîces,  il 
les  accompagne  au  bain  ,  aux  eaux , 
dans  les  voyages  :  il  a  le  plus  commo- 
de appartement  chez  elles  à  la  cam- 
pagne. 11  vieillit  fans  déchoir  de  fbn 
autorité:  un  peu  d'efprit&  beaucoup 
de  tems  à  perdre  lui  lufKt  pour  la  con- 
fcrver.  Les  enfans,  les  héritiers,  la 
bru ,  la  nièce ,  les  domeftiques ,  tout 
en  dépend  :  il  a  commencé  parfe  faire 
cftimer  :  il  finit  par  (è  faire  craindre. 
Get  ami  fi  ancien ,  fi  néceflaire  meurt 
fans  qu'on  le  pleure  ;  &  dix  femmcf 
dont  il  étoit  le  tyran  ,  héritent  par  ùk 
mort ,  de  la  liberté. 

*  Quelques  femmes  ont  voulu  ca-r 
cher  leur  conduite  fous  les  dehors  de 
la  modeftie  ;  &  tout  ce  que  chacune 
g  pu  gagner  par  une  continuelle  aflfcc- 

tation, 
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tatîon  ,  &  qui  ne  s  eft  jamais  démen-  'q^'j^ 
lie  ,  a  été  de  faire  dire  de  loi ,  on  l'au*     m, 
roit  prife  vour  une  Vefiale, 

*  C'clt  dans  les  femmes  une  vio«» 
lente  preuve  dune  réputation  bien 
nette  oc  bien  établie  ,  qu'elle  ne  foit 
pas  même  effleurée  par  la  familiarité 
de  queIqocs-»unes  qui  ne  leur  reflem- 
blent  point  \  &  qu'avec  toute  la  pente 
qu'on  a  aux  malignes  explications  » 
on  ait  recours.à  une  toute  autre  railbn 
de  ce  commerce ,  qu'à  celle  de  lacon* 
venance  des  mœurs. 

*  Un  Comique  outre  fur  la  fcenc  fcs 
perfbnnages  :  un  Poctc  charge  fcs  def- 
aiptions  :  un  Peintre  qui  fait  d'après 
ttature ,  force  &  exaggere  une  paf- 
fion ,  un  contrafte ,  des  attitudes  ;  &c 
celui  qui  copie  ,  s'il  ne  mefure  au 
compas  les  grandeurs  &  les  propor- 
tions ,  groflît  fes  figures ,  donne  à  tou- 
tes les  pièces  qui  entrent  dans  l'ordon* 
nance  de  fon  tableau  plus  de  volumô 
que  n'en  ont  celles  de  l'original  :  de 
même  la  pruderie  efl:  une  imitation  do 
la  làgefle. 

Il  y  a  une  faufile  modeftie  qui  eft 
vanité ,  une  fauffe  gloire  qui  eft  légè- 
reté ,  une  faufle  grandeur  qui  eft  pcti- 

K3         tcflè. 
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*"r —  tcflc ,  une  fauflc  vertu  qui  cft  hypocii 
Icmmcs.  fî«  »  une  fauflc  fagcfle  qui  cft  prudcriCir 
Une  femme  prude  paye  de  main- 
tien &c  de  paroles  »  une  femme  fage 
paye  de  conduite  :  eelle-là  fuit  fori 
humeur  &  fa  complexion  >  celle-ci  fa 
raifon  &  fbn  cœur  :  Tune  cft  {cricufe 
&  auftere ,  l'autre  cft  dans  les  diverfè» 
rencontres  précifément  ce  qu'il  fauc 
qu'elle  foit.  La  première  cache  des  foi- 
blés  fous  de  plaufibles  dehors  ,  la  fé- 
conde couvre  un  riche  fonds  (bus  un 
air  libre  &  naturel.  La  pruderie  cou* 
traint  l'efont ,  ne  cache  ni  l'âge  ni  fa 
laideur ,  iouvent  elle  ks  fuppofe.  La 
fàgefle  au  contraire  pallie  les  défauts 
du  corps ,  annoblit  l'cfprit ,  ne  rend 
la  jeunefie  que  plus  piquante,  &c  la 
beauté  que  plus  périlleufc. 

*  Pourquoi  s'en  prendre  aux  hom- 
mes de  ce  que  les  femmes  ne  font  pas 
fa  vantes  ?  Par  quelles  Loix ,  par  quels 
Edits  ,  par  quels  Refcripts  leur  a*t-on 
défendu  d'ouvrir  les  yeux  &  de  lire , 
de  retenir  ce  qu'elles  ont  lu  ,  &:  d'en 
rendre  compte  ou  dans  leur  convcr- 
fation  ou  par  leurs  ouvrages  ?  Ne  fè 
font-elles  pas  au  contraire  établies  el- 
les-mêmes dans  cet  u&ge  de  ne  rien 

fa  voir. 


(avoir  ,ou  par  la  foiblcflèdc  leur  com-  'qJTJ^ 
plexion  ,  ou  par  la  parcfle  de  leur  cf-  m^  * 
prit ,  ou  par  le  foin  de  leur  beauté  , 
ou  par  une  certaine  légèreté  qui  les 
empêche  de  fuivre  une  longue  étude  i 
ou  par  le  talent  &  le  génie  qu'elles  ont 
feulement  pour  les  ouvrages  de  la 
main  ,  ou  parles  diftraâions  quedon^ 
ncnt  les  détails  d'un  domeftique ,  ou 
par  un  étoignement  naturel  des  choies 
pénibles  &  férieufes ,  ou  par  une  cu- 
tiofité  toute  différente  de  celle  qui 
contente  TePprit ,  ou  par  un  tout  autre 
goût  que  celui  d'exercer  leur  mémoire? 
Mais  a  quelque  caufeque  les  hommes 
puiflcnt  devoir  cette  ignorance  des 
femmes ,  ils  font  heureux  que  les  fcm- 
taies  qui  les  dominent  d'ailleurs  pat? 
tant  a'endroits ,  ayent  fur  eux  cet 
avantage  de  moins. 

On  regarde  une  femme  favante 
comme  on  fait  une  belle  arme ,  elle  eft 
cizelée  artiftement ,  d'une  polifliirc 
admirable ,  &  d'un  travail  fort  recher- 
ché :  c'eft  une  pièce  de  cabinet ,  que 
Ton  montre  aux  Curieux ,  qui  n'cft  pas 
(d'ufage  >  qui  ne  fert  ni  à  la  Guerre  »  ni 
à  la  Chaflc ,  non  plus  qu'un  cheval  de 
tnanege  quoique  le  mieux  inftruit  du 
moadc.  K4  Si 
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'  j^^^  Si  la  Science  &  la  Sagefle  fe  trotf- 
Fmmes.  vcnt  unies  en  un  même  fujet ,  je  ne 
m'informe  plus  du  fexe,  j'admire; & 
fi  vous  me  dites  qu'une  femme  fàgc 
ne  fonge  guéres  à  être  fa  vante ,  ou 
qu'une  femme  favante  n'eft  guéres 
fage  ,  vous  avez  déjà  oublié  ce  que 
vous  venez  de  lire ,  que  les  femmes 
ne  (ont  détournées  des  Sciences  que 
par  de  certains  défauts  :  concluez  donc 
vous-même  que  moins  elles  auroient 
de  ces  défauts  y  plus  elles  (èroient  fa* 
ges  i  &  qu'ainfi  une  femme  fage  n'eu 
icroit  que  plus  propre  à  devenir  fa- 
vante ,  ou  qu'une  femme  favante  n'é- 
tant telle  que  parce  qu'elle  auroit  pu 
vaincre  beaucoup  de  aéfauts ,  n'enefi: 
que  plus  fage. 

*  La  neutralité  entre  des  femmes 
qui  nous  font  également  amies ,  quoi- 
qu'elles ayent  rompu  pour  des  intérêts 
où  nous  n'avons  nulle  part ,  ell  ua 
point  difficile  :  il  faut  choifîr  fouvent 
cntr'ellcs ,  ou  les  perdre  toutes  deux. 

'^  Il  y  a  telle  femme  qui  aime  mieux 
fon  argent  que  fes  amis ,  &  fes  amans 
que  fon  argent.   , 

*  Il  cft  étonnant  de  voir  dans  le 
cœur  de  certaines  femmes  quelque 

cbofe 
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cbofedc  plus  vif  &  de  plus  fort  que  Chap. 
ramour  pour  les  hommes ,  je  veux  dire     IIL 
l'ambition  &  le  jeu  :  de  telles  femmes 
rendent  les  hommes  chaftes,    elles 
n'ont  de  leur  fexe  que  les  habits. 

*  Les  femmes  font  extrêmes  :  elles 
font  meilleures ,  ou  pires  que  les  hom- 
mes. 

*  La  plupart  des  femmes  n'ont  gué- 
res  de  principes ,  elles  fe  conduifcnt 
par  le  cœur ,  &  dépendent  pour  leurs 
mœurs  de  ceux  qu'elles  aiment. 

*  Les  femmes  vont  plus,  loin  en 
amour  que  la  plupart  des  hommes  : 
maïs  les  nommes  remportent  fur  elles- 


en  amitié. 


Les  hommes  font  caufe  que  les  fem- 
mes ne  s'aiment  point. 

*  Il  y  a  du  péril  à  contrefaire.  Life 
déjà  vieille  veut  rendre  une  jeune  fem- 
me ridicule  ,  &  elle-même  devient 
diflFormc  :  elle  me  fait  peur.  Elle  ufc 
pour  l'imiter  de  grimaces  &  decon- 
torfîons  :  la  voilà  auflî  laide  qu*il  faut 
pour  embellir  celle  dont  elle  fe  moque. 

*  On  veut  à  la  Ville  que  bien  des 
idiots  &  des  idiotes  ayent  de  Tcfprit. 
On  veut  à  la  Cour  que  bien  des  gens 
manquent  d'e(prit  qui  en  ont  beau- 

K5  coupj 
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jf^^    coup  ;  &  entre  les  peribnnes  de  ctf 

fîmtMs.  dernier  genre  une  belle  femme  ne  (e 

fauve  qu'à  peine  avec  d'autres  femmes. 

*  Un  homme  efl  plus  fidcle  an  fe« 
cret  d'autrui  qu'au  fîen  propre  :  une 
femme  au  contraire  garde  mieux  ion 
fccret  que  celui  d'autrui. 

*  Il  n'y  a  point  dans  le  cœur  d'une 
)eune  personne  un  fi  violent  amour, 
auquel  rintérct  ou  l'ambition  n'ajoute 
quelque  cho(e. 

^  II  y  a  un  rems  où  les  filles  les  plus 
riches  doivent  prendre  parti.  Elles  n'en 
laiflcnt  guércs  échapper  les  premières 
occafions  fans  fè  préparer  un  long  re- 
pentir. 11  femble  que  la  réputation 
des  biens  diminue  en  elles  avec  celle 
de  leur  beauté.  Tout  favorifè  au  con- 
traire une  jeune  perfonne  >  jufques  à 
l'opinion  des  hommes ,  qui  aiment  à 
lui  accorder  tous  les  avantages  qui 
peuvent  la  rendre  plus  fouhaitable. 

*  Combien  de  filles  à  qui  une  gran- 
de beauté  n'a  jamais  fcrvi  qu'à  leur 
faire  efpérer  une  grande  fortune  î 

*  Les  belles  filles  font  fujettes  à 
▼cnger  ceux  de  leurs  amans  qu'elles 
ont  maltraités ,  ou  par  de  laids ,  ou  par 
de  vieux  ^  ou  par  d'indignes  maris. 

♦ta 
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*  La  plupart  des  femmes  jugent  "^h  ap 
du  mérite  &  de  la  bonne  mine  aun     xn,  * 
homme  par  l'impreffion  qu'ils  font  fur 
elles}  &  n'accordent prefque  ni  l'un 

ni  l'autre  à  celui  pour  qui  elles  ne  fcn* 
tent  rien. 

"^  Un  homme  qui  (croit  en  peine 
de  connoître  s'il  change ,  s'il  commen- 
ce à  vieillir ,  peut  consulter  les  yeux 
d'une  jeune  femme  qu'il  aborde ,  &  le 
ton  dont  elle  lui  parle  :  il  apprendra  ce 
qu'il  craint  de  (avoir.  Rude  école  ! 

*  Une  femme  qui  n'a  jamais  les 
yeux  que  (ur  une  même  perfonne ,  ou 

Î[ui  les  en  détourne  toujours  »  (ait  pcn- 
er  d'elle  la  même  chofe. 

*  Il  coûte  peu  aux  femmes  de  dire 
ce  qu'elles  ne  fcntcnt  point  :  il  coûte 
encore  moins  aux  hommes  de  dire  ce 
qu'ils  Tentent. 

'^  Il  arrive  quelquefois  qu'une  fem- 
me cache  à  un  homme  toute  la  paflion 
qu'elle  fcnt  pour  lui ,  pendant  que  de 
K)n  côté  il  rcint  pour  elle  toute  celle 
qu'il  ne  fent  pas. 

*  L'on  fuppofc  un  homme  indiffé- 
rent ,  mais  qui  voudroit  perfuader  à 
une  femme  une  paffion  qu'il  ne  fcnt 
pas  :  &  Ton  demande ,  s'il  ne  lui  feroic 

K6        pas 
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2)^j    pas  plus  aifé  d'impofer  à  celle  dont  il 
ÏFmmes.  ^^  aimé,  quà  celle  qui  ne  Tairaa 
point. 

*  Un  homme  peut  tromper  un« 
femme  par  un  feint  attachemcDC , 
pourvu  qu  il  n'en  ait  pas  d'ailleurs  un 
véritable. 

*  Un  homme  éclate  contre  une 
femme  qui  ne  l'aime  plus,  &  fecoip- 
fole  :  une  femme  fait  moins  de  bruit 
quand  elle  eft  quittée  ,  &  demeure 
long-tems  inconfolable. 

*  Les  femmes  guériflent  de  leur 
parefîc  par  la  vanité  ou  par  l'amour. 

"^  La  parefle  au  contraire  dans  les 
femmes  vives  eft  le  préfage  de  l'amour. 

*  Il  eft  fort  fur  qu'une  femme  qui 
écrit  avec  emportement  eft  empor» 
tce  5  il  eft  moins  clair  qu'elle.foit  tou- 
chée. 11  (emble  qu'une  paffîon  vive  & 
tendre  eft  morne  &  filencieufe  ;  &  que 
le  plus  prcflant  intérêt  d  une  femme 
qui  n'eft  plus  libre,  &  celui  qui  l'a- 
gite davantage ,  eft  moins  de  perfua- 
der  qu'elle  aime ,  que  de  s'aflurer  (i 
elle  eft  aimée. 

*  Glycere  n'aime  pas  les  femmes, 
elle  hait  leur  commerce  &  leurs  vifi- 
tes ,  fc  tait  celer  pour  elles }  &  fou- 
vent 
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vent  pour  Ces  amis,  dont  le  nombre  Chap! 
cftpctit ,  à  qui  elle  cft  fevcrc ,  qu'elle  ^  lit 
reBerre  dans  leur  ordre ,  fans  leur  pcr-  ^ 
mettre  rien  de  ce  qui  paflc  Tamirié: 
elle  eft  diftraite  avec  eux ,  leur  répond 
par  des  monofyllabes ,  &  femblc 
chercher  à  s'en  défaire.  Elle  eft  foli- 
taire  &  farouche  dans  fà  maifon  :  fa 
porte  eft  mieux  gardée ,  &  (à  cham- 
bre plus  inaccelïîble  que  celles  de 
Momhoron  &  à'Hemery.  Une  feule  Co- 
rinne y  eft  attendue ,  y  eft  reçue ,  & 
à  toutes  les  heures  :  on  rembraflfe  à 
plufîeurs  reprifes ,  on  croit  Taimer , 
on  lui  parle  à  Toreille  dans  un  cabinet 
où  elles  font  feules  ,  on  a  foi- même 
plus  de  deux  oreilles  pour  l'écouter , 
on  k  plaint  à  elle  de  tout  autre  que 
d'elle ,  on  lui  dit  toutes  chofcs ,  &  on 
ne  lui  apprend  rien  ,  elle  a  la  confian- 
ce de  tous  les  deux.  L'on  voit  Glycere 
en  partie  quarrée  au  Bal ,  au  Théâ- 
tre ,  dans  les  Jardins  publics ,  fur  le 
chemin  de  Venouz^e  où  Ton  mange  les 
premiers  fruits ,  quelquefois  feuie  enf 
litière  fur  la  route  du  grand  Faux- 
bourg  où  elle  a  un  verger  délicieux  , 
ou  à  la  porte  de  Canidie  qui  a  de  fî 
beaux  fecrcts ,  qui  promet  aux  jeunes 

fem^ 
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^  j)g^  femmes  de  fécondes  noces ,  qui  en  dit 
fmms.  'c  ^^^^  &  ^^5  circonftanccs.  Elle  pa- 
roît  ordinairement  avec  une  coefftire 
place  &  négligée ,  en  fimple  desha- 
Dilié  ,  fans  corps  &  avec  des  mules  s 
elle  eft  belle  en  cet  équipage ,  &  il  ne 
lui  manque  que  de  la  traicheun  On 
remarque  néanmoins  fur  elle  une  riche 
attache  qu'elle  dérobe  avec  foin  aux 
yeux  de  Ton  mari  :  elle  le  flatte ,  elle 
le  careflè ,  elle  invente  tous  les  jours 
pour  lui  de  nouveaux  noms  ,  elle  n'a 
pas  d'autre  lit  que  celui  de  ce  cher 
époux ,  &  elle  ne  veut  pas  découcher. 
Le  matin  elle  fe  partage  entre  (a  toi* 
lette ,  &  quelques  billets  qu'il  faut 
écrire.  Un  aflFranchi  vient  lui  parler 
en  fecret  :  c'ell  Parmenon ,  qui  eft  fa- 
vori ,  qu'elle  foutient  contre  l'antipa- 
thie du  maître  ,  &  la  jalouJiie  des  do- 
meftiques.  Qui  à  la  vérité  fait  mieux 
connoitre  des  intentions ,  &  rapporte 
mieux  une  réponfe  que  Parmenon? 
Qui  parle  moins  de  ce  qu'il  faut  taire  î 
<iui  (ait  ouvrir  une  porte  fecretteavcc 
moins  de  bruit  ?  Qui  conduit  plus 
adroitement  par  le  petit  efcalier  >  Qui 
fait  mieux  fortir  par  où  l'on  eft  entré? 
^  Je  ne  comprends  pas  comment 

un 
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)pn  mari  qui  s'abandonne  à  Ton  humeur  "q 


cun  de  fes  défauts ,  ôc  fe  montre  au 
contraire  par  fes  mauvais  endroits  » 
oui  eft  avare ,  qui  eft  trop  négligé  dans 
ion  ajuftement ,  brufauc  dans  fes  ré- 
pontes  ,  incivil ,  froid  &  taciturne , 
peut  efoércr  de  défendre  le  cœur  d'une 
jeune  femme  contre  les  entreprifcs  de 
fbn  galant ,  qui  emploie  la  parure  Se 
la  magnificence ,  la  complaifance ,  les 
foiùs  9  remprcflement  y  les  dons ,  la 
flatterie. 

*  Un  mari  n'a  guércs  un  rival  qui 
ne  foit  de  (à  main  &  comme  un  prév- 
ient qu'il  a  autrefois  fait  à  fa  femme* 
Il  le  loue  devant  elle  de  fes  belles  dents 
&  de  fa  belle  icte  :  il  agrée  fes  foins , 
il  reçoit  fes  vifttes  *,  &  après  ce  qui  lui 
vient  de  fbn  cru ,  rien  ne  lui  paroît  de 
meilleur  goût  que  le  gibier  &  les  truf- 
fes que  cet  ami  lui  envoie.  Il  donne  à 
fouper  ;  &  il  dit  aux  conviés ,  goûtez 
bien  cela ,  il  eft  de  Leandre  ;  &  il  ne 
me  coûte  c\\i\xn^rand'mercu 

*  Il  y  a  telle  femme  qui  anéantît 
ou  qui  enterre  fbn  mari  au  point  qu'il 
n'en  eft  fait  dans  le  monde  aucune 
mention  :  vit-il  encore ,  ne  vit- il  plus  > 

on 
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■■  ' 2^^^  on  en  doute.  Il  ne  fert  dans  fa  famille^ 
Wcrnuies.  qu*^  montrer  l'exemple  d'un  filence 
timide  &:  d'une  parraitc  foumiffion. 
11  ne  lui  eft  dû  ni  douaire ,  ni  conven-^ 
tions ,  mais  à  cela  prés ,  &  qu'il  n'ac- 
couche pas ,  il  eft  la  femme  &  elle  le 
mari.  Us  paflent  les  mois  entiers  dans 
une  même  maifon  fans  le  moindre 
danger  de  (c  rencontrer ,  il  eft  vrai 
feulement  qu'ils  font  voifios.  Mon- 
fieur  paye  le  Rotifleur  &  le  Cuifînier  j 
&  c'eft  toujours  chez  Madame  qu'on 
a  foupé.  Ils  n'ont  fouvent  rien  de 
commun  ,  ni  le  lit ,  ni  la  table  ,  pas 
même  le  nom  :  ils  vivent  à  la  Ro- 
maine ou  à  la  Grecque ,  chacun  a  le 
fien  ;  &  ce  n'eft  qu'après  le  tems  & 
après  qu'on  eft  initié  au  jargon  d'une 
Ville,  qu'on  fait  enfin  que  Monfieur 
B . . . .  eft  publiquement  depuis  vingt 
années  le  mari  de  Madame  L  . . . . 

*  Telle  autre  femme  à  qui  le  dé- 
fordre  manque  pour  mortifier  fon 
mari  ,  y  revient  par  fa  noblefle  &  fcs 
alliances ,  par  la  riche  dot  qu'elle  a 
apportée  ,  par  les  charmes  de  (à  beau- 
té ,  par  fon  mérite  ,  par  ce  que  quel- 
ques-uns appellent  vertu. 

f^  11  y  a  peu  de  femmes  fi  parfaites, 

qu'cl- 
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qu'elles  empêchent  un  mari  de  fc  re-  Chap, 
penrir  ,  du  moins  une  fois  le  jour ,     UU 
d'avoir  une  femme ,  ou  de  trouver 
heureux  celui  qui  n'en  a  point. 

*  Les  doufcurs  muettes  &  rtupides 
font  hors  d'ufàge  :  on  pleure ,  on  reci- 
te ,  on  répète  ,  on  cft  lî  touchée  de  la 
mort  de  fon  mari ,  qu'on  n'en  oublie 
pas  la  moindre  circonftance. 

*  Ne  pourroit-on  point  découvrir 
Tart  de  (e  faire  aimer  de  ia  femme  ? 

*  Une  femme  infenfiblc  eft  celle 

3ui  n'a  pas  encore  vu  celui  qu'elle 
oit  aimer. 
Il  y  avoir  à  Smyrne  une  très- bel  le 
fille  qu'on  appelloit  Emire  ^  &  qui 
étoit  moins  connue  dans  toute  la  Vit- 
le  par  fa  beauté ,  que  par  la  févérité 
de  fcs  mœurs ,  &  (urtout  par  l'indiB- 
fcrence  qu'elle  confervoit  pour  tous 
les  hommes,  qu'elle  voyoit,  difoit- 
clle ,  fans  aucun  péril ,  &  fans  d'au- 
tres difpofîtions  que  celles  où  elle  fc 
trouvoit  pour  fcs  amies  ou  pour  fcs 
frères.  Elle  ne  croyoit  pas  la  moindre 
partie  de  toutes  les  folies  qu'on  di(bit 
quel'amonr  avoit  fait  faire  dans  tous 
les  tems;  &  celles  qu'elle  avoit  vues 
elle-  même  ^  elle  ne  les  pouvoic  com^ 

prca- 


j^^^    prendre  :  elle  ne  connoîflbit  que  Pamî» 
Fimmis.  tîé-  Une  jeune  &cliarmanteper(bnn(l 
à  qui  elle  dcvoit  cette  expérience ,  b 
lui  aveit  rendue  fi  douce ,  qu'elle  ne 
penfoit  qu'à  la  faire  durer  »  &  n'ima* 
gînoit  pas  par  quel  autre  fentiment 
elle  pourroit  jamais  fe  refroidir  far 
celui  de  Teftime  &  de  la  confiance 
dont  elle  étôit  fi  contente.  Elle  ne  par- 
loir, que  d'-E«pfcr<?y!ii^ ,  c'étoit  le  nom 
de  cette  fidèle  amie  >  &  tout  Smyrae 
ne  parloir  que  d'elle  &  d'Euphrofioc  : 
leur  amitié  paflbit  en  proveroe.  Emire 
aveit  deux  frères  qui  étoient  jeunes» 
d'une  excellente  beauté ,  &  dont  tou- 
tes les  femmes  de  la  Ville  étoient  éprf» 
fes  :  il  eft  vrai  qu'elle  les  aima  toa« 
jours  commcf  Une  fœur  aime  fes  frcrei- 
11  y  eut  un  Prêtre  de  Jucher  qui  avoiC 
accès  dans  la  nvailbn  de  fon  père ,  à 
qui  elle  plut,  qui  ofa  le  luidéclareri 
&  ne  s'attira  que  du  mépris.  Un  vieil- 
lard ,  qui  fe  confiant  en  fa  naiSàoce 
&  en  fes  grands  biens  avoir  eu  la 
même  audace  ^  eut  auflî  la  même 
avanture.  Elle  triomphoit cependant} 
&  c'étoit  jufqu'alors  au  milieu  de  fes 
frères ,  d'un  Prêtre ,  &  d'un  vieillard 
qu'elle  fe  difoit  infenfible.  11  fcmbla 

que 


que  le  Ciel  voulut  rcxpofcr  à  de  plus  ChTpT 
fortes  épreuves ,  qui  ne  fervireitt  ncan-  III,  * 
moins  qu'à  la  rendre  plus  vaine ,  & 
ou'à  l'affermir  dans  la  réputation 
aune  fille  que  Tamour  ne  pouvoic 
toucher.  De  trois  amans  que  (es  char- 
mes lui  acquirent  fucceffivement ,  & 
donc  elle  ne  craignit  pas  de  voir  toute 
la  paflîon,  le  premier  dans  un  trans- 
port amoureux  fè  perça  le  fein  à  (es 
pieds  ^  le  fécond  plein  de  défefpoir  de 
n'être  pas  écouté ,  alla  fe  faire  tuer  à 
la  guerre  de  Crète,  &  le  troifîémc 
mottfntdelangeur  ^d'infomnie.  Ce* 
lui  qui  les  dcvoit  vangcr  n'avoit  pas 
encore  paru.  Ce  vieillard  qui  avoir 
été  (î  malheureux  dans  Tes  amours  s'en 
étok  guéri  par  des  réflexions  fur  fbr> 
âge  &  fur  le  caradére  de  la  peffbnnc 
à  qui  il  vouloir  plaire  :  il  défira  de 
continuer  de  la  voir ,  &  elle  le  fouC- 
frit.  Il  lui  amena  un  jour  Ton  fils  qui 
étoit  jeune ,  d  une  phy  fionomie  agréa- 
ble ,  &  qui  avoir  une  taille  fort  no- 
ble. Elle  le  vit  avec  intérêt  ;  &c  comme 
il  (c  tut  beaucoup  en  la  préfcnce  de 
fon  père,  elle  trouva  qu'il  n'a  voit  pas 
aflez  d'efprit ,  &  défira  qu'il  en  eût 
eu  davantage.  Il  la  vit  feul ,  parla 

aflez> 
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'^ jy^^  aflcz ,  &  avec  cfprit  :  &  comme  il  b 
Femmes,  regarda  peu ,  &  qu'il  parla  encore 
moins  d'elle  &c  de  la  beauté ,  elle  ht 
furprife  &  comrme  indignée  qu'uo 
homme  fi  bien  fait  &  fi  fpirituel  uc 
fût  pas  galant.  Elle  s'entretint  de  Itiî 
avec  fbn  amie  qui  voulut  le  voir.  U 
n'eut  des  yeux  que  pour  Euphroûncy 
il  lui  dit  qu'elle  étoit  belle  ;  &  Emiro 
fi  indifférente  , devenue  jaloufc,  com- 
prit que  Ctefifhon  étoit  perfuadé  de  cô 
qu'il  difoit;  &  que  non- feulement  il 
étoit  galant ,  mais  même  qu'il  étoit 
tendre.  Elle  fe  trouva  depuis  ce  tcms 
moins  libre  avec  (on  amie  :  elle  dcfira 
de  les  voir  enfemble  une  féconde  foii 
pour  être  plus  cclaircie  -,  &  une  fccon-' 
de  entrevue  lui  fit  voir  encore  plus 
qu'elle  ne  craignoit  de  voir  ,  &  chan- 
gea fèsfoupcons  en  certitude.  EUes'c* 
Joigne  d'Euphrofiney  ne  lui  connok 
plus  le  mérite  qui  Ta  voit  charmée, 
perd  le  goût  de  la  converfation  ,  elle 
ne  l'aime  plus ,  &  ce  changement  lut 
fait  fentir  que  Famour  dans  fon  cœur 
a  pris  la  place  de  l'amitié.  Ctcfîphoa 
&  F.uphrofine  fe  voient  tous  les  jours  y 
&  s'aiment ,  fongent  à  s'époufèr ,  s'é- 
poufent.  La  nouvelle  s'en  répand  par- 
toute 
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toute  la  Ville  ;  .&  l'on  publie  que  deux  ç^^^^^ 
pcrfbnnes  enfin  ont  eu  cette  joie  fi  ui,  * 
rare  de  fe  marier  à  ce  qu'ils  aimoient. 
Emire  l'apprend ,  &  s'en  dcfefpere. 
Elle  reflcnt  tout  fon  amour  :  elle  re- 
cherche Euphrofine  pour  le  fcul  plaifir 
de  revoir  Ctefiphon ,  mais  ce  jeune 
mari  eft  encore  l'amant  de  fa  femme , 
&  trouve  une  maitre0è  dans  une  nou- 
velle époufc  :  il  ne  voit  dans  Emirc 
que  l'amie  d'une  pcrfbnne  qui  lui  eft 
chère.  Cette  fille  infortunée  perd  le 
fbmnoeil»  &  ne  veut  plus  manger; 
elle  s'affoiblit ,  fon  elprit  s'égare ,  elle 
prend  (on  frère  pour  Ctcfiphon  ;  &c 
elle  lui  parle  comme  à  un  amant.  Elle 
fc  détrompe  ,  rougit  de  fon  égarer 
ment  :  elle  retombe  bientôt  dans  de 
plus  grands ,  &  n'en  roqgit  plus  :  elle 
ne  les  connoît  plus.  Alors  elle  craint 
les  hommes  y  mais  trop  tard  ,  c'cft  fà 
folie  :  elle  a  des  intervalles  où  fa  rair 
fon  lui  revient ,  &  où  elle  gémit  de  h 
retrouver.  La  jeuneffe  de  Smyrne  qui 
Ta  vue  fi  fiere  &  fi  infenfible ,  trouvp 
que  les  Dieux  Tonc  trop  punie. 


CHA- 
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CHAPITRE    IV.. 

Dh  Cœur. 

*çs  T  L  y  a  un  goût  dans  la  pure  aœîtî^ 
jy^^'  X  où  ne  peuvent  atteindre  ceux  qui 
'     ibnt  nés  médiocres. 

^  L'amitié  peut  fiibfîfter  entre  des 
gens  de  differens  îçjits ,  exemte  même 
de  groffiereté.  Une  femme  Gependant 
regarde  toujours  un  homme  commo 
un  homme  \  Se  réciproquement  un 
homme  regarde  une  femme  cotnmç 
une  femme.  Cette  liaifon  n*cft  ni  paf- 
(ion  ni  amitié  pure  :  elle  fait  une  ciaflè 
à  part. 

*  L'amour  naît  brufquçment  fins 
autre  réflexion ,  par  tempérament  ou 
par  foiblefle  :  un  trait  de  beauté  noos 
fixe  y  nous  détermine.  L'amitié  au 
contraire  fe  forme  peu  à  peu ,  avec  le 
tems ,  par  la  pratique ,  par  un  long 
commerce.  Combien  d'efprit ,  de  bon- 
té de  coeur ,  d'attachement ,  de  fcrvir 
ces  &  de  complaifànce  dans  les  amis  » 
pour  faire  en  plufieurs  années  bien 
^noins  que  ne  fait  quelquefois  en  uo 
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moment  un  beau  yifiigc  ou  une  belle "^^J^^ 
main,  jV^  ' 

*  Le  tcms  qui  fortifie  les  amitiés 
affbiblit  l'amour. 

*  Tant  que  l'amour  dure ,  il  fùbr 
(îfte  de  foi-mcmc ,  &  quelquefois  par 
les  chofes  qui  femblent  le  devoir 
éteindre ,  par  les  caprices ,  par  les  ri- 
gueurs ,  par  réloigncmcnt ,  par  la  ja- 
loufie.  L'amitié  au  contraire  a  befbiQ 
Ac  fecours  :  elle  périt  faute  de  foins  ^ 
de  confiance  &  de  complaifance. 

*  11  cft  plus  ordinaire  de  voir  uij 
amour  extrême  qu'une  parfaite  amitié. 

*  L'amour  &  l'amitié  s'excluent 
l'un  l'autre. 

*  Celui  qui  a  eu  rcxpcrience  d'un 
grand  amour  néglige  l'amitié  \  &  celui 
qui  eft  épuifé  lur  l'amitié  n'a  encore 
rien  fait  pour  l'amour. 

*  L'amour  commence  par  l'amour  j 
&  Ton  ne  fauroit  paflèr  de  la  plus  for* 
te  amitié  qu'à  un  amour  foible. 

*  Rien  ne  reflemblc  mieux  à  une 
¥ive  amitié ,  que  ces  liaifons  que  l'in- 
térêt de  notre  amour  nous  rait  cul«- 
tiver. 

*  L'on  n'aime  bien  qu'une  fèulç 
jPois  ;  c'eft  la  première.  Les  amours 

qw 
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•'*  j^^    qui  (uivent  font  moins  involontaire! 
C««r.        *  L'amour  qui  naît  fiibitemcntcft 
le  plus  long  à  guérir. 

*  Uamour  qui  croît  peu  àpeu& 
par  degrés  ,  rcffemble  trop  à  ramiric 
pour  erre  une  paffion  violente. 

*  Celui  qui  aime  aflcz  pour  von* 
loir  aimer  un  million  de  fois  plus  qu'il 
ne  fait ,  ne  cède  en  amour  qu'à  celui 
qui  aime  plus  quil  ne  voudroit. 

*  Si  j'accorde  que  dans  la  violence 
d'une  grande  pafljon  on  peut  aimer 
quelqu'un  plus  que  foi- même ,  à  qui 
ferai-jc  plu6  de  plailir  ou  à  ceux  qui 
aiment ,  ou  à  ceux  qui  (ont  aimés? 

*  Les  hommes  fou  vent  veulent  ai* 
mer ,  &  ne  faùroient  y  réuffir  :  ils 
cherchent  leur  défaite  fans  pouvoir  la 
rencontrer  *  &  fî  j'ofe  aiafi  parler ,  ils 
font  contraints  de  demeurer  libres. 

"^  Ceux  qui  s'aiment  d'abord  avec 
la  plus  violente  paffion ,  contribuent 
bien-tôt  chacun  de  leur  part  à  s'aimer 
moins ,  &  enfuite  à  ne  s'aimer  plus. 
Qui  d'un  homme  ou  d  une  femme  mot 
da.vantage  du  Gen  dans  cette  rupture , 
il  n'eft  pasaifé  de  le  décider.  Les  fem- 
mes accufent  les  hommes  d'être  vola- 
ges ;  &c  les  hommes  diieot  qu'elles  fout 
Ictères.  *Quçl- 
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*  Quelque  délicat  que  l'on  (oit  en  ChÂp" 
amour ,  on  pardon.ie  plus  de  fautes  iv»  * 
que  dans  l'amitié. 

*  C'eft  une  vengeance  douce  à  ce- 
lui qui  aime  beaucoup  de  faire  par 
tour  fon  procédé  d'une  perfonne  in- 
grate ,  une  trcs- ingrate. 

*  llefttrifte  d'aimer  fans  une  gran- 
de fortune  ,  &  qui  nous  donne  les 
moyens  de  combler  ce  que  Ton  aime, 
&  le  rendre  (i  heureux  qu'il  n'ait  plus 
de  (buhait«  à  faire. 

*  S'il  (è  trouve  une  femme  pour 
qui  Ton  aiteu  une  grande  pallîon  ,  &c 
qui  ait  été  indifférente  ,  qne^ue  im- 

Ïortant  fervice  qu'elle  nous  rende  dans 
i  fuite  de  notre  vie  ,  l'on  court  ua 
^rand  rifque  d'être  ingrat. 

*  Une  grande  reconnoiffince  em- 
porte avec  foi  beaucoup  de  goiic  Se 
d'amitié  pour  la  perfonne  qui  nous 
oblige. 

*  Etre  avec  les  gens  qu'on  aime, 
cela  fuffit  :  rêver ,  leur  parler ,  ne  leur 
parler  point ,  penfer  à  eux  ,  peufer  à 
des  chofes  plus  indifférentes ,  mais  au- 
près d  eux ,  tout  eft  égal. 

*  11  n'y  a  pas  fî  loin  de  la  haine  à 
J'amitié,  que  de  l'antipathie. 

Xomc  L  h         *  U 
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"^         *  Il  fcmblc  qu'il  cft  moins  rare  de 
Çaur.  pafTer  de  l'antipathie  à  Tamour  qu'^ 
ramitié. 

*  L'on  confie  Con  fecret  dans  Tami- 
jtié  ,  mais  il  çchappe  dans  Tan^oar. 

L'on  peut  avoir  la  cx>n fiance  de 
quelqu'un  fans  en  avoir  le  coeur  :  ce- 
lui qui  a  le  cœur  n'a  pas  béfbin  de  ré« 
vélation  ou  de  confiance ,  tout  lui  eft 
ouvert. 

*  L'on  ne  voit  dans  Pannitié  que  les 
défauts  qui  peuvent  nuire  à  nos  amis. 
L'on  ne  voit  en  amour  de  défauts  dao$ 
ce  qu'on  aime ,  que  ceux  dont  on  (bof- 
fre  foi -même. 

*  II  n'y  a  qu'un  premier  dépit  en 
amour ,  comme  la  première  faute  dans 
l'amitié ,  dont  on  puifie  faire  un  boa 
ufage. 

*  Il  femble  que  s'il  y  a  un  fbupçott 
injufte  ,  bizarre  ,  &  fans  fondement , 
qu'on  ait  une  fois  appelle  jaloufie» 
cette  autre  jaloufie  qui  eft  un  (ènti- 
ment  jufte  ,  naturel ,  fondé  en  raifbo 
&  fur  l'expérience  mériceroit  un  autre 
nom. 

*  Le  tempérament  a  beaucoup  de 
part  à  la  jaloufie ,  &  elle  ne  fuppofê 
pas  toujours  une  grande  paffion ,  c'eft 
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cependant  un  paradoxe  qu'un  violent  ÔhulpT 
amour  fans  délicateflc.  ly  * 

Il  arrive  fouvent  que  l'on  fouflFrc 
fout  feulde  la délicateiTe  :  Ion  fbuflre 
àc  la  jaloufie ,  &  Ton  fait  fbuffrir  les 
itutres. 

Celles  qui  ne  nous  ménagent  fur 
rien  ,  &  ne  nous  épargnent  nulles  oc- 
calions  de  jaloufîe ,  ne  mériteroient  de 
nous  aucune  jaloufie ,  fi  Ion  fe  régloit 
plus  par  leurs  fèntimens  &  leui:  con- 
duite que  par  fbn  cœur. 

*  Les  froideurs  &  les  relâchemens 
dans  l'amitié  ont  leurs  caufes  :  cti 
amour  ,  il  n'y  a  gucres  d'autre  raifon 
àe  ne  s'aimer  plus ,  que  de  s'être  trop 
aimés. 

*  L'on  n'eft  pas  plus  maître  de  tou- 
jours aimer ,  qu'on  ne  Ta  été  de  ne  pas 
aimer. 

*  Les  amours  meurent  par  le  dé- 
goût ,  &  l'oubli  les  enterre. 

*  Le  commencement  &  le  déclin 
de  l'amour  fe  font  fentir  par  l'embar- 
ras où  Ton  efl  de  fe  trouver  feuls. 

Cefïcr  d'aimer ,  preuve  fènfible  que 
i'homme  efl  borné,  &  que  le  cœur  a 
ics  limites. 

Ç'cft  foibleffe  que  d'aîmcr  :  c'efl: 

L  X        fou- 
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'-2>tt     fouvent  une  autre  foibleflfc  que  de 
Çmr.  guérir. 

On  guérit  comme  on  fe  confole  «  on 
n*a  pas  dans  le  cœur  de  quoi  toujours 
pleurer ,  &  toujours  aimer. 

*  Il  dcvroit  y  avoir  dans  le  cœur 
des  fourccs  inépuifables  de  douleur 
pour  de  certaines  pertes.  Ce  n'cftgué- 
rcs  par  vertu  ou  par  force  d'cfpritquc 
Ion  (brt  d une  grande affliâion.  L'oa 
pleure  amèrement ,  &  Ton  eft  fenfi- 
blement  touché ,  mais  Ton  eft  enfuice 
fi  foible  ou  fi  léger  que  Ton  fc  con- 
fole. 

*  Si  une  laide  fe  fait  aimer,  ce  ne 
peut  être  qu'cpcrduemcnt  :  car  il  faut 
que  ce  foit  ou  par  une  étrange  foi- 
bleflè  de  fon  amant ,  ou  par  de  plus 
fecrets  &  de  plus  invincibles  charmes 
que  ceux  de  ia  beauté. 

*  L'on  eft  encore  long-tcms  à  fe 
voir  par  habitude ,  &  à  fe  dire  de  boa- 
chc  que  Ton  s'aime ,  après  que  les  ma- 
nières difcnt  qu'on  ne  s'aime  plus. 

*  Vouloir  oublier  quelqu'un ,  c'eft 
y  pcnfer.  L'amour  a  cela  de  commua 
avec  les  fcrupules ,  qu'il  s'aigrit  par 
les  réâexions  &  les  retours  que  l'on 
fait  pour  s'en  délivrer.  Il  faut ,  s'il  fe 
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peut ,  ne  point  fonger  à  fa  pafl3on"cHÎu?I 
pour  TaflFoiblir.  IV.  ' 

*  L'on  veut  faire  tout  le  bonheur  i 
ou  fi  cela  ne  fe  peut  ain(i  ^  tout  le 
malheur  de  ce  qu'on  aime* 

*  Regretter  ce  que  Ton  aime  eft  un 
bien ,  en  comparaifon  de  vivre  avec 
ce  que  l'on  hait.     ^ 

*  Quelque  défîntereflemcnt  qu*ort 
îiît  à  l'égard  de  ceux  qu'on  aime ,  il 
faut  quelquefois  fe  contraindre  pour 
eux  ,  &  avoir  la  géncrofité  de  rece- 
voir. 

Celui-là  peut  prendre ,  qui  goûte 
un  plaifîr  auffî  délicat  à  recevoir  ^  que 
fbn  ami  en  fent  à  lui  donner. 

*  Donner  ,  c'eft  agir  :  ce  n'eft  pai 
fouffrir  de  fes  bienfaits  ,  ni  céder  à 
l'importunité  ou  à  la  néceflité  de  ceux 
qui  nous  demandent. 

*  Si  l'on  a  donné  à  ceux  que  l'on 
aimoit ,  quelque  chofc  qu'il  arrive , 
il  n'y  a  plus  d'occafions  ou  l'on  doive 
fbnger  à  fes  bienfaits. 

On  a  dit  en  latin  qu'il  cowtc  moins 
cher  de  haïr  que  d'aimer ,  ou ,  fi  Tôa 
veut,  que  l'amitié  eft  plus  à  charge 
que  la  haine.  Il  eft  vrai  qu'on  eft  diC- 
penfé  de  donner  à  fes  ennemis ,  mais 

L  3         ne 
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"^ — ne  coûte- t-il  rien  de  s'en  venger  :  od 

Caur.  5*^'  ^ft  ^^^^^^  ^  naturel  de  faire  du  mal 
à  ce  que  Ton  haie ,  Teft  il  moins  de 
faire  du  bien  à  ce  qu'on  aime  ?  Ne  fc- 
roit-il  pas  duc  &  pénible  do  ne  leur  en 
point  faire  ? 

*  Il  y  a  du  plaifir  à  rencontrer  les 
yeux  de  celui  à  qui  Ton  vient  de  doo^ 
ner. 

"*  Je  ne  fai  (i)  fi  un  bienfait  qui 

tom- 

(x)  La  difliculté  que  la  Bruyère  Ce  fait  ici 
ft  lui-même ,  n*intérefie  proprement  que  le  gé^ 
aéreux  bienfaiteur  :  car  à  l'égard  de  ceux  qui 
en  faifant  du  bien ,  comptent  fur  la  recoo« 
noiflance  de  ceux  qu'ils  veulent  obliger ,  il 
faut  dire ,  à  parler  exagérément ,  non  que  te 
bien  qu'ils  font  dans  cet  efprit-là  peut  perdre 
le  nom  de  bienfait ,  mais  qu'il  ne  peut  jamaii 
le  perdre  parce  qu'il  ne  l'a  jamais  porté  à  jufle 
titre.  Originairement  indigne  de  ce  beau  nom , 
ce  n'eft  qu'une  efpece  de  prêt  fur  gage ,  ou ,  fi 
TOUS  voulez  ,  de  trafic  maritime  à  la  grofTe 
avanture.  Pour  le  généreux  bienfaiteur ,  il  ne 
fauroit  être  découragé  de  faire  du  bicn^  parla 
crainte  d'obliger  des  ingrats.  Car  n'étant  dé- 
terminé à  faire  du  bien  que  par  fa  propre  gé- 
nérofité ,  il  e(l  il  éloigné  de  compter  fur  la 
reconnoilTance  de  celui  qu'il  veut  obliger ,  qu'il 
ne  penfe  ni  à  la  reconnoifTance  ni  à  l'ingrati- 
tude que  pourra  produire  fon  bienfait.  Et 
COniaient  concevoir ,  après  cela ,  qu'un  bien» 
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tombe  fur  un  ingrat ,  &  ainfi  fur  un  "c^^p 
indigne  ,  ne  change  pas  de  nom ,  &     ly^  * 
s'il  méricoit  plus  de  reconnoiflance. 

"^  La  libéralité  confiée  moins  à  don- 
aer  beaucoup ,  qu'à  donner  à  propos. 

*  S'il  eft  Vrai  que  la  pitié  ou  la  com-^ 
paffion  foit  un  retour  vers  nous-mê- 
mes ,  qui  nous  met  en  la  place  des 

mal* 

fait  qui  dre  tout  ion  prit  cle  la  générofité  dn 
bienfaiteur ,  puifle  changer  de  nom  &  de  na- 
ture pour  ayoir  été  payé  d'ingratitude  i  La 
Bruyère  nous  l'infinue  ici  :  mais  fans  nous  dé- 
couvrir fur  qbel  fondement  il  a  pu  fe  le  pei^ 
fuader  à  lui-même,  ^ingratitude  femblable  4 
ces  feuilles  q^'on  met  fous  les  pierres  précieux 
fes  pour  en  augmenter  le  luflre ,  peut  bien  fer- 
vir  a  rehaufler  l'éclat  d'un  bienfait ,  mais  on  ne 
voit  pas  qu'elle  puifle  en  diminuer  le  prix. 
Donnez  à  l'ingrat  les  noms  les  plus  odieux 
qu'il  mérite ,  fon  bienfaiteur  ne  perd  rien  à  tout 
cela.  -Un  aâe  de  générofité  ne  peut  être  ni  des- 
honoré ,  ni  défiguré  par  la  plus  noire  ingrati- 
tude :  parce  que  la  générofité  tire  d'elle-même 
toute  la  récompenlc  ,  &  n'attend  rien  d'ail- 
leurs. Pour  tout  dire  en  un  mot ,  la  vraie  gêné» 
rofité  eft  deja  nature  abfolument  déjîntérejfée  :  & 
il  ce  principe  fur  lequel  ef^  fondé  tout  ce  que 

i'e  viens  de  dire ,  n'a  pas  été  inconnu  à  la 
îruyere  ,  je  fuis  obligé  de  conclure  ,  ou  que 
j'ai  mal  pris  fa  penfée ,  ou  qu'en  cette  occafion 
il  s*efl  étrangement  oublié  lui-même. 
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"37"  nialheurciix ,   pourquoi  tirent-ils  At 
Caur.   nous  fi  peu  de  Ibulagemenc  dans  leurs 
miféres  ? 

(2)  II  vaut  mieux  s^expofcr  à  Tin- 

gra- 

(1)  Voici  maintenant  nne  maïîme  qui  tend 
à  nous  infpirer  la  bénéfîcence.  Mais  ne  nous 
y  pofteroit  elle  pas  plus  direftemerit  ,    fi  la 
Bruyère  Favoit  exprimée  à  peu  près  de  cette 
manière  :  par  humanité  ^  par générqfité ilfaut 
courir  au  Jecotirs  des  m'ifcrabUs  ,  fAns  penfer  k 
t ingratitude  dont  ils  pourront  payer  le  bien  qu'otl 
leur  fait  ?  L'idée  du  danger  auquel  on  %expoft 
en  leur  faifant  du  bien  ,  ne  paroit  bonne  qu'à 
décourager ,  ou  tout  au  moins  à  refroidir  la 
bénéficence.  Quoi  qu'il  en  foit ,  comment  ac- 
corderons-nous cette  féconde  maxime  \  telle 
qu'il  aplû  à  la  Bruyère  de  l'exprimer  ,  avec  la 
réflexion  que  je  viens  de  critiquer ,  oii  l'ingra- 
titude nous  eft  repréfentée  comme  un  monftre 
redoutable  qui  peut  anéantir  tout  le  bien  que 
nous  faurions  faire  ,  jufqu'à  le  dépouiller  du 
nom  de  Bienfait ,  &  de  tout  droit  à  la  recon- 
noiflance  qu'il  pourroit  mériter  ?  Car  s'il  eft 
vrai  qu'tt/z  bienfait  qui  tombe  fur  un  ingrat ,  & 
ainfifur  un  indigne  ,  peut  fort  bien  changer  de 
nom  ,  6»  ne  pas  mériter  plus  de  reconnoijfance  ^ 
pourquoi  vaut-il  mieux  s'expojer  à  Vingraù" 
tude  que  de  manquer  aux  miférables  ?   Par  la 
première  de  ces  réflexions  ,  la  Bruyère  dé- 
confeille  affez  ouvertement  la  bénéficence ,  dô 
peur  d'obliger  des  ingrats  ,  &  fur  quel  fonde- 
ment peut-il  nous  dire  après  cela  ,  qu'abfolu- 
ment  &  fans  s'embarraiTer  des  conféquences , 
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gratitude  qnc  de  manquer  aux  mifé-  "chap" 
râbles.  ly^  * 

*  L'expérience  confirme  que  la  mo- 
Icflc  ou  l'indulgence  pour  foi ,  &  la 
dureté  pour  les  autres ,  n'cft  qu  un  fcul 
&  même  vice. 

*  Un  homme  dur  au  travail  &  à  la 
peine,  inexorable  à  foi-même  ,  n'eft 
indulgent  aux  autres  que  par  un  excès 
de  raifbn. 

*  Quelque  défagrément  qu'on  ait 
à  fe  trouver  charge  d'un  indigent ,  l'on 
goûte  à  peine  les  nouveaux  avantages 

3ui  le  tirent  enfin  de  notre  fujettion  : 
e  même  la  joie  que  l'on  reçoit  de  l'é- 
lévation de  fon  ami  eft  un  peu  balan- 
cée 

il  faut  faire  du  bien ,  au  hazard  d*étre  payé 
d'ingratitude  ?  Il  femble  que  ces  deux  maxi- 
mes ne  fauroient  fubfifter  enfemble  ;  &  que  la 
Bruyère  devoit  profcrire  celle-là  s'il  vouloir 
adopter  celle-ci.  Il  ne  s*cft  jette  dans  tout  cet 
embarras  que  faute  d'avoir  confideré  que  I2 
vraye  générofué  n'a  rien  à  démêler  avec  Tin- 
gratitude  &  la  reconnoifTance  ,  parce  qu'elle 
eft  de  fa  nature  abfolument  défintereflee  ,  ce 
qu'un  fage  Payen  a  nettement  établi  par  cette 
maxime  générale  ,  reâè  faâi  fecijje  merceseji: 
c'eft  être  récompenfé  d'une  bonne  a6lion,  que 
de  l'avoir  taite  ,  d'où  il  cfl  aifé  de  conclure  , 
que  U  fruit  d'un  bienfait ,  c*eft  le  bienfait  même^ 
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p'^  céc  par  la  petite  peine  qu'on  a  de  le 
Caur.  voir  au-deflTus  de  nous ,  ou  s'égaler  à 
nous.  Ainfi  l'on  s'accorde  mal  avec 
foi-même ,  car  l'on  veut  des  dépen- 
dans ,  &  qu'il  n'en  coûte  ricû  :  Foi? 
veut  auffi  le  bien  de  fe^  aWîs  ;  &  $*îl 
arrive  ,  ce  n'eft  pas  toujonrs  pat  s'en 
réjouir  que  l'on  commence. 

On  convie ,  on  invite ,  on  oflfrc  (à 
maifon ,  fa  table  ,  fon  bien  &(cs  fer- 
Vices  :  rien  ne  coûte  qu'à  tenir  parole. 

*  C'eft  aflèz  pour  foi  d'un  fidclc 
ami ,  c'eft  même  bcaiKoup  de  l'avoir 
rencontré  :  on  ne  peut  en  avoir  trop 
pour  le  fervice  des  atîtres. 

*  Quand  on  a  aflez  fait  auprès  de 
certaines  perfonncs  pour  avoir  dû  fe 
les  acquérir ,  fi  cela  ne  réuflît  point , 
il  y  a-encore  une  reflburce ,  qui  cftde 
ne  plus  rien  faire. 

*  Vivre  arec  fcs  ennemis  comme 
s'ils  dévoient  un  jour  être  nos  amis, 
&  vivre  avec  nos  amis  comme  s'ils 
pouvoient  devenir  nos  ennemis ,  n'eft 
ni  félon  1^  nature  de  la  haine ,  ni  (èlon 
les  régies  de  Tamitié  :  ce  n'eft  point 
une  maxime  morale ,  mais  politique. 

*  On  ne  doit  pas  fe  faire  des  enne- 
mis de  ceux  qui  mieux  connus  pour« 
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roknt  avoir  rang  entre  nos  amis.  On  'q^^^ 
doit  faire  choix  d*amis  fi  fûrs  &c  d'une     ly^  * 
il  exaâe  probité ,  que  vena^  à  ceATer 
de  rêcre  >  ils  ne  veuillent  pas  abufer 
de  notre  confiance ,  ni  fe  faire  crain« 
dre  comme  nos  ennemis. 

"^  Il  eft  doux  de  voir  fes  amis  par 
goût  &  par  eflime  :  il  efl  pénible  de 
les  cultiver  par  intérêt ,  c'cd  folliciter. 

*  Il  faut  briguer  la  faveur  de  ceux 
à  qui  l'on  veut  du  bien ,  plutôt  que 
de  ceux  de  qui  l'on  efpere  du  bien. 

*  On  ne  vole  point  des  mêmes  aî- 
Ics  pour  fa  fortune  que  Ton  fait  pour 
des  chofes  frivoles  &  de  fantaiGe.  Il 
y  a  un  fentimcnt  de  liberté  à  fuivrc 
les  caprices ,  &  tout  au  contraire ,  de 
icrvitudc  à  courir  pour  fon  ctablifle- 
tnent  :  il  e(l  naturel  de  le  fouhaiter 
beaucoup  &  d'y  travailler  peu  :  de  fc 
croire  digne  de  le  trouver  fans  l'avoir 
cherché. 

*  Celui  qui  fait  attendre  le  bien 

3u'il  fbuhaite  ,  ne  prend  pas  le  chemin 
c  fe  défcfpcrer  s'il  ne  lui  arrive  pas  ; 
&  celui  au  contraire  qui  délire  une 
chofc  avec  une  grande  impatience ,  y 
inec  trop  du  fien  pour  en  être  aflez  ré- 
compenfé  par  le  luccés. 
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"p^J  *  Il  y  a  de  certaines  2cn$  qui  vnt- 

Cotur.    lent  fi  ardemment  &  fi  determtnémenc 

une  certaine  chofe  ,  qnc  de  peur  de  la 

manquer  ,   ils  n  oublienr  rien  de  ce 

qu'il  haut  faire  pour  la  manquer. 

*  Les  choies  les  plus  (ouhaitécs 
n'arrivent  point,  ou  li  elles  arrivent, 
ce  n'eft  ni  dans  le  tems  ,  ni  dans  les 
circonllances  où  elles  auroicnt  fait  UQ 
extrême  plaifir. 

*  il  faut  rire  avant  que  d  être  heu- 
reux ,  de  peur  de  mourir  fans  avoir  ri. 

*  La  vie  eft  courte,  fi  elle  ne  méri- 
te ce  nom  que  lorfqu'elle  eft  agréable, 
puifque  fi  Ton  coufoit  enfemble  tou- 
tes les  heures  que  Ton  pafle  avec  ce 
qui  plaît ,  Ton  feroit  a  peine  d'un 
grand  nombre  d'années  une  vie  de 
quc'qucs  mois. 

"^  Qu'il  eft  difficile  d'être  content 
de  quelqu'un  î 

*  On  ne  pourroit  fe  défendre  de 
quelque  joie  à  w^ir  pcrir  un  méchant 
homme  >  Ion  jouïroit  alors  du  fruit  de 
fa  haine  ,  &  Ton  rireroit  de  lui  tout  ce 
Qu'on  en  peut  cfpércr ,  qui  eft  le  pUî- 
lir  de  fa  perte.  Sa  mort  enfin  arrive , 
mais  daas  uneconionfture  où  nos  in- 
térccs  ne  nous  pcrmecccnc  pas  de  nous 
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en  réjouïr  :  il  meurt  trop  tôt  ou  trop  "chap! 
tard.  ^  ^  IV.' 

*  II  eft  pénible  à  un  homme  fier 
de  pardonner  à  celui  qui  le  furprcnd 
en  faute ,  &  qui  fe  plamt  de  lui  avec 
raifon  ,  fa  fierté  ne  s'adoucit  que  lorf- 
qu'il  reprend  (es  avantages ,  &  qu'il 
met  l'autre  dans  dm  tort. 

*  Comme  nous  nous  aff^élionnons 
de  plus  en  plus  aux  perfonncs  à  qui 
nous  faifans  du  bien ,  de  même  nous 
haïflbns  violemment  ceux  que  nous 
avons  beaucoup  offenfés. 

*  Il  eft  également  difficile  d'étouF* 
fer  dans  les  comm -nccmens  le  fenti- 
mcnt  des  injures,  &  de  le  confcrvec 
après  un  certain  nonjhre  d'années. 

*  Ccft  par  foil'/letre  que  Ton  hait 
un  ennemi  &  que  Ion  f >nge  à  s'en 
venger ,  &  c  clt  par  par  fle  que  l'on 
s'appciifc  6c  qu'on  ne  fc  vcnijc  point, 

*  Il  y  a  bi-n  aut  mt  de  parcflc  que 
de  foibicfle  à  fc  làilfcr  gouverner. 

••  Il  ne  faut  pas  pcnfer  à  :;owcrner 
un  homme  tout  Sua  coup  6c  fans  au- 
tre préparation  dans  une  fF^ire  im- 
portante &  q!ii  feroit  capitale  à  lui  ou 
aux  ficns  :  il  fcntiroit  d'abord  l'em- 
pire &  l'âfccndant  qu'on  veut  pren- 
dre 
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j^  dre  fur  fon  efprit ,  &  il  fecoueroit  le 
Cœur,  joug  par  honte  OU  par  caprice.  Il  faut 
tenter  auprès  de  lui  les  petites  chofesy 
&  de- la  le  progrés  jufqu'aax  plus 
grandes  eft  immanquable.  Tel  ne  pou- 
voir au  plus  dans  les  commencemens 
qu'entreprendre  de  le  faire  partir  pour 
la  campagne  ou  retourner  à  la  ville t 
qui  finit  par  lui  dider  un  teftameot 
où  il  réduit  fon  Hls  à  la  légitime. 

Pour  gouverner  quelau'un  long* 
tems  &c  abfolument ,  il  raut  avoir  U 
main  légère ,  &  ne  lui  faire  (èntir  que 
le  moins  qu'il  fe  peut  fa  dépendance. 

Tels  fe  laiflent  gouverner  jufqu'à 
un  certain  point ,  qui  au-delà  font  in« 
traitables  &  ne  fe  gouvernent  plus: 
on  perd  tout  à- coup  la  route  de  leur 
cœur  &  de  leur  efprit  :  ni  hauteur ,  ni 
foupleflTe  ,  ni  force ,  ni  induftrie  ne  les 
peuvent  dompter ,  avec  cette  diflFé- 
rence  que  quelques-uns  font  ainfi  faits 
par  raifon  &  avec  fondement  ;  & 
quelques  autres  par  tempérament  6C 
par  humeur. 

Il  fe  trouve  des  hommes  qui  n'écou- 
tent ni  la  raifon  ni  les  bons  confeils  » 
&  qui  s  égarent  volontikirement  par 
la  crainte  qu'ils  ont  d'ctre  gouvernés. 

D'aur: 
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ïyautrcs  confcntcnt  d'être  gouvcr-  "chaf. 
ûés  par  leurs  amis  en  des  chofes  prcf-     1Y« 

3a'indiflFércntc$ ,  &  s'en  font  un  droit 
e  les  gouverner  à  leur  tour  en  des 
chofes  graves  &  de  conféqucnce. 

Drance  veut  paflcr  pour  gouverner 
fon  Maître ,  qui  n'en  croit  rien  non 
plus  que  le  Public  :  parler  (ans  ccflc  à 
un  Grand  que  Ton  fert,  en  des  lieux 
&  en  des  tems  où  il  convient  le 
moins ,  lui  parler  à  l'oreille  ou  en  des 
termes  myftérieux ,  rire  jufquà  écla- 
ter en  fa  prcfence  ,  lui  couper  la  paro- 
le ,  fe  mettre  entre  lui  &  ceux  qui  lui 
parlent,  dédaigner  ceux  qui  viennent 
faire  leur  cowr ,  ou  attendre  impa- 
tiemment qu'ils  fe  retirent ,  fe  mettre 
proche  de  lui  en  une  pofture  trop  li- 
bre ,  figurer  avec  lui  le  dos  appuyé  i 
une  cheminée  ,  le  tirer  par  (bn  habit , 
lui  marcher  fur  les  talons ,  faire  le  fa- 
Inilier ,  prendre  des  libertés ,  mar- 
quent mieux  un  fat  qu'un  favori. 

Un  homme  fage  ni  ne  fe  laifle  gou- 
verner ,  ni  ne  cherche  à  g"»uverner  les 
autres  :  il  veut  que  la  raifbn  gouverne 
feule  ,  &  toujours. 

Je  ne  haïrois  pas  d*ctre  livré  par  la 
confiance  à  une  perfonne  raifonnable , 
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&  d'en  être  gouverné  en  toutes  cho-J 
fcs ,  &  abfolument ,  &  toujours  :  jp 
fcrois  fur  de  bien  faire  fans  avoir  le 
foin  de  délibérer  ,  je  jouïrois  de  h 
tranquillité  de  celui  qui  eft  gouverné 
par  la  raifon. 

*  Toutes  les  paffions  (ont  mcntcu- 
fcs,  elles  fc  déguifent  autant  qu'elles 
le  peuvent  anx  yeux  des  autres ,  elles 
fc  cachent  à  elles  mêmes.  11  n'y  a 
point  de  vice  qui  n'ait  une  fauflè  rcf- 
femblance  avec  quelque  vertu,  & 
qui  ne  s'en  aide. 

*  On  ouvre  un  Livre  de  dévotion,' 
&  il.  touche  :  on  en  ouvre  un  autre 
qui  eft  galant ,  &  il  fait  fon  impref- 
fion.  Olcrai  je  dire  que  le  cœurfeul 
concilie  les  chofcs  contraires ,  &  ad- 
met les  incompatibles  ? 

*  Les  hommes  lougiflcnt  moins  de 
leurs  crimes  que  de  leurs  foibkflès  &C 
de  leur  vaniré  :  tel  eft  ouvertement 
injufte  ,  violent ,  perfide  ,  calomnia- 
teur ,  qui  cache  (iuî  amour  ou  foa 
ambition  ,  fans  autre  vue  que  de  h 
cacher. 

*  Le  cas  n'arrive  guéres  où  Ton 
puiflc  dire  ,  j'étois  ambitieux  :  ou  on 
ne  l'eft  point ,  ou  on  Teft  toujours  : 

mais 
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mais  le  rems  vient  où  Ion  avoue  que  ChTap. 
J'en  a  aimé.  IVé  * 

*  Les  liommes  commencent  par 
ramonr,  finiflcnr  p.ir  l'ambition  ,  6c 
ne  fe  trouvent  dans  une  aiîîctfç  plus 
tranquille  que  lcrfqu*ils  mcu'-enc. 

*  Rien  ne  coûte  moins  à  la  paflSon 
que  de  fe  mettre  au  dcflus  de  la  rai- 
fon  :  (^on  grand  triomphe  eft  de  rem- 
porter fur  Tincérct^ 

*  L'on  eft  plus  fociable  &  d'uni 
iTieilleur  commerce  par  le  cœur  que 
par  Tefprit. 

*  Il  y  a  de  certains  grands  fentî- 
mens  »  de  certaines  actions  nobles  & 
élevées ,  que  nous  devenus  moins  à  U 
force  de  notre  efprit ,  qu'à  la  bonté 
de  notre  naturel. 

*  U  n'y  a  gucres  au  monde  un  plus 
bel  excès  que  celui  de  la  reconnoiC- 
fance. 

*  Il  faut  être  bien  dénué  d'efprit , 
fi  l'amour ,  la  malignité ,  la  néceffité 
n  en  font  pas  trouver. 

II  y  a  des  lieux  que  l'on  admire ,  il 

Îr  en  a  d'autres  qui  touchent ,  &  oii 
'on  aimeroit  à  vivre. 

*  Il  me  femblc  que  Ton  dépend  des 

lieux 
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P^    lieux  pour  l'cfprit ,  rbutneur ,  U  paf- 
Cmmr.  fio"  >  '^  goûr  &  les  fentimens. 

*  Ceux  qui  font  bien  mcriteroieot 
fculs  d'être  enviés  ,  s*il  n'y  avoit  en- 
core un  meilleur  parti  à  prendre»  qoi. 
eft  de  faire  mieux  :  c'eft  une  douce, 
vengeance  contre  ceux  qui  nous  don* 
nent  cette  jatoufie. 

*  Quelques-uns  fe  défendent  d'ai-> 
mer  &  de  faire  des  vers  ,  comme  de 
deux  foibles  qu'ils  n'ofent  avouer , 
f  un  du  coeur ,  l'autre  de  l'efprit. 

"^  Il  y  a  quelouefois  dans  le  covrl^ 
de  la  vie  de  fi  chers  plaifirs  &  de  fi 
tendres  engagemens  que  Ton  nous  dé- 
fend ,  qu'il  eft  naturel  de  défirer  da 
moins  qu'ils  fuflcnt  permis  :  de  il: 
grands  charmes  ne  peuvent  être  fur- 
pafles  que  par  celui  de  favoir  y  renon- 
cer par  vertu. 
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CHAPITRE    V. 

Jt)è  la  Société  &  de  la  Converfatien. 

N  car aôèrc  bien  fade  cft  celui         '"'^ 
de  n'en  avoir  aucun.  v^'* 

=^  C'cft  le  rôle  d'un  fot  d'être  im- 
portun  i  un  homme  habile  fent  s'il 
convient ,  ou  s'il  ennuie  :  il  fait  difpa- 
rottre  le  moment  qui  précède  celui  où 
il  (croit  de  trop  quelaue  part. 

*  L'on  marche  fur  les  mauvais  plaî- 
(ans  î  &  il  pleut  par  tout  pays  de  cette 
fefte  d'infcdes.  Un  bon  plaifant  eft 
tïriepïécc  rare  :  à  un  homme  qui  eft  né 
tel' ,  il  eft  encore  fort  délicat  aen  fou- 
tenir  long-tems  le  pcrfonnage  :  il  n'eft 

J>as  ordinaire  que  celui  qui  fait  rire, 
è  fafle  cft  i  mer. 

*  Il  y  a  beaucoup  d  efprits  obfce- 
flcs ,  encore  plus  de  médifans  ou  de 
fàtyriques ,  peu  de  délicats.  Pour  badi- 
ner avec  grâce ,  &  rencontrer  hcu- 
reufement  fur  les  plus  petits  fujets ,  il 
faut  trop  de  manières ,  trop  de  poli- 
teffe  ,  &  même  trop  de  fécondité  r 
c'cft  créer  que  de  railler  ainfi,  &  faire 
quelque  clK>fe  de  rien«. 
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"  ^^  .       *  S:  IVn  faîibir  une  férieufc  attCB^ 

SocitU,    ^'^'^  *  '  '-^^  ^-  ^  •*  ^^  ^"  ^^  froid,  de 
vi:n  &  ie  raeriie  dans  les  cntrcricDl 

oriiiuircs ,  I  on  auroit  honte  de  par- 
ler eu  d'c.oiîccr;  &  Ton  fc  condam- 
nero:r  pcut-ctrc  à  un  filence  perpé- 
tuel ,  qui  fercitunechore  pire  dans  le 
ain^.mcrceqae  lesdifcours  inutiles.  II 
faut  donc  s'accommoder  à  tous  les  cF- 
prirs ,  permettre  comme  un  mal  né- 
ceâTaire  le  récit  des  fauflês  nouvelles, 
les  vagues  rcâtxions  fpr  le  Gouveroe- 
mcnt  prcfent ,  ou  (ur  Tintérct  des  Prin- 
ces ,  le  débit  des  beaux  fèntimeos , 
&  qui  reviennent  toujours  les  mêmes: 
ii  faut  laifler  Aronce  parler  proverbe , 
Mtiïnde  parler  de  foi ,  de  fcs  vapeurs  » 
de  Tes  migraines  &:  de  (es  infbmnies. 
*  L'on  voit  des  gens  qui  dans  les 
converfàrions ,  ou  dans  le  peu  de  com- 
merce que  I  on  a  avec  eux  ,  vous  dé- 
goûtent par  leurs  ridicules  expreûîons, 
par  la  nouveauté,  &  jofc  dire  par 
rimproprictc  des  termes  dont  ils  fc 
fervent ,  comme  par  l'alliance  de  cer- 
tains mots  qui  ne  fe  rencontrent  cn- 
fcmblc  que  dans  leur  bouche  ,  &  à 
qui  ils  font  fignifier  des  chofcs  que 
leurs  premiers  inventeurs  n'ont  jamais 

eu 
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eu  intention  de  leur  faire  dire.  lis  ne  ChafT 
fuivenc  en  parlant  ni  la  raifon  ,  ni  Tu-  V, 
Age ,  mais  leur  bizarre  génie ,  que 
l'envie  de  toujours  plaifanter ,  &  peut- 
jêtrede  briller  ,  tourne  infenfiblement 
à  un  jargon  qui  leur  cft  propre ,  &  qui 
devient  enfin  leur  idiome  naturel  :  ils 
accompagnent  un  langage  (i  extrava- 
gant d'un  gefte  affedé  &  d'une  pro- 
nonciation qui  cft  contrefaite.  Tous 
font  contens  d'eux-mêmes  &  de  l'a- 
grément de  leur  cfprit  ;  &  l'on  ne 
peut  pas  dire  qu'ils  en  foicnt  entière- 
ment dénués  ;  mais  on  les  plaint  de  ce 
peu  qu'ils  en  ont  ;  &c  ce  qui  c^  pire , 
on  en  fbuiflFre. 

*  Que  dites- vous  ?  Comment  ?  Je 
n'y  fuis  pas.  Vous  plairoit  il  de  re- 
commencer ?  J'y  fuis  encore  moins  : 
îe  devine  enfin  :  vous  voulez ,  jicis , 
me  dire  qu'il  fait  froid  :  que  ne  dilicz- 
vous  ♦  il  hit  froid  ?  Vous  voul  z  m'ap- 
prendre  qu'il  pleut  ou  qu  «1  n  »ge, 
dites ,  il  pleut ,  il  neige  :  vous  me 
trouvez  bon  vifàge ,  &c  vous  délirez 
de  m'en  féliciter  ,  dires  ,  le  vous  trou- 
ve bon  vifige.  Miis ,  répondez  vous, 
cela  eft  bien  uni  6c  bien  clair ,  &c  d'ail- 
IçMïs  qui  ne  pourroic  pas  en  dirç  au^ 

tape  r 
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"  ^  ^nint  î  Qu*îinportc ,  Acis ,  cft-cc  un(î 
jS^cMP^  S^^itnd  mal  d*ètre  cDtendu  quand  on 
parle  ,  &  de  parler  comme  tout  le 
moode^  Une  chofe  vous  manque, 
Acis  y  à  vous  &  à  vos  femblables  les 
dateurs  de  Fhatms  »  vous  ne  vous  en 
jdcficz  point ,  &  \c  vais  vous  jetter 
<iîn^  Tctonnement  >  une  chofe  vous 
jiunque,  c\ft  TcCprit  :  ce  n*eft  pas 
totit  >  il  y  a  en  vous  une  chofe  de  trop , 
qui  rft  lopinion  d*en  avoir  plus  que 
les  autres  :  voilà  la  fource  de  votre 
fH>mpcux  galimathias>  de  vos  phrafcs 
embrouillées  >  &  de  vos  grands  mots 
.qui  ne  ûgnifient  rien.  Vous  sbordez 
cet  homme ,  ou  vous  entrez  dans  cette 
chambre  »  ie  vous  tire  par  votre  habit 
&  vous  dis  à  loreille ,  ne  (bngcz  point 
à  avoir  de  Tefprit  »  n'en  ayez  point , 
c'eft  votre  rôle  ;  ayez  ,  fi  vous  pou- 
vez >  un  langage  fimple  >  &  tel  que 
lont  ceux  en  qui  vous  ne  trouvez aii^ 
.cun  esprit ,  peut  être  alors  croira-t-oo 
que  vous  en  avez. 

♦  Qui  peut  fe  promettre  d'éviter 
dans  la  Société  des  hommes  la  rencon- 
tre de  certains  efprits  vains  »  légen  p 
familiers  >  délibères ,  qui  font  touiours 
dans  une  compagnie  cciu  qui  parlent, 
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'&  qu'il  faut  que  les  autres  écoutent  ?  q     '"*■ 
•iOn  les  entend  de  Tan ti- chambre ,  on     y^  * 
entre  impunément  &  fans  crainte  de 
•}es  interrompre  :  ils  continuent  leur 
récit  faiis  la  moindre  attention  pour 
ceux  qui  entrent  ou  qui  (brtent ,  com- 
yne  pour  le  rang  ou  le  mérite  des  per- 
fonnes  qui  compofent  le  cercle.    Ils 
-font  taire  celui  qui  commence  à  con- 
ter une  nouvelle ,  pour  la  dire  de  leur 
'  façon ,  qui  eft  la  meilleure ,  ils  la  tien- 
lient  de  ^  Zamet ,  de  Ruccclay  * ,  ou 
de  *  Conchiniy  qu'ils  ne  connoiflènc 
point ,  à  qui  ils  n'ont  jamais  parlé ,  &: 
.qu'ils  traiteroient  de  Monfeigneur  s'ils 
leur  parloient.  Ils  s'approchent  quel- 
quefois de  l'oreille  du  plus  qualiné  de 
l'aflemblée  pour  le  gratifier  d'une  cir- 
conftance  que  perfonne  ne  fait ,   & 
dont  ils  ne  veulent  pas  que  les  autres 
(oient  inftruits  :  ils  fuppriment  quel- 
ques   noms  pour  déguifcr  Ihiftoire 
qu'ils  racontent,  &  pour  détourner 
*  les  applications  :  vous  les  priez ,  vouf 
les  prcflèz  inutilement  9  il  y  a  des  cho- 
ies qu'ils  ne  diront  pas ,  il  y  a  des  gens 
^qu'ils  ne  fkuroient  nommer ,  leur  pa- 
role 
^^^  Sans  dire  Monfiçwr> 
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^^^  j^  rolc  y  eft  engagée  ,  c'cft  le  dernier fe- 
&Q£i€té.   crtt ,  c'eft  un  myftcre  ,  outre  que  yoos 
leur  demandez  rimpoffibic  :  car  fur  ce 
que   vous  voulez  apprendre  d'eux, 
ils  ignorent  le  fait  &  les  perfonncs.- 
Arrias  a  tout  lu ,  a  tour  vii ,  il  veut 
le  perfuader  ainfî  ,   c  cft  un  homme 
univerfcl ,  &  il  fc  donne  pour  tel  :  il 
aime  mieux  mentir  que  de  fe  taire  ou 
ÔQ  paroîtrc  ignorer   quelque  chofe. 
On  parle  à  la  table  d'un  Grand  d'une 
Cour  du  Nord  ,  il  prend  la  parole  ,  & 
rôte  à  ceux  qui  alioient  dire  ce  qu'ils 
en  favcnt  :  il  s'oriente  dans  cette  ré- 
gion lointaine  comme  s'il  en  étoir  ori- 
ginaire :  il  difcourt  des  mœurs  de  cet- 
te Cour,  des  femmes  du  pays^  de /es 
loix  &  de  fcs  coutumes  :  il  récite  des 
hiftorietres  qui  y  font  arrivées ,  il  les 
trouve  plaifantcs ,  &  il  en  rit  jufqu'à 
cclarcr.   Quelqu'un  fc  hazardc  de  le 
contredire  &  lui  prouve  nettement 
qu'il  dit  des  chofes  qui  ne  font  pas 
vraies.    Arrias  ne  fe  trouble  poii^r, 
prend  feu  au  contraire  contre  l'intcr- 
xuptcur  :  Je  n'avance ,  lui  dit-il ,  je  ne 
raconte  rien  que  je  ne  fâche  d'origi- 
pal ,  je  l'ai  appris  de  Scthon  Ambafe- 
deur  de  France  dans  cette  Copr ,  rc» 

venu 
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venu  à  Paris  depuis  quelques  jours,  chÂpV 
que  je  connois  familièrement,  que  v, 
j'ai  fort  interrogé  ,  &  qui  ne  m'a  ca- 
ché aucune  circonftance.  Il  rcprcnoit 
le  fil  de  fà  narration  avec  plus  de  con- 
£ance  qu'il  ne  Ta  voit  commencée  » 
lorfque  Tun  des  conviés  lui  dit ,  c'cft 
Sethon  à  qui  vous  parlez  lui  même, 
&  qui  arrive  fraîchement  de  fon  Am- 
i:>aflàde. 

.  *  Il  y  a  un  parti  à  prendre  dans  les 
entretiens  entre  une  certaine  pare({e 
qu'on  a  de  parler ,  ou  quelquefois  un 
efprk  abftrait»  qui  nous  jettant  loin 
du  fujet  de  la  converfation  ,  nous  fait 
faire  ou  de  mauvaifès  demandes  ou  de 
fbctes  réponfès  ^  &  une  attention  im* 
portune  qu'on  a  au  moindre  mot  qui 
échappe ,  pour  le  relever  ,  badiner  au- 
tour ,  y  trouver  un  myftere  que  les 
autres  n'y  voient  pas ,  y  chercher  de  la 
fineflc  &  de  la  fubtilité ,  feulement 
pour  avoir  occafion  d'y  placer  la 
lienne. 

*  Etre  infatué  de  foi ,  &  s'être  for- 
tement perfuadé  qu'on  a  beaucoup 
d'cfprit ,  eft  un  accident  qui  n'arrive 
guéres  qu'à  celui  qui  n'en  a  point ,  ou 
qui  en  a  peu  :  malheur  pour  lors  à  qui 

J'çmc  I.  M        eft 
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^ jy/l^  cft  cxpofè  à  Tcntrcticn  d'un  tel  per-f 
Soc'uté»  fonnagc  :  combien  de  jolies  phrafcs 
lui  faudra- t-il  cffuyer  !  Combien  de 
ces  mots  avancuriers  qui  paroiflent 
fubitement ,  durent  un  tems  ,  &  que 
bientôt  on  ne  revoit  plus  !  S'il  conte 
une  nouvelle ,  c'cft  moins  pour  l'ap- 
prendre à  ceux  qui  Técoutent ,  que 
pour  avoir  le  mérite  de  la  dire  ^  &  de 
la  dire  bien  :  elle  devient  un  roman 
entre  Tes  mains  ;  il  fait  penfer  les  gens 
à  fà  manière  >  leur  met  en  la  bouche 
(es  petites  façons  de  parler ,  &  les  laie 
touiours  parler  long- tems  :  il  tombe 
enfui  te  en  des  parenthelès  qui  peuvent 
paflèr  pour  épifodes ,  mais  qui  font 
oublier  le  gros  de  Tblftoire ,  &  à  lui 
qui  vous  parle  ,  &  à  vous  qui  le  fup- 
portez  :  que  feroit>ce  de  vous  &  de 
lui ,  fi  quelqu'un  ne  furvénoit  heureur 
(cment  pour  déranger  le  cercle ,  & 
faire  oublier  la  narration  ? 

*  J'entcos  Theodeile  de  îântichamr 
bre  ;  il  groffit  fa  voix  à  mefurfe  qu'il 
s'approche  ,  le  voilà  chtré  :  il  fit ,  il 
crie ,  il  éclate  :  oïl  bouche  (es  ofeilles^ 
c'eft  un  tonnerre  :  il  n'cil  pai  moins 
redoutable  paf  les  chofes  qu'il  dit» 
que  par  le  tofljdont  il  parfe  :  il  ne  s'ap- 

•        paifc 
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{>aifc  &  il  ne  revient  de  ce  grand  fra-  "chapÎ 
cas ,  que  pour  bredouiller  des  vanités  v. 
&  des  fbttifes.  Il  a  fi  peu  d'égard  au 
tems  ,  aux  perfonncs ,  aux  bicnféan- 
ccs  ,  que  chacun  a  Ton  fait  fans  qu'il 
ftit  eu  intention  de  lui  donner  ;  il  n'cft 
pas  encore  aflSs ,  qu'il  a  à  Ion  infù  dé- 
Ibbligé toute laflcmblce.  A-t  on  fcr- 
Ti  >  ii(e  met  le  premier  à  table  &c  dans 
la  première  place  ,  les  femmes  (ont  à 
la  droite  &  à  fa  gauche  :  il  mange,  il 
boit  y  il  conte ,  il  plaifante  ,  il  incer- 
Tompt  tout  à  la  fois  :  il  n'a  nul  difcer- 
nement  des  perfonnes  »  ni  du  M.urre» 
ni  des  conviés ,  ilabufe  de  la  folle  dé- 
■fcrence  qu'on  a  pour  lui  ;  cft  ce  lui , 
cft-ce  Eutideme  qui  donne  le  repas  f  II 
rappelle  à  foi  toute  l'autorité  de  la  ta- 
ble 5  &  il  y  a  un  moindre  inconvé- 
nient à  la  lui  laiflTer  entière  qu'à  la  lui 
dîiputer  ;  le  vin  &  les  viandes  n'ajou- 
tent rien  à  fpn  caraftère.  Si  1  on  joue, 
i\  gagne  au  jeu  :  il  veut  railler  celui 
^«i  perd ,  &  il  l'offcnfe.  Les  rieurs  (ont 
pour  lui  :  il  n'y  a  (brte  de  faD)i  tCi  qu'on 
ncluipaflTe.  Je  cède  enfin  &:  je  difpa- 
tois  ,  incapable  de  fouflFrir  plus  long- 
tems  Thcodeâe  >  &  ceux  qui  le  fouf-« 
frent* 

Ma 
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•  2>e  U     *  Troile  cft  utile  à  ceux  qui  ont  trop 
S^Uti.  de  bien ,  il  leur  ôce  l'embarras  du  fu* 
perflu ,  il  leur  fauve  la  peine  d'amafièr 
de  l'argent ,  de  faire  des  contrats ,  de 
fermer  des  coffres ,  de  porter  des  clefs 
fur  foi ,  &  de  craindre  un  vol  domes- 
tique :  il  les  aide  dans  leurs  plaifirs; 
&  il  devient  capable  enfuite  de  les 
(èrvir  dans  leurs  pallions  :  bien- tôt  il 
les  régie  &  les  maitrife  dans  leur  con- 
duite. Il  eft  l'oracle  d  une  n^ifon ,  cc-.- 
lui  dont  on  attend  >  que  dis- je  »  dont 
on  prévient ,  dont  on  devine  les  déci- 
fions  :  il  dit  de  cet  efclave  »  il  Ëiut  le 
punir ,  &  on  le  fouette  »  &  de  cet  au- 
tre,  il  faut  l'affranchir ,  &  on  l'affran* 
chit  :  Ton  voit  qu'un  parafite  ne  le 
fait  pas  rire ,  il  peut  lui  déplaire ,  il 
eft  congédié  :  le  Maître  eft  heureux , 
fîTroile  lui  laifle  (a  femme  &  ks  en* 
fans.  Si  celui-ci  eft  à  table ,  &  qu'A 
prononce  d'un  mets  qu'il  eft  friand  ^ 
le  Maître  &  les  conviés  qui  en  man- 
;coient  fans  réflexion ,  le  trouvent 
iand  ,  &c  ne  s'en  peuvent  raflaGer  : 
s'il  dit  au  contraire  d'un  autre  mets 
qu'il  eft  infipide ,  ceux  qui  commen* 
çoient  à  le  goûter ,  n'ofant  avaler  le 
morceau  qu'ils  ont  à  la  bouche ,  ils  le 

jet* 
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)Cttcnt  à  terre  :  tous  ont  les  yeux  fur  ^haf* 
iiii ,  obfervent  Ton  maintien  &  fon  vi-     \^  * 
(âge  avant  de  prononcer  fur  le  vin  ou 
liir  les  viandes  qui  font  fervies.  Ne  le    v 
cherchez  pas  ailleurs  que  dans  la  mai- 
fbn  de  ce  riche  qu'il  gouverne  :  c'eft 
là  qu'il  mange ,  qu'il  dort  &  qu'il  fait 
digeftion ,  qu'il  querelle  fon  valet  ^ 
qft'il  reçoit  les  ouvriers ,  &  qu'il  re- 
met fes  créanciers.^  Il  régente  ,  il  do- 
mine dans  une  fàlle,  il  y  reçoit  la 
cour  &  les  hommages  de  ceux  qui 
plus  fins  que  les  autres  ne  veulent  aller 
au  Maître  que  par  Troile.  Si  Ton  en- 
tre par  malheur  fans  avoir  une  phyfio- 
nomie  qui  lui  agrée  >  il  ride  (on  front 
&  il  détourne  fa  vue  :  (i  on  l'aborde  » 
il  ne  fe  levé  pas  :  fi  l'on  s'aflied  auprès 
de  lui  9  il  s'éloigne  :  fi  on  lui  parle ,  il 
ne  répond  point  :  fi  l'on  continue  de 
parler ,  il  paflè  dans  une  autre  c{iam« 
bre  :  fi  on  le  fuit ,  il  gagne  Tefcalier  : 
il  franchiroit  tous  les  étages ,  ou  il  (è  ' 
lanceroit  (i)  par  une  fenêtre  ^  plutôt 

que 

(i)  Un  François  qui  fait  fa  Langue ,  &  a 
Feiprit  cultivé ,  n'a  pas  befoin  d'être  ayerti 
qu*il  ne  doit  pas  prendre  ceci  à  la  lettre ,  non 
plus  que  mille  autres  pareilles  expreffions 

M  3        gu'oA 
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jy^  l^  que  de  fe  laiflcr  )oiiidre  par  quelqu'un 

Société.  q«d 

qu'on  rencontre  dans  cet  Ouvrage,  &  daM^ 
tous  les  meilleurs  Ecrits  anciens  &  modernes^ 
en  vers  &  en  profe. 

93  M:«ts  fi  cela  n*eft  ignoré  de  peHbime  y 
99  m*a  dit  un  ami ,  pourquoi  nous  étalez-voo» 
a»  ici  ce  lieu  commun  à  propos  de  rien  \  Car  h 
a»  regard  de  cette  expre(&on  ,  il  ft  lanctrm 
9»  par  une  fenêtre  ^  quff  la  Bruyère  a  trouvé 
y»  bon  d'employer ,  pour  nous  peindre  viye- 
»  ment  Thuîneur  fombre  &  imperieufe  de 
99  Troile ,  qui  ne  voit  qu'elle  contient  fous  une 
99  figure  apparemment  abfurde  un  fens  très* 
m  naturel  qui  fe  préfente  d'abord  à  quiconque 
9>  entend  médiocrement  le  François ,  fans  en 
•9  excepter  le  (impie  peuple  ?  De  plus ,  toutes 
a»  les  langues  ne  îbnt-elles  pas  pleines  de  pa* 
99  reiilis  cxprcfTions  qui  autorifées  par  l'ufage 
«•  entrent  fou  vent  dans  le  flyle  le  plus  (impie , 
«»  &  deviennent  en  quelques  manières  pro- 
9»  verbiales  ? 

Tout  cela  eft  évident ,  &  fort  connn  ,  j'en 
conviens.  Cependant  je  n'ai  pu  me  difpenfer 
d*en  faire  une  remarque  ,  parce  qu'un  Doc- 
teur en  Thcolog.e,  né  hors  de  France  «  de  pa* 
rens  François ,  s'eft  cru  en  droit  de  cenfurer 
publiquement  la  Bruyère  pour  s'être  fervi  de 
cette  exprciîion  figurée.  Il  l'a  prife  littérale- 
ment ;  &  croyant  la  rendre  fidèlement  en  An- 
glois  ,  (  je  n'oferois  foiipçonner  le  contraire ,  ) 
il  fait  dire  à  la  Bruyère  ,  non  que  Troile  fe  Un' 
ceroit ,  mais  qu'il  fe  lancera  par  une  fenêtre ,  & 

tout  d*un  tcms  il  condud  dc-là ,  que  Troile 

ne 
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qui  a  ou  un  vifage  ou  un  Ton  de  voix  chap 
qu'il  défaprouvc  :  Tun  &  l'autre  font  y, 
agréables  cnTroile ,  &  il  s'en  eft  fervî 
hcureufcmcnt  pour  s'infînuer  ou  pour 
conquérir*  Tout  devient  avec  le  tcms , 
au-deflbus  de  Tes  foids ,  comme  il  cft 
au-defius  de  vouloir  fe  foutenir  ou 
continuer  de  plaire  par  le  moindre 
des  talens  qui  ont  commencé  à  le  faire 
valoir.  Ceft  beaucoup  qu'il  ftrte  quel- 
quefois de  fes  méditations  &:  de  fk 
taciturnité  pour  contredire ,  &  que 
même  pour  critiquer  il  daigne  une  tois 
le  jour  avoir  de  l'efprit  :  bien  loin 
d'attendre  de  lui  qu'il  défère  à  vot 
ièntimcns ,   qu'il  loit  complaifànt  ^ 

qu'il 

ne  méritoit  pas  de  âgurer  dans  un  Livre ,  mais 
^^être  m\h  aux  petites 'Maifons,  Il  eft  furpre- 
nant  qu'un  Théologien  ait  pu  broncher  en  fi 
beau  chemin  ,  après  avt>ir  lu  &  relu  dans  !*£•• 
vangile  que  tel  qui  n'apperçoit  pas  une  poutre 
qu'if  a  dans  fon  œil  y  voit  un  fétu  dans  Fœil  de 
fbn  frer^  ^  &  qu'un  autre  fort  foigneux  de  ne 
pas  avaler  un  moucheron ,  avale  un  chameau. 
Voilà  des  exprcffions  bien  plus  hardies  que 
celle  dont  fe  fert  ici  la  Bruyère  :  elles  font 
|>ourtant  entendues  de  tout  le  monde  ;  &  per* 
lonne  ne  s'eft  encore  avifé  de  les  trouver  ab- 
furdes  ,  comme  elles  le  paroîtroient  néceffai- 
rcsntnt  à  qui  Içs  piédroit  au  pied  dç  la  lettre* 

M4 
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jy    ,  qu'il  vous  loue  ,  vous  n*êtcs  pas  fuir 
SocMc»  qu'il  aime  toujours  votre  approba- 
tion ,  ou  qu'il  fouffire  votre  complai- 
(ànce. 

*  11  faut  laiflèr  parler  cet  inconnu 
que  le  hazaj^  a  placé  auprès  de  vous 
dans  une  voiture  publique ,  à  une  fête 
ou  à  un  (peâacle ,  &  il  ne  vous  cou* 
tera  bientôt  pour  le  connoître  que  de 
l'avoir  éCouté  :  vous  faurez  fon  nom, 
ià  demeure  >  fon  pays  «  l'état  de  iba 
bien ,  fon  emploi ,  celui  de  fon  père, 
la  famille  dont  cft  (a  mère,  fa  paren- 
té ,  (es  alliances ,  les  armes  de  (a  mai' 
fon  ;  vous  comprendrez  qu'il  eft  no- 
ble ,  qu'il  a  un  château ,  de  beaux 
meubles ,  des  valets ,  &  un  caroffe. 

*  11  y  a  des  gens  qui  parlent  un  mo- 
ment avant  que  d'avoir  penfé  :  il  y  en 
a  d'autres  qui  ont  une  fade  attention  à 
ce  qu'ils  difent ,  flc  avec  qui  l'on  fouf- 
fre  dans  la  converfàtion  de  tout  le  tra- 
vail de  leur  efprit  ;  ils  font  comme 
pâîtris  de  phrafes  &  de  petits  tours 
d'expreffion ,  concertes  dans  leur  geftc 
&  dans  tout  leur  maintien ,  ils  font 
jurifies  {a)  j  &  ne  hazardcnt  pas  le 

moin- 

.    {a)  Gens  qui  aflfeaçnt  uoe  graode  pureté 
lie  langage. 
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moindre  mot ,  quand  il  dcvroit  faire  "chap! 
le  plus  bel  eflFet  cm  monde  j  rien  d'hcu-     y,  * 
reux  ne  leur  échappe ,  rien  ne  coule 
de  fburce  &  avec  lioerté  :  ils  parlent 
proprement  &  ennuyeufement. 

*  L'efprit  de  la  converfation  con- 
fiée bien  moins  à  en  montrer  beau- 
coup qu'à  en  faire  trouver  aux  autres  t 
celui  qui  fort  de  votre  entretien  con- 
tent de  foi  &  de  (on  cfprit  Teft  de  vous 
parfaitement.  Les  hommes  n*aimenc 
point  à  vous  admirer»  ils  veulent 
plaire  :  ils  cherchent  moins  à  être  ins- 
truits &  même  réjouis ,  qu'à  être  goû- 
tés &  applaudis  ;  &  le  plaifir  le  plus 
délicat  eft  de  faire  celui  d'autrui. 

*  Il  ne  faut  pas  qu'il  y  ait  trop  d'i- 
magination dans  nos  converfations  ni 
dans  nos  écrits  :  elle  ne  produit  fou- 
vent  que  des  idées  vaines  &  puériles , 
qui  ne  fervent  point  à  perfedionner  le 
goût ,  &  à  nous  rendre  meilleurs  :  nos 
penfées  doivent  être  un  effet  de  notre 
jugement. 

*  Ceft  une  grande  mifere  que  de 
n'avoir  pas  aflèz  d 'cfprit  pour  bien 
parler,  ni  affèz  de  jugement  pour  fe 
taire.  Voilà  le  principe  de  toute  im- 
pertinence. 
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""jj^JYa  *  ^^^^  d'une  chofc  modeftemeae- 
Société.  <^w  qu'elle  eft  bonne ,  ou  qu'elle  cft 
mauvaifc ,  &  les  raifbns  pourquoi  elle 
eft  telle  )  demande  du  bon  iens  &  de 
Texpreflion  ,  c'eft  une  affaire.  Il  cft 
plus  court  de  prononcer  d'un  ton  déci- 
fif,  &:  qui  emporte  la  preuve  de  ce 
quon  avance  ,  ou  qu'elle  eft  exécra- 
ble ,  ou  qu'elle  eft  miraculeufe. 

*  Rien  n'eft  moins  félon  Dieu  ic 
félon  le  monde  que  d'appuyer  tout  ce 
que  l'on  dit  dans  la  converfatîon ,  juf- 
ques  aux  chofcs  les  plus  indifférentes, 
par  de  longs  &c  de  faftidieux  (èrmens. 
Un  honnête  homme  qui  dit  oui  & 
non  ,  mérite  d'être  cru  :  fon  caradèrc 
jure  pour  lui ,  donne  créance  à  (es  pa- 
roles ,  &:  lui  attire  toute  forte  de  con- 
fiance. 

*  Celui  qui  dit  inceflamment  qu'il 
a  de  l^ionncur  &  de  la  probité ,  qu'il 
lîc  nuit  à  perfônne  ,  qu  il  confent  que 
le  mal  qu'il  fiir  aux  autres  lui  arrive, 
&  qui  jure  pour  le  faire  croire ,  ne 
fait  pas  même  contrefaire  l'homme  de 
bien. 

Ug  homme  de  bien  ne  (auroît  empê- 
cher par  toute  (a  modeftie,  qu'on  ne 
difc  de  lui  ce  qu'un  malhonnête  lK>n>- 
me  Qiit  dire  de  foi. 
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^  Clfpff  parle  peu  obligeamment  ou  d'' -■" 
peu  juflc ,  c'cft  l'un  ou  l'autre  :  mais  il     y.  * 
ajoute  qu'il  eft  fait  ainfi ,  &  qu'il  dit 
ce  qu'il  pcnfe. 

*  11  y  a  parler  bien  ,  parler  aîf(> 
ment ,  parler  jufte,  parler  à  propos  : 
c'eft  pécher  contre  ce  dernier  genre  , 
que  cle  s'étendre  fur  un  repas  magnifi- 
que que  l'on  vient  de  faire,  devant 
des  gens  qui  font  réduits  à  épargner 
leur  pain ,  de  dire  merveilles  de  fa  ian- 
té  devant  des  infirmes ,  d'entretenir 
de  {es  richefies ,  de  fes  revenus  &  de 
Ces  jameubkmens ,  un  homme  qui  n'a 
ni  rentes  ni  domicile  ,  en  un  mot  de 
parler  de  fon  bonheur  devant  de«  mi- 
ierables.  Cette  convcrfation  eft  trop 
forte  pour  eux  ;  &  la  comparaifon 
qu'ils  font  alors  de  leur  état  au  vôtre 
àt  odieufe. 

*  Pour  vous ,  dit  Eutifhrm ,  vous 
h,t%  riche  ou  vous  devez  l'être^  dix 
mille  livres  de  rente ,  &  e-n  fonds  de 
terre  ,  cela  eft  beau ,  cela  cû  dou^  ;  & 
l'on  eft  heureux  à  moins ,  pendant  que 
lui  qui  parle  ainfi  ,  a  cinquante  milt^ 
livres  de  revenu ,  &  croie  n'avoir  que 
la  moitié  de  ce  qu'il  mérite  :  il  vous 
taxç^  il  vous  apprccie:^  il  fixe  votre 

M^        dé- 
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•*^^^^  dépenfc  ;  &  s'il  vous  jugcoit  digne 
Société,  d  une  meilleure  fortune ,  &  de  celle 
même  où  il  afpirc ,  il  ne  manqueroit 
pas  de  vous  la  fouhaiter.  Il  n'eft  pas  le 
leul  qui  fafle  de  fi  mâuvaifes  cftima- 
tions  ou  des  comparaifons  fi  défobli- 
gcantes ,  le  monde  cft  plein  d'Euti- 
phrons. 

*  Quelqu'tin  fiiivant  la  pente  delà 
coutume  qui  veut  qu'on  loue ,  &  par 
l'habitude  qu  il  a  à  la  flatterie  &  à 
Tcxageration ,  congratule  Tlb/é^^^^Tw^  fur 
un  Difcours  qu'il  n'a  point  entendu , 
j&dont  pcrfbnne  n'a  pu  encore  lui  ren- 
dre compte ,  il  ne  laifle  pas  de  lui  par- 
ler de  fon  génie  ,  de  fbn  gefte ,  &  fur- 
tout  de  la  fidélité  de  (à  mémoire  5  & 
il  eft  vrai  que  Théodemc  cft  demeuré 
court, 

*  L'on  voit  des  gens  brufques ,  in* 
cuicn  9  fuffifafjf  ^  qui  bien  qu'oififs, 
&  (ans  aucune  affaire  qui  les  appelle 
ailleurs ,  vous  expédient ,  ponr  ainfi 
dire ,  en  peu  de  paroles ,  &  ne  fon- 
gent  qu'à  fe  dégager  de  vous  :  on  leur 
parle  encore  qu'ils  font  partis  &  ont 
oifparu.  Ils  ne  font  pas  moins  impcr- 
tinens  que  ceux  qui  vous  arrêtent 
iculemem  pour  vous  ennuyer  ,  ils 

font 
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font  peut-être  moins  incommodes.    "JÔhapT 

*  Parler  &  oflFenfer  pour  de  ccrtai-     y, 
ncs  gens  eft  précifément  la  même  cho- 

fe  :  ils  (ont  piquans  &  amers  :  leur 
ftylc  cft  mêlé  de  fiel  &  d*abfynthe ,  U 
raillerie»  Tinjure,  Tinlultc  ,  leur  dé- 
coulent des  lèvres ,  comme  leur  falive* 
Il  leur  feroit  utile  d'être  nés  muets  ou 
ftupides.  Ce  qu'ils  ont  de  vivacité  & 
d*c(prit  leur  nuit  davantage  que  ne 
fait  à  quelques  autres  leur  fottiie.  lis 
ne  fe  contentent  pas  toujours  de  répli- 
quer avec  aigreur ,  ils  attaquent  (bu- 
vent  avec  indolence  :  ils  frappent  fur 
tout  ce  qui  fe  trouve  fous  leur  langue , 
fur  les  préfens ,  fur  les  abfens ,  ils 
heurtent  de  front  &  de  côté  comme 
des  Béliers  :  demande-t-on  à  des  Bé- 
liers qu'ils  n'aycnt  pas  des  cornes?  de 
même  n  efpcret-on  pas  de  réformer 
par  cette  peinture  des  naturels  fi  durs , 
fi  farouches ,  fi  indociles  ?  Ce  que  Ton 
peut  faire  de  mieux  d'auffi  loin  qu'on 
les  découvre ,  eft  de  les  fuir  de  tom« 
ià  force  &  fans  regarder  derrière  foi. 

*  Il  y  a  des  gens  d  une  certaine 
étoffe  ou  d'un  certain  caradére  avec 
itjui  il  ne  faut  jamais  fe  commettre ,  de 
qui  Ton  ne  doit  fe  plaindre  que  le 

moins 
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^  De  i:anioins  qu'il  eft  poffible ,  &  contre  quS 
Société,  il  n'cft  pas  mêoie  permis  d'avoir  raifon. 

*  Entre  deux  perfonncs  qui  ont  en 
cnfemble  une  violente  querelle  donc 
l'un  a  raifon  &  l'autre  ne  l'a  pas  ,  ce 
que  la  plupart  de  ceux  qui  y  ont  affifté 
Oe  manquent  jamais  de  faire  ,  ou  pour 
fc  difpenfer  de  juger ,  ou  par  un  tem-p 
perament  qui  ma  toujours  paru  hort 
de  fa  place ,  c'elVde  condamner  tous 
les  deux  :  leçon  importante  ,  motif 
prefïànt  &  indifpenfàble  de  fuir  à  TO 
rient ,  quand  le  fat  çft  à  l'Occident  ^ 
pour  éviter  de  partager  avec  lui  la 
même  tort. 

*  Je  n'aime  pas  un  homme  que  je 
ne  puis  aborder  le  premiçr  ai  i^Iuet 
avant  qu'il  me  falue^  ians  m'avilira 
(es  yeux ,  &  (ans  tremper  dans  la  boa» 
ne  opinion  qu'il  a  de  lui-  même.  Mon^ 
TAGN£  diroit  (Jb)  :  Je  veux  a'Ooir  met 
coudées  franches  ^  &  efire  courtois  & 
affable  à  mon  joint  y  fans  remords  ne  cert'* 
féquence.  Je  ne  puis  du  tout  efiriver  coït* 
tre  mon  penchant ,  &  aller  au  rebours  de, 
mon  naturel  y  cjui  m^ emmené  vers  celui 
^ue  je  trouve  à  ma  rencontre  %  Quand  il 

ni  cl 

{h)  Imitç  dç  Montagne;^ 
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9nefi  égal ,  &  qiiil  ne  mefi  foint  ennemi ,  ChaPiT 
f  anticipe  fon  bon  accueil ,  je  le  quefiionne  V* 
fur  fa  difpojftion  &fan(é ,  je  lui  fais  ojfr€ 
de  mes  offices  fans  tant  marchander  fur 
le  plus  ou  fur  le  moins  y  ne  efire ,  comme 
difent  aucuns ,  fur  le  qui  vive  ;  celui-là 
me  déplaît ,  qui  par  la  connoiffance  que 
fay  de  fes  coufiumes  &  façons  (Sagir  me 
tire  de  cette  liberté  &  franchfe  :  comment 
me  rejfowuenir  tout  à  propos  &  £auffi  loini 
que  je  vois  cet  homme ,  d! emprunter  une 
contenance  grave  &  importante  ,  &  qui 
tavertijfe  que  je  crois  le  valoir  lien  &  au-* 
delà  :  pour  cela  de  me  rafnentevoir  de 
mes  bonnes  qualités  &  conditions  ,  &  dei 
fiennes  mauvaifes  ,  puis  en  faire  la  com^ 
paraifon  :  c^efl  trop  de  travail  pour  moy  ^ 
&  ne  fuis  du  tout  capable  de  fi  roide  & 
fi  fiibite  attention  :  &  quand  bien  elle 
Ttpauroitfuccedé  une  première  fois  ,  je  nt 
laijjerois  pas  de  fléchir  &  de  me  démentir 
à  une  féconde  tache  :je  ne  puis  me  forcer! 
&  contraindre  pour  quelconque  à  cfire: 

fier. 

*  Avec  de  la  vertu ,  de  la  capacité 
&  une  bonne  cooduite  on  peut  être 
in/ïipportable.  Les  manières  que  Ton 
néglige  comme  de  petites  choies ,  font 
fpuvent  ce  qui  fait  que  Les  homme» 

décï- 
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■  i>e  /tf  décident  de  vous  en  bien  ou  en  mal  r 
SocUti.  une  légère  attention  à  les  avoir  douces 
&  polies ,  prévient  leurs  mauvais  ju- 
gemens.  Il  ne  faut  prcfquc  rien  pour 
être  cru  fier,  incivil ,  méprifant,  dé- 
sobligeant :  il  faut  encore  moins  pour 
être  eftimé  tout  le  contraire. 

*  La  politefle  n'in(pire  pas  toujours 
la  bonté,  1  équité,  la  complaifance, 
la  gratitude  :  elle  en  donne  du  moias 
les  apparences;  &:  fait  paroîire  Tbom- 
me  au  dehors  comme  il  devroit  être 
intérieurement. 

L'on  peut  définir  refprît  de  jpolitcf- 
fc  ,  Ton  ne  peut  en  fixer  la  pratique: 
elle  fuit  l'uiage  &  les  coutumes  rc- 

Îjûes ,  clleeft  attachée  aux  tcms ,  aux 
ieux  ,  aux  perfonnes ,  &  n*eft  point  la 
même  dans  les  deux  fexcs  ,  ni  dans  les 
différentes  conditions  :  Pcfprit  tout 
fèul  ne  la  fait  pas  deviner ,  il  tait  qu'on 
la  fuit  par  imitation ,  &  que  Ton  s'y 
perfeôionne.  Il  y  a  des  temperameos 
qui  ne  font  fufceptibles  que  de  la  po- 
litefle ;  &  il  y  en  a  d'autres  qui  ne  fer- 
vent qu'aux  grands  talens ,  ou  à  une 
vertu  folidc.  11  eft  vrai  que  les  ma- 
nières polies  donnent  cours  au  mérite , 
&  le  rendent  agréable  i  &  qu'il  faut 

avoir 


•avoir  de  bien  éminentcs  qualités  ,  ^   ^ 
pour  fc  (butcnJr  (ans  la  politelïc.  y^  * 

Il  me  fen[>blc  que  rcfprit  de  poli- 
teffe  eft  une  certaine  attention  à  faire 
que  par  nos  paroles  &  par  nos  maniè- 
res les  autres  (oient  contens  de  nous 
&  d'eux-mêmes. 

*  Ceft  une  faute  contre  ta  politeflc 
que  de  louer  immodérément  en  pré^ 
ience  de  ceux  que  vous  faites  chanter 
ou  toucher  un  inftrument ,  quelque 
autre  per(bnne  qui  a  ces  mêmes  ta- 
lens  9  comme  devant  ceux  qui  vous 
lifcnt  leurs  vers ,  un  autre  Poète. 

*  Dans  les  repas  ou  les  fêtes  quOk 
Ton  donne  aux  autres ,  dans  les  pré- 
Cens  qu'on  leur  fait ,  &c  dans  tous  les 
plaifirs  qu'on  leur  procure ,  il  y  a  faire 
bien ,  &  faire  félon  leur  goût  :  le  der- 
nier eft  préférable. 

*  Il  y  auroit  une  efpece  de  férocité 
à  rejetter  indifféremment  toute  forte 
de  louanges  :  l'on  doit  ècrefenfiblc  à 
celles  qui  nous  viennent  des  gens  de 
bien  ,  qui  louent  en  nous  (inceremenc 
des  choies  louables. 

*  Un  homme  d'cfprit ,  &  qui  cft 
né  fier ,  ne  perd  rien  de  fa  fierté  &  de 
là  roideur  pour  (ê  trouver  pauvre  :  û 

quel- 


■ 
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:■..■  :'r.n  ii'JiTieiir  ,  ic  rendre  pin»  doaz 

penrc. 

*  Ne  pouvoir  (Importer  ms  la 
maiivais  car^àércs  ciÔiic  le  taoadc  cft 
picin ,  n';lt  piaLinfonboacara^re: 
il  r'iuc  dans  le  cominercs  des  pièces 
d'or  â^  de  la  rnoonoie. 

■  Vivre  a^ec  des  gens  qui  font 
bmmliés ,  Se  àaaz  il  &&r  écoater  de 
part  ^  cf  lutrc  les  plainm  récipro- 
<]ucs ,  c'ell ,  pour  ainli  dire ,  ae  pu  (br- 
tir  de  l'audience ,  &  entcncbe  du  mada 
«u  fuir  plaider  &  parler  procès. 

•  L'oo  fait  des  gens  (f)  qni  avoient 
coule  Ic'jrs  tours  dans  une  union  étroi- 
te :  leurs  biens  croienc  en  commun  , 
ils  n'avoicnt  qu'une  même  demeure  , 
ils  ne  fe  pcrdoioit  pas  de  vue.  Us  fcï 
funt  appcrçus  à  plus  de  quacrc-vingc 
ans  qu'ils  dévoient  Te  quitter  l'un  l'au- 
irc ,  &  finir  leur  focictc  :  ils  n'avoicnc 
plus  qu'un  jour  à  vivre,  &c  ils  a'oat 
o(c  entreprendre  de  le  paffcr  enfcm-* 
blc  :  ils  le  font  dépêches  de  rampte 

avant 

(c)  Mrs.  Courtln  &  de  St,  Romain,  Co»* 
ftillan  d'£ut. 
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kvantque  de  mourir ,  ils  n'a  voient  de  ^^^^' 
fonds  pour  la  complaifancc  que  juf-  v« 
qucs-là.  Us  ont  trop  vécu  pour  le  bon 
exemple  :  un  moment  plutôt,  ilsmou- 
toienc  fociables ,  &  laiflbient  aprcâ 
eux  un  rare  modèle  de  la  pcrfcvcran- 
ce  dans  l'amitié. 

*  L'intérieur  des  familles  eft  fou- 
vent  trouble  par  les  défiances ,  par  les 
jaloufies  &  par  l'antipathie,  pendant 
que  des  dehors  contcns ,  paifîbles  &i 
rajoucs  nous  trompent ,  &  nous  y 
font  fuppofcr  une  paix  qui  n'y  efb 
point  :  il  y  en  a  peu  qui  gagnent  à  être 
approfondies.  Cet':c  vifite  que  vous 
rendez,  vient  dcfufpcndre  une  que- 
relle domeftique  qui  n'attend  que  vo- 
tre retraite  pour  recommencer, 

♦  Dans  la  focieté  c'eft  la  raifon  qui 
plie  la  première.  Les  plus  fages  font 
(buvent  menés  par  le  plus  fou  &  IC 
plus  bizarre  ;  Ton  étudie  fon  foible  y 
ion  humeur ,  fcs  caprices ,  Ton  s'y  ac- 
commode ,  l'on  évite  de  le  heurter  ^ 
tout  le  monde  lui  cède  :  la  moindre 
fcrenitc  qui  paroît  fur  fon  vifage,  luî 
attire  des  éloges  :  on  Un  tient  compte 
de  n'être  pas  toujours  infupportable.  It 
eft  craint ,.  ménage ,  obéi ,  quelquefois- 
aime.  ^  Il 
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->^  v^     ♦  Il  n*y  a  qac  ceux  qui  ont  eu  de 
jii^s^aj^  TWîX  collatéraux  „  ou  qui  en  ont  en- 
core ,  &  dont  il  s'agit  d'hériter  ,  qui 
pcitfcnt  dire  ce  qu'il  en  coûte» 

*  Qésnu  eft  un  trcs-honnête  hom- 
me >  il  s'ei\  chotfi  une  femme  qui  eft 
U  meilleure  rerlbnne  du  monde  &c  la 
pta$  riiloanable  :  chacun  de  fa  part  fait 
tout  le  pUifir  &  tout  l'agrément  des 
ibctctés  où  il  fe  trouve  :  l'on  ne  peut 
Toir  ailleurs  plus  de  probité,  plus  de 
potitefie  :  ils  fe  quittent  demain  ,  & 
rade  de  leur  feparation  eft  tout  drefle 
chez  le  Notaire*  Il  y  a  fans  mentir  (2) 

de 

(z)  Il  me  ibuTient  à  ce  propos  d'an  Paflage 
île  Piutar^ue  très-remarquable ,  pris  de  la  Vie 
de  Paulos  .£milius  ,  que  je  prendrai  la  liberté 
de  mettre  ki  dans  les  propres  termes  d'A* 
myot  :  li  y  a  quelquefois  de  petites  Asrgnes  & 
rhites Jouirent  répétées  y  procédantes  de  fmelfUg 
fdckeùfes  coadùioas  y  ou  de  quelque  dijfmiûf 
iude  ,  ou  incompazibil'ué  de  nature  ^  que  Us  étrétU' 
gers  ne  conno:£ènt  pas  ,  leJqmeUesparfiuc^fon 
de  tetns  engendrent  défi  grandes  aliénatmas  de 
yolomés  entre  desperfbnnes  »  qu^ elles  mejpemvent 
plus  vivre  ni  hahiter  enfemble.  Tout  cea  efi  & 
a  roccafion  d*un  dirorce  bizarre  en  appareil* 
ce  ,  mais  fondé  en  effet  iiir  de  bonnes  raifims» 
Voyez  la  Vie  de  Paulus  JEmUims  ^  Cba.)* 
de  la  Verûon  d'Amyot, 
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de  certains  mérites  qui  ne  font  point  "chaT 

faits     y^  * 

Ce  paflage  de  Plutarque  vient  aflez  bien 
Ici,  mVt-on  dijC ,  mais  il  n'y  étoit  pas  fort  né- 
ceiTaire»  Par  rapport  à  ceux  qui  ont  quelque 
coanoiffance  du  monde ,  la  citation  eil  abfp- 
inment  inutile ,  je  l'avoue.  Et  puifqu'il  faut 
tout  dire ,  mon  deflein ,  en  rapportant  ce  pajt 
fage  f  a  été  de  m'en  fervir ,  non  comme  d'une 
autorité  néceCaire  pour  jufiifier  &  confirmer 
le  CaraSère  de  Cléante  ,  mais  comme  d'un  té- 
moignage authentiaue  pour  détromper  un  jeu- 
ne Ecrivain ,  qui  a  ans  une  DifTertation  qui 
paroît  au-devant  de  fa  Traduâion  Angloife  ^ 
deTkéophrafle,  a  prononcé  d'un  tondécifif  ,' 
crue  le  Caractère  de  Cléante  étoit  extravagant 
8c  tout-à-fait  chimérique.  C'eft  y  dis-je ,  pure- 
ment &  amplement  pour  défabufer  ce  Cen« 
feur  &  ceux  qui  pourroient  être  tentés  de  s'en 
rapporter  à  fon  jugement  »  que  je  n^e  fuis  avifé 
de  joindre  aux  réflexions  de  la  Bruyère ,  ceU 
les  cru'un  Auteur  très- judicieux  avoitpubliées , 
pluuenrs  fiécles  auparavant ,  fur  un  laitinconit 
tçH^hle ,  tout  pareil  à  cçlui  que  la  Bruyère 
nous  ezpofe  ici  fous  un  noin  imaginaire  :  Fait 
qui  fe  renouvelle  encore  de  tems  en  tems  à 
Kome  ,  à  Londres ,  comme  à  Paris ,  &  par- 
tout ailleurs  ,  où  par  contrat  folemnel  Thon^ 
me  &  la  feipme  fe  trouvent  engagés  à  vivre 
liéceflairement  enfemble, 

*  Le  m£me  dpnt  il  cil  fait  mpntion  dans  les  Car^B)- 
fa  de  Théophrafie  >  Chap.  X  •  note  (i).  UfMVétnt  Cafif* 
k^ncwfeJje^tP't^ 
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*  2>tf  la  ^^^^  ce  féjour  fi  délicieux  !  Je  dcicends 
fiogUté.   dans  la  ville ,  où  je  n'ai  pas  couché 
deux  nuits ,  que  je  refliemble  à  ceux 
qui  rhabitcnt ,  j'en  veux  fortir. 

*  Il  y  a  une  chofe  que  Ton  n'a  point 
vue  fous  le  Ciel ,  &c  que  félon  toutes 
les  apparences  on  ne  verra  jamais  r 
c^eft  une  petite  ville  qui  n'eft  diviféc 
en  aucuns  partis ,  où  les  Familles  font 
unies ,  &  où  les  confins  fe  voyçnt 
avec  confiance ,  où  un  mariage  n'en- 
gendre point  une  guerre  civile  ,  où  U 
querelle  des  rangs  ne  fe  réveille  pas  k 
tous  momens  par  l'offrande ,  l'encens 
&  le  pain  béni ,  par  les  procédions  & 
par  les  obTéques ,  d'où  l'on  a  banni  les 
caquets  9  le  menfonge  &  la  médifànce , 
où  Ton  voit  parler  enfemble  le  Bailli 
&  lie  Préfidcnt ,  les  Elus  &  les  AffcC* 
feurs  »  où  le  Doyen  vit  bien  avec  fcs 
Chanoines ,  où  les  Chanoines  ne  dé^ 
daignent  pas  les  Chapelains ,  &  où 
ceux-ci  fbuffrentles  Chaotres. 

Les  Provinciaux  &  les  fbts  font 
toujours  prêts  à  fe  fâcher  &:  i  croire 
qu'on  fe  moque  d'eux  »  ou  qu'on  les 
mépr^fe.  Il  ne  faut  jamais  hazarder  la 
plaifainterie  même  la  plus  douce  &  la 
plus  permifc  ^  qu'avec  des  gens  po*- 
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lis  ,  OU  qui  ont   d^  refprît.  "Chap" 

*  On  ne   prime  point    avec  les     V* 
Grands ,  ils  fe  défendent  par  leur  gran- 
deur ;  ni  avec  les  petits ,  ils  vous  rc- 
pouflcnc  par  le  ^ui  vive. 

*  Tout  ce  qui  eft  mérite  fe  fent ,  (c 
difeerne ,  fe  devine  réciproquement  ; 
fi  Ton  vouloit  être  eftimc ,  il  faudroic 
vivre  avec  des  perfbnnes  eftimabîes. 

*  Celui  qui  eft  d'une  éminence  au- 
dellus  des  autres ,  qui  le  met  à  cou- 
vert de  la  repartie  9  ne  doit  jamais 
faire  une  raillerie  piquante. 

*  Il  y  a  de  petits  défauts  que  Ton 
abandonne  volontiers  à  la  cenfurc, 
ic  dont  nous  ne  haïflbns  pas  à  erre  rail- 
lés :  ce  font  de  pareils  défauts  que 
nous  devons  choiflr  pour  railler  les 
autres. 

*  Rire  des  gens  d'efprît,  c'eft  le 
privilège  des  lots  :  ils  font  d«ins  le 
inonde  ce  que  les  fous  font  à  la  Cour , 
je  veux  dire  fans  confequcnce. 

*  La  moquerie  eft  fouvent  indi- 
gence d'efpric 

*  Vous  le  croyez  votre  duppe  :  s'il 
feint  de  letre  ,  qui  eft  plus  duppc  de 
lui  ou  de  vous  > 

*  Si  vous  obfervez  avec  foin  ,  qui 
Xmc  L  N        fout 
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"T^l^font  les  gens  qui  ne  peuvent  louer; 

'SocUté.  qui  blâment  toujours  ,  qui  ne  font 
contens  de  perfonne  ,  vous  rcconnoî- 
trcz  que  ce  font  ceux<mêmes  dont 
perfonne  n*eft  content. 

*  Le  dédain.  &  le  rengorgcmcnt 
dans  la  Société  attire  précifément  le 
contraire  de  ce  que  Ton  cherche ,  fi 
e'cft  à  fe  faire  cltimer. 

*  Le  plaifirde  là  Société  entre  les 
amis  fe  cultive  par  une  reflemblancc 
de  goût  fur  ce  qui  regarde  les  mdeun , 
&  par  quelque  différence  d'opinions 
furies  Sciences  :  par-là  oit  Ton  s'aficr- 
iHit  dans  fes  (èntimens ,  où  Ton  s'exer-* 
ce  &  l'on  s'inftruit  par  la  difputc. 

*  L*on  ne  peut  aller  loin  dans  l'amir 
tîé ,  fi  Ton  n'eft  pas  difpofë  à  fe  par- 
donner les  uns  aux  autres  les  petits 
défauts. 

*  Combien  de  belles  &  inutiles 
rsiifons  à  étaler  à  celui  qui  eft  dans 
une  grande  axlverfité  pour  eflaycrdc 
le  rendre  tranquille  !  les  chofes  de  de- 
hors qu'on  appelle  les  évenemens , 
font  quelquefois  plus  fortes  que  la 
raifon  &  que  la  nature.  Mangez , 
dormez,  ne  vous  laiflez  point  mourir 
de  chagrin ,  fongez  à  vivre  :  haran- 
gues 
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gues  froides  &  qui  réduifent  à  rim-  ChàpJ 
pofCble.  Etes-vous  raifonnable  de  vous     y 4 
tant  inquiéter  ?  N'eft-ce  pas  dire ,  êteS' 
vous  fou  J!être  malheureux  ? 

*  Le  confcil  fi  néccflaire  pour  les 
affaires ,  cft  auelquefois  dans  la  So- 
ciété nuifible  à  qui  le  donne ,  &  inu-  - 
tîlc  à  celui  à  qui  il  eft  donné  :  fur  les 
mœurs  vous  faites  remarquer  des  dé- 
fauts ,  ou  que  Ton  n'avoue  pas ,  ou  que 
Ton  cftimc  des  vertus  :  fur  les  Ouvra- 
ges vous  rayez  les  endroits  qui  paroif- 
lent  admirables  à  leur  Auteur ,  où  il 
le  complaît  davantage ,  où  il  croit  s'ê- 
tre furpafle  lui-même.  Vous  perdez 
àinfî  la  confiance  de  vos  atiiis ,  fans 
les  avoir  rendus  ni  meilleurs ,  ni  plus 
habiles. 

*  L'on  a  vu  il  n'y  a  pas  long-.tcms 
un  cercle  de  perfonnes  {d)  des  deux 
fexes  liées  enfemblc  par  la  converfa- 
tîon,.  &  par  un  commerce  d'efprit  : 
ils  laiflbient  au  vulgaire  l'art  de  parler 
<r'iinc  manière  infelligjbié  :  une  chiofc 
3itc  critr'eux  peii  cUircniènt  en  en- 
iraînoit  une  autre  enclore  plus  obfcu- 
rc ,  fur  laquelle  on  encheriflbit  par  dé 

vraies 

(<0  L'es  Frécieufes. 

Nx 
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— j^^  ^  vraies  énigmes ,  toujours  fuivies  de 
fiocUfé.  longs  applaudifïemens  :  par  tout  ce 
qu'ils  appel loient  délicateflc ,  fenti- 
mcns ,  tour  &  fincûe  d'expreffion , 
ils  étoicnt  enfin  parvenus  à  n'être  plus 
entendus ,  &  à  ne  s'entendre  paseux-^ 
mêmes.  Il  ne  falloir  pour  fournir  à  ces 
entretiens  ni  bon  fens ,  ni  jugeqienti 
ni  mémoire ,  ni  la  moindre  capacité: 
il  falloit  de  l'efprit ,  non  pas  du  rneil* 
leur,  mais  de  celui  qui  eftfaux,  & 
où  l'imagination  a  trop  de  part, 

*  Je  le  fai ,  théohalde ,  vous  êtes 
vieilli  :  mais  voudriez- vous  que  je 
cruflTe  que  vous  êtes  baifle ,  que  vous 
n'êtes  pfus  Poète  ni  bel  cforit,  que 
vous  êtes  préfentement  auffi  mauvais 
Juge  de  tout  genre  d'Ouvrage ,  que 
méchant  A  utcur ,  que  vous  n'avez  plus 
rien  de  naïf  &  de  délicat  dans  la  con^ 
verfation  ?  Votre  air  libre  &  préfbmp- 
tueux  me  raflfure  &  me  pçrfuade  tout 
le  contraire.  Vous  êtes  donc  aujour- 
d'hui tout  ce  que  vous  fûtes  jamais ,  &C 
peut-être  meilleur  :  car  û  à  votre  âge 
vous  êtes  (î  vif  &  fi  impétueux ,  quel 
nom ,  Théobalde ,  falloit-il  vous  don- 
per  dans  votre  jeunefle,  &  lorfque 
vous  étiez  la  coquduchç  ou  rentêtement 

de 
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éc  certaines  femmes  qut  ne  juroient  "ôTaPi 

3ue  par  vous  &  fur  votre  parole ,  qui      y, 
iibien t ,  Cela  efi  délicieux ,  qua-t-il ditî 

*  L*on  parle  impétueufement  dans 
les  entretiens ,  fouvent  par  vanité  ou 
par  humeur ,  rarement  avec  aflèz  d'at- 
tention :  tout  occupe  du  defir  de  ré- 
pondre à  ce  qu'on  n'écoute  point ,  Ton 
fuit  fes  idées  »  &c  on  les  explique  (ans 
le  moindre  égard  pour  les  raifbnnc- 
mens  d'autrui  :  Ton  eft  bien  éloigné  de 
trouver  enfemble  la  vérité  ,  l'on  n'efl: 
J)as  encore  convenu  de  celle  que  l'on 
cherche.  Qui  pourroit  écouter  ces  for- 
tes de  convcrfations  &  les  écrire ,  fe- 
roit  voir  quelquefois  de  bonnes  chofei 
qui  n'ont  nulle  fuite. 

*  Il  a  régné  pendant  quelque  tems 
une  forte  de  con  verfation  fade  &  pué- 
rile ,  qui  rouloit  toute  fur  des  quef- 
tions  frivoles  qui  avoient  relation  au 
cœur ,  &  à  ce  qu'on  appelle  paffion 
ou  tendrefle.  La  leâure  de  quelques 
Romans  les  avoit  introduites  parmi  les 
plus  honnêtes  gens  de  la  Ville  &  de  la 
Cour  ;  ils  s'en  font  défaits  ;  &  la  Bour- 
geoifie  les  a  reçues  avec  les  équivo- 
ques. 

"^  Quelques  femmes  de  la  Ville  ont 

Nj  la 
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rr^Tl^  la  dclicarcfle  de  ne  pas  fàvoîr ,  ou  de 
Société,  n'ofcr  dire  le  nom  des  rues ,  des  pla- 
ces &  de  quelques  endroits  publics, 
qu'elles  ne  croyenc  pas  affèz  nobles 
pour  être  connus.  Elles  difentfc  Loiù' 
V7'e  y  la  Place  Royale  ;  mais  elles  ufcnt 
de  tours  &  de  phrafes  plutôt  que  de 

f)rononccr  de  certains  noms";  &  s'ils 
eur  échappent ,  c  cft  du  moins  avec 
quelque  altération  du  mot  >  &  après 
quelques  façons  qui  les  raflurent  :  en 
cela  moins  naturelles  que  les  femmes 
de  la  Cour  ,  qui  ayant  bcfoin  dans  le 
di(cours  des  Halles^  du  Chàtelety  ou  dc 
chofes  femblables^  difent  les  HalUs\ 
lé  Chatclet. 

*'  Si  Ton  feint  quelquefois  de  ne  k 
pas  fou  venir  de  certains  noms  que  Ton 
croit  obfcurs ,  &  fi  Ton  affc<fle  de  les 
corrompre  en  les  prononçant ,' c'eft 
par  la  bonne  opinion  qu'on  a  du  fien. 

*  L'on  dit  par  belle  hunieur  & 
dans  la  liberté  de  laconverfatiori ,  dc 
ces  chofès  froides ,  qu'à  la  vérité  Ton 
donne  pour  telles ,  &:  que  l'on  ne  trou- 
ve bonnes ,  que  parce  qu'elles  font  ex- 
trêmement mauvaifes.  Cette  manière 
bafle  de  plaifanter  à  pafle  du  peuple  à 
qui  clic  appaf  tient.,  ;ufques  dans  une 

grande 
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grande  partie  de  la  jeuneflè  de  la  Cour  "^^ 
qu'elle  a  déjà  infeâée.  Il  eft  vrai  qu'il  y» 
y  entre  trop  de  fadeur  &  de  groflSereté 
pour  devoir  craindre  qu'elle  s'étende 
plus  loin ,  &  qu'elle  fafle  de  plus 
grands  rffbgrts  dans  un  pays  qui  eft  le 
centre  du  bon  goût  &  ne  la  politefle  : 
l'on  doit  cependant  en  infpirer  le  dé- 
goût à  ceux  qui  la  pratiquent ,  car  bien 
que  ce  ne  foit  jamais  férieufement , 
elle  ne  lailTe  pas  de  tenir  la  place  dans 
leur  cfprit  &  dans  le  commerce  ordi- 
naire ,  de  quelque  chofe  de  meilleur. 

*  Entre  dire  de  mauvaifes  chofès , 
ou  en  dire  de  bonnes  que  tout  le  mon- 
de fait ,  &  les  donner  pour  nouvelles^ 
je  n'ai  pasàchoifin 

*  Lucain  a  dit  une  jolie  chofe  :  il  y  a 
un  bon  mot  de  Claudien:  il  y  a  cet  endroit 
de  Seneque  ;  &  là-deflus  une  longue 
fuite  de  Latin  que  Ton  cire  fouvenc 
devant  des  gens  qui  ne  l'entendent 
pas ,  &  qui  feignent  de  l'entendre.  Le 
iccret  feroit  d'avoir  un  grand  fens  & 
bien  de  Tefprit  :  car  ou  l'on  fe  paflèroit 
des  Anciens,  où  après  les  avoir  lus 
avec  foin ,  l'on  (àuroit  encore  choifir 
les  meilleurs ,  &  les  citer  à  propos. 

^  Hermagoras  ne  fait  pas  qui  eft  Roi 

N4         dç 


2$i6    Les  Caractères; 

^  jy^  ^^  de  Hongrie  :  il  s'étonne  de  n'entendre 
Société,  fîi'rc  aucitne  nienticm  du  Roi  de  Bohê- 
me. Ne  lui  parlez  pas  des  guerres  de 
Flandre  &  de  Hollande,  difpenfez-lc 
du  moins  de  vous  répondrai^  il  con- 
fond les  tems ,  il  ignore  quand  elles 
ont  commencé,  quand  elles  ont  fini: 
conibats ,  fiéges ,  tout  lui  cft  nouveau, 
^ais  il  cfl:  indruit  de  la  guerre  des 
Gcans ,  il  en  raconte  le  progrés  &  les 
moindres  détails  >  rien  ne  lui  échappe. 
11  débrouille  même  Thorrible  canos 
des  deux  Empires ,  le  Babylonien  & 
l'Aflyrien  i  il  connoît  àfonds  les  Egyp- 
tiens &c  leurs  Dynafties.  Il  n'a  jamais 
vu  Verfailles  ,  il  ne  le  verra  point  :  il 
a  prefque  vu  la  Tour  de  Babel ,  il  en 
compte  les  degrés,  il  fait  combien 
d'Architeâes  ont  préfîdé  à  cet  Ouvra- 
ge, il  fait  le  nom  des  Architcdes. 
Dirai  {e  qu'il  croit  (e)  Henri  IV.  fils 
d'Henri  111  ?  il  néglige  du  moins  de 
rien  connoître  aux  Maifons  de  France , 
d'Autriche ,  de  Bavière  ;  quelles  minu- 
ties ,  dit  il  !  pendant  qu'il  récite  de 
mémoire  toute  une  lifte  des  Rois  des 
Medes ,  ou  de  Babylonc ,  &  que  les 

noms 
(^e)  Hwx  le  Grand, 


ôtr  Les  Mœurî  de  ce  Siècle,  297 

noms  d*Apronal ,  d'Hérigcbal ,  de  "chapT 
Nœfnemordach  ,  de  MardoKcmpald  V» 
lui  foDt  aufli  familiers  qu'à  nous  ceux 
de  Valois  "&  de  Bourbon.  U 
demande  fi  l'Empereur  a  jamais  été 
marié  :  mais  peHonne  ne  lui  appren- 
dra que  Ninus  a  eu  deux  femmes.  On 
lui  dit  que  le  Roi  jouit  dune  (àncé  par-* 
faite  ;  &  il  fc  fouvient  que  Thetmofîs 
un  Roi  d  Egypte  étoit  valétudinaire  , 
&  qu'il  tenoit  cette  complexion  de  (on 
ayeul  Aliphatmutofis.  Que  ne  fait- il 

{)oint  ?  Quelle  chofe  lui  eft  cachée  de 
a  vénérable  antiquité }  Il  vous  dira 
que  Semiramis ,  ou  félon  quelques** 
uns  Serimaris ,  parloir  comme  (on  fils 
Ninyas ,  qu'on  ne  les  diftinguoit  pas  à 
la  parole  :  fi  c'étoit  parce  que  la  mère 
avoir  une  voix  mâle  comme  fon  fils , 
ou  le  fils  une  voix  cflFeminée  comme  (a 
mère ,  qu  il  n'ofe  pas  le  décider.  11 
vous  relèvera  que  Nembrot  étoit  gau- 
cher ,  &  Scfoftris  ambidextre ,  que 
c'ell  une  erreur  de  s'imaginer  qu  un 
Artaxerxe  ait  été  appelle  Longue- 
inain ,  parce  que  les  bras  lui  tomboient 
fu(au'aux  genoux ,  &  non  à  caufe  qu'il 
avoïc  une  main  plus  longue  que  l'au- 
tre >  &il  ajoute  qu'il  ya  des  Auteurs 

N  j       graves 
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""Jl^^  graves  qui  affirment  que  c'étoit  Iz 
Socicté.'  droite ,  qu'il  croit  néanmoins  être  bien 
fonde  à  louLcnir  que  c*cft  la  gauche. 
*  Afcagne  eft  Statuaire ,  Hégion 
Fondeur  ,  iEfchine  Foulon  >  &  Cydïas 
3z\  efprit ,  c'eft  fa  profcffion.  Il  a  une 
cnfcignc ,  un  attelicr ,  des  ouvrages 
décommande,  &  des  compagnons 
qui  travaillent  fous  lui  :  il  ne  vousHia- 
roit  rendre  déplus  d'un  mois  les  Stan- 
ces qu'il  vous  a  promifcs  .  s'il  ne  man- 
que de  parole  à  Dojithée  qui  Ta  engagé 
à  frj're  une  Elégie  ;  une  Idylle  eft  (br 
le  métier ,  c'cft  pour  Cranior  qui  le 
preflTe  ,  &  qui  lui  laifle  efpcrer  un  ri- 
che falaire.  Profe  ,  vers ,  que  voufez- 
vous  ?  il  rcuffit  également  en  l'un  & 
en  r^iurre.  Demandez-lui  des  Lettres 
de  confolation  ou  (ur  une  abfcnce ,  il 
les  entreprencîra  ,  prenez- les  toutes 
faites  &  entrez  dans  fon  magafin  ,  i-  y 
a  à  choifir.  Il  a  un  ami  qui  n'a  point 
d'autre  fondion  fur  la  terre  que  de  le 
promet;  re  long  tems  à  un  certain 
monde ,  &  de  le  prcfcnter  enfin  dans 
les  maifons  comme  un  homme  rare 
&  d'une  exquife  convcrfation  ;  &  là 
ainfi  que  le  Muficien  chante ,  &  que 

le  Joueur  de  luth  touche  fon  luth  de-' 

vant 
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vant  les  perfonncs  à  qui  il  a  été  pro -  "chapT 
mis ,  Cyaias  après  avoir  touflTé ,  relevé  y^ 
fa  manchette ,  étendu  la  main  &c  ou- 
vert les  doigts ,  débite  gravement  Tes 
penfées  quinteflènciées  &  Tes  raifoa- 
cemens  fophiftiques.  Différent  de 
ceux  qui  convenant  de  principes ,  &c 
connoiflànt  la  raifon  ou  la  vérité  qui 
cft  une ,  s'arrachent  la  parole  l'un  à 
l'autre  pour  s'accorder  fur  leurs  fenti- 
mens ,  il  n'ouvre  la  bouche  que  pour 
contredire  :  //  mefemèle,  dit- il  gra- 
cieufement ,  que  cefi  tout  le  contraire  ie 
ce  éjue  vous  dites  ,  ou  je  ne  /aurais  êtrjc 
de  votre  opinion ,  ou  bien ,  f^a  été  atitrer 
fois  mon  entêtement  comme  il  efi  le  votre , 
mais  ...Al y  a  trois chofes ,  ajoute  t-il , 

à  conjîàérer &  il  en  ajoute  une 

quatrième  :  fade  difcourcur  qui  n'a 

Eas  mis  plutôt  le  pied  dans  une  afleno^- 
léc  ,  qu'il  cherche  quelques  femmes 
au-prés  de  "qui  il  puifle  s'inlînuer ,  fe 

f)arer  de  fpn  bd  efprit ,  ou  de  fa  Philo- 
bphie ,  &  mettre  en  œuvre  fcs  rares 
conceptions  :  car  foit  qu'il  parle  ou 
qu'il  écrive  ,  il  ne  doit  pas  être  foup- 
çonnc  d'avoir  en  vue ,  ni  le  vrai  ni  Iç 
.  taux  ,  ni  le  raifonnable  ni  le  ridicule  ; 
il  évite  uniquemaic.de  donner  dans  le 
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^^  ^  fvPS  des  autres ,  &  d'être  de  l'avis  de 
'acieté^  quelqu'un  :  suffi  irrciid-  ii  dans  uu  cer- 
cle que  chacun  fc  (bit  expliqué  fur  le 
fujet  q'>i  sVft  offzn  ,  ou  louvent  qu'il 
a  amené  lui-  même  pour  dire  dogma* 
tiquement  des  cbofcs  toures  nouvel- 
les ,  mais  à  (on  gré  décifives  &  fans 
réplique.  Cydias  s'égale  à  Lucien ,  & 
à  Séneque  (f) ,  fe  met  au  deflus  de 
Platon  ,  de  Virgile ,  &  de  Théocrircj 
&  (on  flatteur  a  foin  de  le  confirmer 
tous  les  matins  dans  cette  opinion.  Uni 
de  goût  &  d'intérêt  avec  les  contemp- 
teurs d*Homere ,  il  attend  paiiîble- 
ment  que  les  hommes  détrompés  lui 
préfèrent  les  Poètes  modernes  :  il  (c 
met  en  ce  cas  à  la  tête  de  ces  derniers  ; 
•  il  fait  à  qui  il  adjuge  la  féconde  place, 
c'eftcn  un  mot  uncompofédu  pédant 
&  du  précieux  ,  fait  pour  être  admiré 
de  la  Bourgeoilîe  &  de  la  Province, 
en  qui  néanmoins  on  n  apperçoit  rien 
de  grand  que  lopinion  qu'il  a  de  lui* 
même. 

*  Ccft  la  profonde  ignorance  qui 
infpire  le  ton  dogmatique.  Celui  qui 
Dc  fait  rien ,  croit  enfeigner  aux  autres 

ce 

(/)  Philofophe,  &  Poëtç  tragique. 
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ce  qu'il  vient  d'apprendre  lui-même  :  r^TTr* 
celui  qui  lait  beaucoup  ,  penle  a  peine     v, 
que  ce  qu'il  dit ,  puiflè  être  ignoré ,  &c 
parle  plus  indifféremment. 

*  Les  plus  grandes  chofes  n'ont  bc- 
fbin  que  d'être  dites  fîmplement ,  elles 
fe  gâtent  par  l'emphafe  :  il  faut  dire 
noblement  les  plus  petites  ,  elles  ne  fc 
Ibutiennent  que  par  Tcxpreffion ,  le 
ton  &  la  manière.  ^ 

*  Il  mcfèmble  que  Ton  dit  les  cho- 
ies encore  plus  finement  qu'on  ne  peut 
les  écrire. 

*  Il  n'y  a  guéres  qu'une  naiffancc 
honnête ,  ou  qu'une  bonne  éducation , 
qui  rende  les  hommes  capables  de  fe- 
cret. 

*  Toute  confiance  eft  dangereufefi 
elle  n'eft  entière  :  il  y  a  peu  de  con-? 
jonélures  où  il  ne  faille  tout  dire ,  ou 
tout  cacher^  On  a  déjà  trop  dit  de  fbû 
fecret  à  celui  à  qui  l'on  croit  devoir  ca 
dérober  une  circonftance. 

*  Des  gens  vous  promettent  le  fe- 
cret, &  ils  le  ré  élent  eux- mêmes , 
&  à  leur  infçu  :  ils  ne  remuent  pas  les 
lèvres  &  on  les  entend  :  on  lit  fur  leur 
front  &  dans  leurs  yeux ,  on  voit  an 
travers  de  leur  poitrine ,  ils  font  tranf- 

parens 
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^'nTla  p^rcns  :  d'autres  ne  difent  pas  précifé- 
'focUU.   ment  une  chofe  qui  leur  a  été  confiée  > 
mais  ils  parlent  &  açiflcnt  de  manière 
[u'on  la  découvre  de  fc>i-mcme  :  cn- 
in  quelques-uns  méprifcnt  votre  fer 
cret   de  quelque  conféqucncc  qui! 
puifle  être  :  Cefi  un  myfiere  ;  un  tel  nitn 
a  fait  part ,  &  rrla  défendu  de  le  dire; 
&  ils  le  difent. 

Toute  révélation  d'un  fecreteftla 
faute  de  celui  qui  Ta  confié. 

*  Nicandre  s'entretient  avec  Eltfe 
de  la  manière  douce  &  complaifante 
dont  il  a  vécu  avec  fa  femme  ,  depuis 
le  jour  qu'il  en  fit  le  choix  jufques  a  f^ 
mort  :  il  a  déjà  dit  qu'il  regrette  qu'el- 
le ne  lui  ait  pas  laiffé  des  enfans ,  &  il 
le  répète  :  il  parle  des  maifons  qn'il  a 
à  la  ville  ,  &  bientôt  d'une  terre  qu'il 
a  à  la  campagne  :  il  calcule  le  revenu 
qu'elle  lui  rapporte  ,  il  Fait  le  plan  des 
bât'mens ,  en  décrit  la  fituation ,  exa- 
gère la  commodité  des  appartemens, 
ainfi  que  la  richeffc  &  la  propreté  des 
meubles.  Il  affiirc  qu'il  aime  la  bonne 
chcre  ,  les  équipages  :  il  fe  plaint  que 
fa  femme  n'aime  point  aflTcz  le  jeu  & 
la  fbcietc.  Vous  êtes  fi  riche  ,  lui  di- 
foit  Tua  de  fcs  amis,  que  n'aehetcz- 

voui 
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^rous  cette  charge  !  Pourquoi  ne  pas  "chatpT 
faire  cette  acquificion  qui  étendroic  V. 
votre  domaine?  On  me  croit ,  ajoute- 
t-il ,  plus  de  bien  que  je  n'en  poffèdc. 
Il  n'oublie  pas  fon  cxtraélion  &  k%  al- 
liances :  Monfieur  leSurintcnàant  (\ux  efi 
mon  Coufin ,  Madame  la  Chancelier e  cjui  ^ 

èfi  ma  farente  :  voilà  fbn  ftyle.  11  ra- 
conte un  fait  qui  prouve  le  méconten- 
tement qu'il  doit  avoir  de  Tes  plus  pro- 
ches ,  &  de  ceux  même  qui  font  Çz% 
héritiers  :  ai  je  tort ,  dit-il  à  Elifi:  ?  ai- 
|c  grand  fu  jet  de  leur  vouloir  du  bien  ? 
&  il  IVn  fait  juge.  Il  infinuc  enfuitc 
qu'il  a  une  fanté  foible  &  languilïan- 
te  ;  il  parle  de  la  cave  où  il  doit  être  en- 
terré. Il  cft  infinuant  >  flatteur  ,  offi- 
cieux à  l'égard  de  tous  ceux  qu'il  trou- 
ve auprès  de  la  p'-rfonnc  à  qui  il  afpi- 
re.  Mais  Elife  n'a  pas  le  coî^raged^ctrc 
riche  en  répoufant  :  on  annonce ,  au 
fnomehc  q^-^'il  parlc^,  un  Cavalier  qui 
4ic  f à  feule  prcf  ncc  dém'^nt  :  la  batte- 
rîc  de  l'homme  de  ville  :  il  fc  levé  dé- 
concerté &:  chagrin  .  &  va  dire  ail- 
leurs qu'il  veut  fc  remarier 
'  ♦  Le  fige  quelqucfoi'  évite  le  mon- 
^j?^  âé  peur  d  être  ennuyé. 

•   •■••  CHA- 
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âvj^'^  HAPITRÊ    VI. 

-^3'-^      Z>^/  ^/Vwi"  ^^  Fortune. 

■JpJJ^^  T  T^  homme  fort  riche  peut  man- 
yL  *  \J  gcr  des  entremets ,  faire  peindre 
fes  lambris  &  fcs  alcôves ,  jouïr  d'un 
Palais  à  la  campagne  ,  &c  d'un  autre  à 
la  ville,  avoir  un  grand  équipage, 
mettre  un  Duc  dans  fa  famille  ^&  Tai- 
re de  (on  fils  un  grand  Seigneur  :  cela 
cft  jude  &  de  Ton  rcfloirt.  Mais  il  ap- 
partient peut' être  à  d  autres  de  vivre 
contcns. 

*  Une  grande  naifiT^nce  ou  une 
grande  fortune  annonce  le  mérite  Se 
le  fait  plutôt  remarquer. 

*  Ce  qui  difculpe  le  fit  ambitieux 
de  fon  ambition  ,  cft  le  foin  que  Toa 
prend  y  s'il  a  fait  une  grande  fortune , 
de  lui  trouver  un  mérite  qu'il  n*a  ja- 
mais eu ,  &:  auflS  grand  qu'il  croit  Ta* 
voir. 

*  A  mefure  que  la  faveur  &  les 
grands  bicui  fe  retirent  d'un  homme , 
îislaiflcnt  voir  en  lui  le  ridicule  4]u'ils 
couvroicnt,  &  qui  y  étoit  fans  que 
pcrlonnc  s  en  apperçut» 

♦Si 
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*  Si  Ton  ne  le  voyoit  de  (es  yôux  ,  "chap7 
poiirroit  on  jamais  s*imagîner  1  ctran-     VL 
gc  difproportion  que  le  plus  mu  le 
moins  de  p\f  ces  de  monnoie  met  entre 

les  hommes  ? 

Ce  plus  ou  ce  moins  détermine  à 
ÎEpéc ,  à  la  Robe  ou  à  TEglife  :  il  n'y 
a  prefque  point  d'autre  vocation. 

*  Deux  Marchands  étoient  voifins 
&  faifoicnt  le  même  commerce  ,  qui 
ont  eu  dans  la  fuite  une  fortune  toute 
différente.  \U  avoient  chacun  une  fille 
unique  :  elles  ont  été  nourries  enfem- 
bic  ,  &  ont  vécu  dans  cette  familiarité 
que  donnent  un  même  âge  &  une  mê- 
me condition  :  Tune  des  deux  pour  fe 
•tirer  d'une  extrême  mifere  clicrche  £ 
fe  placer,  elle  entre  au  fervice  d'une 
fort  grande  Dame  &  lune  des  premiè- 
res de  k  Cour  ,  chez^fa  compagne. 

*  Si  le  Financier  manque  fon  coup , 
les  Courtifans  difcnt  de  lui ,  c'eft  uni 
Bourgeois ,  un  homme  de  rien  ,  urt 
malotru  3  s'il  réulEt ,  ils  lui  demandent 
fa  fille. 

*  Quelques-uns  (^)  ont  fait  dans  leur 
jcunefle  l'apprentiiTage  d'un  certain 

mé- 

(a)  Les  PartîTan?» 
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^  jy^^  mccicr ,  pour  en  exercer  un  autre  & 
hfcns  de  fort  diflFcrcnt  le  refte  de  leur  vie. 
Fottmie.  *  Un  homme  eft  laid ,  de  petict 
taille  ,  &  a  peu  d'efprit.  L'on  me  dit 
à  1  oreille  ,  il  a  cinquante  mille  livrer 
de  rente  :  cela  le  concerne  tout  fcul  ; 
&  (i)  il  ne  m'en  fera  jamais  ni  pis  ni 
mieux  Si  je  commence  à  le  regarder 
avec  d'nutres  yeux,  &  fi  je  ne  fuis 

{>.i$  maître  de  faire  autrement ,  quelle 
ottife  ! 

''^  Un  projet  aflcz  vain  feroit  de 
vouloir  tourner  un  homme  fort  fot  & 
fort  riche  en  ridicule  :  les  rieurs  font 
de  fon  coté. 

*  N**  avec  un  portier  ruftre ,  fa- 
rouche ,  tirant  fur  le  Suifle  ,  avec  ua 
vcftihule ,  &  une  antichambre  ,  pour 

Î^vU  qu'il  y  fafle  languir  quelqu'un  & 
c  morfondre  :  qu'il  paroifle  enfin  avec 
tirïc  raine  srrave  &:  une  démarche  me- 


à 


même  quelque  choie  qui  approcbe  de 
la  conii Jcration.  ♦  Je 

(i)  Ses  lîckefles  ne  produiront  aucandisiH 
élément  dans  mon  étau  Je  n  en  ferai  janiail 
ni  pis  ni  nùeux« 
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*  Je  vais  ,  Clitïfhon ,  à  votre  porte ,  Chap*. 
le  befbin  que  j  ai  de  vous  111c  chafle  de     VI. 
mon  lie  &  de  ma  chambre  :  plût  aux 
pieux  que  je  ne  fnflc  ni  votre  client 
ni  votre  fâcheux  !  Vos  elclaves  me  di- 
fent  que  vous  êtes  enferme  ,  &  que 
vous  ne  pouvez  m'ccouter  que  d'une 
heure  entière  :  je  reviens  avant  le  tcms 
qu'ils  m'ont  marqué  ,  &  ils  medifèrit 
que  vous  êtes  (brti.  Que  faites- vous  , 
Çlitîphon,  dans  cet  endroit  le.  plus 
reculé  de  votre  appartement ,  de  fî 
laborieux  qui  vous  empêche  de  m  en- 
tendre ?  Vous  enfilez  quelques  mé- 
moires ,  vous  collationnez  un  regiftre  , 
vous  figncz ,  vous  paraphez ,  je  n Pa- 
vois qu'une  chofe  à  vous  demander, 
&  vous  n'aviez  qu'un  mot  à  me  ré- 
pondre ,  oui  ou  non.  Voulez-vous  être 
rare  ?  rendez  (ervice  à  ceux  qui  dé- 
pendent de  vous  :  vous  le  ferez  davan- 
tage par  cette  conduite  que  par  ne 
yoûs  pas  laiflcr  voir.    O  homme  im« 
portant  &  chargé  d'aflFaires,    qui  à 
votre  tour  avez  befbin  de  mes  offices, 
venez  dans  la  fblitude  de  mon  Cabi- 
net ,  le  Philofophe  efl  acceflClblè ,  je 
ne  vous  remettrai  point  à  un  autre 
jour*  Vous  me  trouverez  fur  les  Livres 
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*'  -^^^    de  Platon  qui  traitent  de  la  fpîrîtui- 
hîens   de  li^c  de  l'amc  &  de  fa  diftinétion  d'avrt 
fortune,  le  corps ,  OU  la  plume  à  la  main  pouf 
calculer  les  diftances  de  Saturne  &  de 
Jupiter  :  i'admire  Dieu  dadsfes  Ou- 
vrages ,  &  je  cherche  par  la  coonoiC- 
fance  de  la  véri  é  à  régler  liionf  cfprit 
&  devenir  meilleur.  Entrez ,  toutes 
les  portes  vous  font  ouvertes  :  mon 
antichambre  n'eft  pas  faite  pour  i'j 
ennuyer  en  tti'attehdànt ,  paflcz  juf- 
qu  a  moi  fans  nie  faire  avertir  :  vous 
m'apportez  quelque  chofe  de  plus  pré- 
cieux que largent  &  Tor ,  fi  c'eft  une 
occafion  de  vous  obliger  :  parlez,  que 
voulez- vous  que  je  fafle  pour  vous  î 
Faut-il  quitter  mes  livres,  mes  étu- 
des ,  mon  ouvrage,  cette  ligne  quieft 
Commencée?  quelle  interruption  heu- 
reufe  pour  moi  que  celle  qui  vous  eft 
utile  !  Le  manieur  d  argent ,  Thomme 
d  aflRiires  eft  un  ours  qu'on  ne  fauroic 
apprivoifcr ,  on  ne  le  voit  dans  fa  loge 
qu'avec  peine,  que  dis-jc ,  on  ne  le 
voit  point ,  car  d'abord  oA  ne  le  voit 
pas  encore ,  &  bien-tôt  on  ne  le  voit 
plus.  L'homme  de  Lettres  au  contraire 
eft  trivial  comme  une  borne  au  coin 
des  places ,  il  eft  vu  de  tous ,  &  à  cou- 
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tç  heure ,  &  en  tous  états ,  à  table ,  ^^  ^  ' 
au  lit ,  nud  ,  habillé ,  fàin  ou  malade  :     yt 
il  ne  peut  être  important^  £^  il  ne  le 
veut  point  être. 

*  N'envioHS  point  à  une  forte  de 

fens  leurs  grandes  richellès  :  ils  les  ont 
titre  onéreux  ,  &  qui  ne  nous  ac- 
commoderoit  point.  ÎU  ont  mis  leur 
repos ,  leur  fanté ,  leur  honneur  &c 
leur  conicience  pour  les  avoir  :  cel^ 
cft  trop  cher  ;  &  il  n'y  a  rien  à  gagnée 
à  un  tel  marché. 

*  Les  P.  T.  S.  (i)  nous  font  fentir 
toutes  les  paffions  l'une  après  Tautre^ 
L'on  commence  par  le  mépris  à  caufc 
de  leur  obfcurité.  On  les  envie  enfui- 
tCy  on  les  hait ,  on  les  craint,  on  les 
cftime  quelquefois ,  &  on  les  refpede. 
L'on  vit  aflez  pour  finir  à  leur  égard 
par  la  compaffion. 

*  So/ie  de  la  livrée  a  paflTé  par  une 

{)etite  recette  à  une  fous-ferme  ;  &  par 
es  concuffions ,  la  violence  &  Tabu^ 
qu'il  a  fait  de  fes  pouvoirs  ,  il  s'cft  çn- 
inn  fpr  les  ruines  de  p'ufîeurs  familier 
^levé  à  quelque  grade  ;  devenu  noble 
par  une  charge ,  il  ne  lui  manquoic 

que 
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^  j^^^  que  d'ctrc  homme  de  bien  :  une  place 
hiens  'de  QC  MarguilUcr  a  fait  ce  prodige. 
FortHM.  *  Arfure  cheminoit  feule  &  à  pied 
vers  le  grand  Portique  de  Saint  **, 
cntcndoit  de  loin  le  Sermon  d'un  Cu", 
me  ou  d'un  Dodcur  au'elle  ne  voyoît 
qu'obliquement,  &  dont  elle  pcrdoit 
bien  des  paroles.  Sa  vertu  étoît  obf- 
çure  ,  &  fa  dévotion  connue  comme 
fa  pcrfonne.  Son  mari  eft  entré  dans 
le  huméme  denier  :  quelle  mohftrueufc 
fortune  en  moins  de  fîx  années  !  Elle 
n'arrive  à  TEglife  que  dans  un  char^ 
on  lui  pcrre  une  lourde  queue ,  l'Ora- 
teur s'interrompt  pendant  qu'elle  ft 
phce  ,  elle  le  voit  de  front ,  n'en  perd 
pas  une  feule  parole ,  ni  le  moindre 
gcftc  :  il  y  a  une  brigue  entre  les  Pré» 
très  pour  la  confefler  :  tous  veulent 
Tabfoudre ,  &  le  Curé  l'emporte. 

*  L'on  porte  Créfus  au  cimetière  » 
de  toutes  les  immenfes  richeflès  que 
le  vol  &  la  concuffion  lui  avoientac- 
quifcs  »  &  qu'il  a  épuifées  par  le  luxe 
éc  par  la  bonne  chère  »  il  ne  lui  cfl  pas 
demeuré  de  quoi  fe  faire  enterrer  :  il 
cft  mort  infblvablc,  fans  biens,  & 
ainfî  privé  de  tous  les  fecours  :  Ton 
n*a  vu  chez  lui  ni  julep ,  ni  cordiaux  , 

ni 
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ni  Médecins ,  ni  le  moindre  Dodcur  CuÂjf. 
qui  l'ait  aflTuré  de  fon  falut.  yj^  *^ 

*  Champagne  au  fortir  d'un  long 
dîner  qui  lui  enfle  Teftomac ,  &  dans 
les  douces  fumées  d'un  vin  d'Avenay 
ou  de  Sillery ,  fignc  un  ordre  qu'on 
lui  préfente ,  qui  ôteroit  le  pain  à 
toute  une  Province  fi  Ton  n'y  remc- 
dîoit  :  il  cft  excufabic  :  quel  moyen 
de  comprendre  dans  la  première  heu- 
re Je  la  digeftion  qu'on  puiflè  quelque 
part  mourir  de  Faim. 

*  Sylvain  de  fes  deniers  a  acquis  de 
la  naiflànce  &  un  autre  nom.  II  cft 
Seigneur  de  la  Paroifle  où  fes  ayeuls 
payoîent  la  taille  :  il  n'auroit  pu  au- 
trefois entrer  Page  chez  CléobuU  j  & 
il  eft  fon  gendre. 

*  Dorus  paflè  en  litière  par  la  voie 
Affienne ,  précédé  de  fes  affranchis  & 
de  fes  efclavcs  qui  détournent  le  peu- 
ple ,  &  font  faire  place  :  il  ne  lui  man- 
que que  des  lideurs.  Il  entre  à  Rome 
avec  ce  cortège  ,  où  il  femble  triom- 
J)hcr  de  la  baflefle  &  de  la  pauvreté 
de  fon  père  Sariga. 

*  On  ne  peut  mieux  ufer  de  fà  for- 
tune que  fait  Périandre  :  elle  lui  donne 

du  rang  ^  da  crédit  ^  de  Taucorité  2 

déjà 
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'   ^^^    dcja  on  ne  le  prie  plus  d'accorder  (on 
hitns   de  affiitic ,  on  implore  fa  protcdion.  II 
fênunt.  a  commencé  par  dire  de  foi-mêtpei 
un  homme  de  ma [orte  i  il  paffe  à  dire, 
un  homme  de  ma  -c^ualité  ^  il  fe  donne 
pour  tel  \  &  il  n'y  a  perfbnnc  de  ceux 
a  qui  il  prête  de  l'argent ,  ou  qu'il  re- 
çoit à  ia  table  qui  eO:  délicate»  qui 
veuille  s'y  oppoler.   Sa  demeure  cft 
fuperbe ,  un  dorique  régne  daas  tons 
fes  dehors ,  ce  n'eft  pas  une  porte  » 
c'eft  un  Portique  :  eft-pc  la  maifoa 
d'un  Particulier ,  eft-  ce  un  Temple  ?  le 
peuple  s'y  trompe.  Il  e(t  le  Seigneur 
dominant  de  tout  le  quartier  :  c'eft  lui 
que  l'on  envie  &  dont  on  voudroit 
voir  la  chute  ,  c'eft  lui  dont  la  femme 
par  fon  collier  de  perles  s'eft  fait  de? 
ennemies  de  toutes  les  Dames  du  voi- 
(înage.  Tout  fc  foOtient  dans  cet  hom- 
me ,  rien  encore  ne  fe  dément  dans 
cette  grandeur  qu'il  a  acquife ,  dont  il 
ne  doit  rien  ,  qu'il  a  payée.  Que  (on 
père  fl  vieux  &  fi  caduc  n*cft-il  mort 
il  y  a  vingt  ans,  &  avant  qu'il  le  fit 
dans  le  monde  aucune  mention  de 
Pcriandre  1  Comment  pourra-t-il  fou- 
tenir  ces  odieufes  pancartes  (^)  qui 

dçr 

i^  )  Billets  d'cnterremeiw* 
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âéchiffi-cm  les  ccmditions ,  &  quifon.-  q^^^^ 
vait  font  rougir  la  veuve  &  les  hcri-  VL  * 
tiers  ?  Les  flipprimera-c-ii  aux  yeux 
de  toute  une  ville  jaloufè ,  maligne  , 
clairvoyante ,  &  aux  dépens  de  mille 
gens  qui  veulent  absolument  aller  te- 
nir leur  rang  à  des  obfcques  /*  Veut-on 
d'ailleurs  qu'il  faflc  de  fon  pcre  un  No^ 
ile homme i  &  peut-être,  un  Honora'^ 
tu  homme  i  lui  qui  eft  Mcjfn^e  l 
'  *  Combien  d'hommcs^  rcflcmblent 
à  ces  arbres  déjà  forts  &  avancés  que 
l'on  tranfplante  dans  les  jardins ,  ou 
ils  Surprennent  les  yeux  de  ceux  qui 
les  voyent  placés  dans  de  beaux  en- 
droits où  ils  ne  les  ont  point  vu  croî- 
tre %  &c  qui  ne  connoiflènt  ni  leurs 
coramencemens ,  ni  leurs  progrés. 

-*  Si  certains  morts  rcvenoicnt  au 
monde  »  &  s'ils  voyoient  leurs  grands 
Noms  porjtés,  &  leurs,  Tencs  les 
mieux  titrées ,  avec  leur^  Châteaux  &c 
leurs  maifons  antiqueS^,  .poûldécs: par 
dcs.gtns  dorit  les:porqs  étoicht  peut- 
£trc  leurs  métayers ,.  quelle  opinion 
pourroient-  ils  avoir  de  notre  fieclc  ? 
>  *  Rien  ne  fait  mieux  comprendre 
)e  peu  de  chofe  que  Dieu  croit  donner 
aux  :  bônjflaçft ,  c» ,  Us^t  abândonriatic 
;  :  Tome  Z.  '    O  les 
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•  2j^^     les  richeflès ,  Targent ,  ks  grands  éta^^ 

hiens  de  bli^mdns  &c  les  autres  biens ,  que  la 

FçriuMc»  difpenfation  qu'il  en  fait ,  &:  le  genre 

d'hommes  qui  en  font  le  mieux  pour? 

*  Si  vous  entrez  dans  les  cnifines  i 
où  l'on  voit  réduit  en  art  &  en  mé* 
chode  le  (ècret  de  flatter  votre  goût 
&  de  vous  faire  manger  aa^dela  du 
néceflaire ,  (i  vous  examinez  en  détail 
tous  les  apprêts  des  viandes  qui  doi- 
vent compofer  le  feftin  que  Ton  vous 
prépare ,  (i  vous  regardez  par  quelles 
mains  elles  paflènt ,  &  toutes  les  for^ 
mes  difl^rentes  qu'elles  prennent 
avant  de  devenir  un  mets  exquis ,  & 
d'arriver  à  cette  propreté  ^  à  cette 
élégance  qui  charment  vos  yeux ,  vous 
font  béfiter  fiir  le  choix  &  prendre  le 
parti  d'eflayer  de  tbut  ;  fi  vous  voyez 
tout  le  repas  ailleurs  quc^  une  taUe 
bien  fervie ,  quelles  Mciisy  quel  dé^ 
goût  !  Si  vous  allez  derrkm  un  Théâ- 
tre,  &  fi  vous  non^brezles  poids ,  les 
roues ,  les  cordages  qui  font  les  vols 
&  les  machines ,  fi  vous  coibfiderez 
combien  de  gens  entrent  dans  l'exécu- 
tion de  ces  mfouvemens  >  qoelle  force 
de  bras  ^  ^^jtatUecKtMM»  de  nerfs 
'-  ■  •ils 
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îls  y  cmploycnt ,  vous  direz  ;  font- ce  Chap 
là  les  principes  &  les  rcffbrts  de  ce.-  yj^*" 

ipeâaiicle  (i  beau  ,  il  naturel ,  qui.par  .• 

xoît  animé £^  agir  de  foi-même^  Vou^ 
^ous  récrierez,  quels  efforts V-. quelle 
i^iolence  1  de  même  n'approfondiÛez 
pas  la  fortune  des  Partiuas. 

*  Ce  garçon  fi  frais  ,  fi  fleuri ,  9^ 
^d'une  (i  belle  fanté ,  eÛ:  Seigneur  d'uoe 
Àbbayc  &  de  dix  autres  Béné^c^/ 
tous  enfemble  lui  rapportent  :fî^  vin^ 
jnille  livres  de  revenu  ,  dont  il  a'el 
payé  ou'en  médailles  d'or.  II  y  a  ailr 
leurs  ux  vingt  familles  indigentesqtyl 
f}€  (è  chaufiepc  point  pendant  l'by  vei]^ 
Kj^i  n'ont  point  dliabits  pour  fe  cour 
vrir,  èc  qui  (buvent  inanquep^,  der 
^ain  >  leur  pauvreté  eft  extrême  &C 
liorvteufe  :  quel  partage  !  £t  cela  ne 
:proiive-t-il  pas  clairement  un  avenir  ? 

*  Chrjifippe  homme  nouveau  &c  le 
çroiDier  noble  de  fa  race  ,  afpiroit  il 
y  a  trente  années  à  £b  voir  un  jour 
deux  mille  livres  de  rente  pour  tooc 
bien  ,  c'étoit  là  Iç  comble  de  fes  fbu- 
haits  &  fa  plus  haute  ambition ,  il  l'a 
jdit.ainfi ,  &  on  s'en  fouyient.  11  arrive 
jç  ne  fai  par  qiiels  chemins  jufques-^ 
donner  en  Jisveaa^  TtUiç  de-  fo»;  ^U^ 

Ox       pow 
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\'Pcs  pour  fa  dot ,  ce  qu'il  dcfiroit  lui-même 
hiem  </f  d'avoir  en  fonds  pour  toute  fortune 
fonwu.  pendant  fa  vie  :  une  pareille  fomme 
cft  comptée  d^ns  fes  coffres  pour  cha- 
cun de  fes  autres  enfans  qu'il  doit 
pourvoir-,  &  il  a  un  grand  nombre 
d'enfans  :  ce  n'eft  qu'en  avancement 
^hoirie  ,  il  y  a  d'autres  biens  à  cfpércr 
auprès  fà  mort  ^  il  vît  encore ,  quoi* 

3u'afrcz  avancé  en  âge  ;  il  ufc  le  reftc 
e  fes  jours  à  travailler  pour  s'enrichir. 
•  ;  *  Laiilei:  faire  Ergàfit ,  &  il  exige- 
;ra  un  droit  de  cous  ceux  qui  boivent 
^e  Teau  de  la  ri  viere ,  ou  qui  marchent 
«fiirla  terre  ferme.  II  (ait  convertir  en 
or  jufques  aux  rofeaux ,  aux  joncs  & 
%'  l'ortie  :  il  écoute  tous  les  avis ,  & 
ptôpofe  tous  ceux  qu'il  a  écoutés.  Le 
PVînëe  ne  donne  aux  autres  qu'aux  dé- 
pens d'Ergafte  ^  &  ne  leur  fait  de  grâ- 
ces que  celles  qui  lui  étoient  dues  \ 
c'eft  une  faim  infàtiable  d'avoir  &  de 
'pofleder.  Il  trafiqueroit  des  Arts  & 
des  Sciences ,  &  mettroit  en  parti  jaf» 
eues  à  l'harmonie.  Il  faudroit  ^  s'il  eu 
-ctôît  cru ,  que  le  peuple ,  pour  avoir 
le  plaifîr  de  le  voir  riche ,  de  lui  voir 
une  meute  &  une  écurie»  pût  pcr- 
^  le  fou  venir  dc^U  Mufique  d'O^s- 
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jhie ,  &  fc  contenter  de  la  fîenne.  c^^wj 
.  *  Ne traitezpas avec Criton ,  il n'cft  VI,  * 
touché  que  defes  feuls  avantages.  Le 
piège  eâ:  tout  dreflfé  à  ceux  à  qui  (a 
charge  >  fa  terre ,  ou  ce  qu'il  poflede  » 
feront  envie  :  il  vous  impofera  des 
conditions  extravagantes.  Il  n'y  a  nul 
ménagement  &  nulle  compofuion  à 
attendre  d'un  homme  fi  plein  de  (es 
intérêts  &  fi  ennemi  des  vôtres  :  il  lui 
feut  une  duppe. 

.  *  Brontin ,  dit  le  peuple  /  fait  dcf 
retraites,  &:  s'enferme  huit  jours  avec 
des  Saints  r ils  ont  leurs  méditations» 
&  il  a  les  fiennes.  -• 

.  *  Le  peuple  fou  vent  a  lepkîfir  de 
la  Tragédie  :  il  voit  périr  fur  le  Théâ4 
tre  du  monde  les  perfbnnages  les  plus 
odieux  )  qui  ont  fait  le  plus  de  mal 
dans  diverfes  fcénes  >  &  qu'il  a  le  plus 
haïs. 

*  Si  l'on  partage  la  vie  des  P.  T.S*  Partifan* 
en  deux*  portions  égales  ;  la  première 

vive  &  agiflante  eft  toute  occupée*  k 
vouloir  affliger  le  peuple ,  &  la  fecon- 
de  voifine  de  la  mort ,  à  fe  déceler  & 
à  fe  ruiner  les  uns  les  autres.  :  t 

*  Cet  homme  qui  a  fait  la  fortune 
de  plufieurs  ^  qui  a  fait  la  vôtre ,  n*a 

O3         pu 
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-^  ^  pu  foatenir  la  ficnnc ,  ni  aflurer  avant 
lient  ' dc^^  mort  celle  de  fa  (emme  &  de  fes 
Fortune,  cofans  :  ils  vivent  cachés  &  malhetH 
reux.  Quelque  bien  inftroit  que  vous 
(oyez  de  la  mifere  de  leur  condition , 
TOUS  ne  penfèz  pas  à  Tadoucir,  vons 
fie  le  pouvez  pas  en  effet ,  vous  tenez 
table  ,  vous  bâtiflèz  ;  mais  vous  con- 
iervez  par  reconnoiflànce  le  pomaic 
de  votre  bienfaiteur,  quia  paflîiia 
vérité  du  cabinet  à  ranticbambie. 
Quels  égards  !  il  pouvoit  aller  au  gar- 
de-meuble. 

*  U  y  a  une  dureté  de  complexion: 
il  y  en  a  une  autre  de  condition  &  d'é« 
tat.  L'on  tire  de  celle-ci  comme  de 
la  première  dé  quoi  s'endurcir  (ùr  la 
mifere  des  autres  ,  dirai-je  même ,  de 
ouoi  ne  pas  plaindre  les  malheurs  de 
ia  famille.  Un  bon  Financier  ne  pleu- 
re ni  (es  amis  y  ni  fa  femme ,  ni  fes 
cnfanr.' 

*  Fuyez ,  retirez-  vous  ;  vous  n'êtes 
|>as  aflcz  loin.  Je  fuis ,  dites-vous  » 
fous  l'autre  Tropique  :  paflcz  fous  le 
Pôle,  &  dans  l'autre  Hémifpherc, 
montez  aux  Etoiles  fi  vous  le  pouvez: 
m'y  voilà  :  fort  bien ,  vous  êtes  en  (ù- 
rcté  :  )c  découvre  fur  la  terre  un  hom- 
:•:  .    /  me 
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ne  avide,  infatîable>  inexorable ,  chap. 
]m  vétit  4UX  dépens  de  tout  ce  qtii  (e    VL 
fodvem  lur  (on  chemin  &  à  fa  ren-^ 
rontre  >  &:  quoi  qu'il en^  puiOe  coiitet 
lUX  autres ,  pourvoir  à  lui  feul ,  grof^ 
îr  fil  fortune ,  &  regorger  de  bien. 

*  Faire  fortune  eft  une  fi  belle  phra- 
ë ,  &  oui  dit  une  fi  bonne  chofe  # 
)u*elle  eft  d'un  ufàge  uniVerfel.  On  il 
ronboît  dans  toutes  les  Langues  :  ell6 
)lait  aux  Etrangers  &  aux  Barbares^ 
:llc  règne  à  la  Cour  &  à  la  Ville» 
ille  a  percé  les  Cloîtres  &  franchi  les 
Qtirs  ces  Abbayes  de  Tun  &  de  l'autre 
èxe  :  il  hy  a  point  de  lieux  laci-és  où 
tlfe  n'ait  bcnétré ,  point  de  défert  ni 
le  fblituae  où  elle  foit  inconnue* 

*  A  force  de  faire  de  nouveaux 
ontrats ,  ou  de  fentir  fon  argent  groC- 
ir  dans  fes  coffres  ,  on  fc  croit  enfin 
me  bonne  tête  »  &  prefque  capable 
le  gouverner, 

^  Il  faut  une  forte  d'efprît  pour 
aire  fortune,  &  fiir-tout  une  grande 
brtunc.  Ce  n'eft  ni  le  bon ,  ni  le  bel 
(prit ,  ni  le  grand ,  ni  le  fublime ,  ni 
:  fort  ^  ni  le  délicat  :  je  ne  fai  préci- 
rment  lequel  c'eft  ,  j'attends  que 
uelqu*uh  veuille  m'en  inftruire. 

V  O4        11 
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2j^j  11  f^ut  moins  d'efprit  que  d'habitat 
h'ieni  de ^^  <>"  d'expéricncc  pour  fài rc  fa  forta- 
Fonune.  nc  :  1  on  y  fonge  trop  tard  ,  &  quand 
enfin  on  s'en  avife  »  Ton  commeoce 
ar  des  Fautes  que  l'on  n'a  pastoujoins 
e  loifir  de  réparer  :  de-  là  vient  peut- 
être  que  les  fortunes  font  fi  raresi 

Un  homme  d'un  petit  génie  peut 
vouloir  s'avancer:  il  néglige  tout,  il 
ne  penfe  du  matin  au  foir ,  il  ne  révc 
la  nuit  qu'à  une  feule  chofe ,  qute(t 
de  s'avancer.  Il  a  commence  de  bonne 
heure  &  dés  fon  adolefcence  à  fe  tnct« 
tre  dans  les  voies  de  la  fortune  :  s'il 
trouve  une  barrière  de  front  qui  (et' 
me  fon  paflage  »  i)  biaife  naturelle- 
ment ,  &:  va  à  droit  &  à  gauche,  fé- 
lon qu  il  y  voie  de  jour  &:  d  apparen- 
ce -,  &  fi  de  nouveaux  obftacles  l'arrê* 
tenc  ,  il  rentre  dans  le  fentier  qu'il 
avoit  quitte.  Il  eft  détermine  par  U 
natuiJ  des  difficultés ,  tantôt  à  les  fur- 
montcF ,  tantôt  à  les  éviter  ,  ou  à 
prcnJrc  d'autres  mefurcs  :  fon  imc- 
rêc,  l'ufage,  les  conjonAures  le  diri- 
gent. Faut  il  de  fi  grands  talens  &  une 
îi  bonne  têre  à  un  voyageur  pour  fui- 
vre  d'abord  le^gr.înd  chemin,  &s'il 
Cil  plein  &  embarraflc ,  prendre  la 

terre , 
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terre ,  &  aller  à  travers  champs ,  puis  Chaf* 
regagner  fa  première  route ,  la  contî-     yi,  * 

nuer,  arriver  à  Ton  terme?" Faut- il - 

tant  d'efprit  pour  aller  à  Ces  fins  ?  Efl:^ 
ce  donc  un  prodige  qu'un  fot  riche  6c 
accrédité? 

Il  y  a  même  des  ftupidcs ,  &  j'ofe 
dire  des  imbécilles ,  qui  fe  placent^n 
de  beaux  poftes ,  &  qui  fàvent  mou« 
rir  dans  1  opulence ,  (ans  qu'on  les  doi- 
ve foupçonner  en  nulle  manière  d'y 
avoir  contribué  de  leur  travail  ou  de 
la  moindre  induftrie  :  quelqu'un  les  a 
conduits  à  la  fource  d'un  neuve ,  ou 
bien  le  hazard  feul  les  y  a  fait  rencon- 
trer :  on  leur  a  dit ,  voulez- vous  de 
l'eau  ?  Puifez  ;  &  ils  ont  puifé. 

*  Quand  on  eft  jeune ,  fouvent  on 
cft  pauvre  :  ou  l'on  n'a  pas  encore  fait 
d'acquifitions ,  ou  les  fucceflions  ne 
font  pas  échues.  L'on  devient  riche 
&  vieux  en  même  tems ,  tant  il  eft 
rare  que  les  hommes  puiflcnt  réunir 
tous  leurs  avantages  ;  &  fî  cela  arrive 
à  quelques-uns ,  il  n'y  ^  pas  de  quoi 
leur  porter  envie  :  ils  ont  aflèz  à  per- 
dre par  la  mort ,  pour  mériter  d'être 
plaints. 

^  Il  faut  avoir  trente  ans  pour  fon- 

O  5        gcr 


^  2J«  '   B^^  ^  f*  fortupc,  clic  n'eft  pas  faite  à 

iUfu  de  cinquante  ans  :  Von  bâtit  dans  (a  vieil- 

foTuuK^  IcflTc  \  &  l'on  meurt  quand  oa  en  eft 

aux  Peintres  &:  aux  Vitriers. 

*  Qiiel  eft  le  fruit  d'une  grande  for- 
tune ,  fi  ce  n'eft  de  jouir  de  la  vanité , 
de  rinduftrie ,  du  travail  &  de  k  de- 
pccfc  de  ceux  qui  font  venus  avant 
nous,  &  de  travailler  nous-mêmes  » 
de  planter ,  de  bâtir ,  d'acquérir  pour 
la  poftéritc  3 

*  L'on  ouvre  &:  l'on  étale  tous  les 
snatins  pour  tromper  ion  monde  s  &c 
l'on  ferme  le  foir  après  avoir  trompe 
tout  le  jour. 

*  Le  Marchand  fait  des  montres 
pour  donner  de  fa  marchandifè  ce  qu'il 
y  a  de  pire  :  il  a  (2)  le  caris  &  les  taux 
jours  afin  d'en.cacher  les  défauts ,  &c 
qu  elle  paroifle  bonne  :  il  la  furfait 
pour  la  veqdre  pins  cher  qu  elle  ne 
vaut  :  il  a  des  marques  faufles  &  myf^ 
térieufes  ^  afin  qu'on  croye  n'en  don  « 

ncr 

(a)  C'eft-à-dire ,  Vart  de  mettre  en  prelfe 
une  étoffé j  pour  lui  donner  plus  de  luftre.  Ce 
mot  abfofiiment  néceffaire ,  ne  fe  trouve  point 
dans  le  Di6lionnaire  de  I! Académie  Fr^ncùift^ 
premier^  Edkion^  / 
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tïcr  que  fon  prix ,  un  mauvais  aunage  cSlp* 
pour  en  livrer  le  moins  qu'il  fê  peut  ;  vi  "^ 
&  il  a  un  trebuchet,  afin  que  celui  à 

^ui  il  Ta  livrée ,  la  lui  paye  en  or  qui 

x>it  de  poids. 
^  Dans  toutes  les  conditions  »  lé 

Eauvrc  eft  bien  proche  de  l'homme  de 
icn  :  &  l'opulent  n'cfttuéres  éloigné 
de  la  friponnerie.  Le  lavoir- faire  &è 
l'habileté  ne  mènent  pas  jufques  aux 
énormes  richeflcs. 

L'on  peut  s'enrichir  dans  quelque 
art,  ou  dans  quelque  commerce  qu6 
ce  (oit ,  par  l'oftentâtion  d'une  certain 
ne  probité. 

:.  -  *  De  tous  les  moyens  de  faire  fa 
fortune  ^  le  plus  court  &  le  meilleur  cft 
de  mettre  les  gens  à  voir  clairement 
leurs  intérêts  à  vous  faire  du  bien. 

*  Les  hommes  prefles  par  les  be- 
foins  de  la  vie  ,  &  quelquefois  par  lé 
defir  du  gain  od  de  la  gloire,  cultivent 
des  tâlens  profanes ,  ou  s'engagent 
dans  des  profeÛ3or1s  équivoques ,  & 
dont  ils  fe  cachent  long-tems  à  eux- 
mêmes  le  péril  &  les  conféquenccs* 
Ils  les  quittent  enfuite  par  une  dévo- 
tion indifcrctte  qui  ne  leur  vient  ja- 
mais qu  après  qu'ils  ont  fait  leur  récol- 

O  ^        te , 
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D^     te  ,  &  Qu'ils  jouïflènt  d  une  fortune 
hieru  de  bien  établie. 

FortMiu.  *  Il  y  a  des  mifcrcs  fur  la  terre  qui 
faifîâènc  le  cœur  :  il  manque  à  quel? 
ques-uns  iu(qu*aux  alimcns ,  ils  redou- 
tent rhyver ,  ils  appréliendcnr  de  vi- 
vre. L'on  mange  ailleurs  des  fruits 
Î Précoces ,  l'on  force  la  terre  &  les  fai- 
OQS  pour  fournir  à  fa  délicateâe  :  de 
(Impies  Bourgeois  ,  feulement  à  caufc 

au'ils  étoicnt  riches ,  ont  eu  l'audace 
'avaler  en  un  feul  morceau  la  nourri- 
ture décent  familles.  Tienne  qui  vou- 
dra contre  de  fi  grandes  extrémités ,  je 
ne  veux  être  ,  fi  je  le  puis  ,  ni  mal- 
heureux ,  ni  heureux  :  ie  me  jette  Se 
me  réfugie  dans  la  médiocrité. 

*  On  fait  que  les  pauvres  font  cha- 
grins de  ce  que  tout  leur  manque  ,  & 
que  perfonnc  ne  les  foulage  :  mais  s'il 
cft  vrai  que  les  riches  foient  colères  , 
c'eft  de  ce  que  Fa  moindre  chofe  puif- 
iè  leur  manquer  ,  ou  que  quelqu'un 
veuille  leurréfifter. 

*  Celui  là  eft  riche  qui  reçoit  plus 

3u*il  ne  cônfume  :  celui-  là  eft  pauvre , 
ont  la  dépcnfc  excède  la  recette. 

*  Tel  avec  deux  millions  de  rente 
peut  être  pauvre  chaque  année  de  cinq 
cens  nulle  Uvtes«  li 
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11  n*y  a  rien  qui  fc  (bûticnnc  plus  Chap, 
long-tcms  qu'une  médiocre  fortune  :     VI. 
il  n'y  a  rien  dont  on  voyc  n^ieux  la  fin 
qu'une  grande  fortune. 

L'occaliôn  prochaine  de  la  pauvre- 
té ,  c'eft  dé  grandes  richeflfcs. 

S'il  cft  vrai  que  l'on  foit  riche  de 
tout  ce  dont  on  n'a  pas  bcfoin  ,  un 
homme  fort  riche ,  c*cft  un  hoa^me 
qui  eft  fage. 

S*il  eft  vrai  que  Ton  (bit  pauvre  par 
toutes  les  chofes  que  Ton  défire ,  l'am» 
bitieux  &  l'avare  ianguiScnt  dans  une 
extrême  pauvreté. 

*  Les  paffions  tyrannifent  l'hom- 
me ,  &  Tambition  llifpend  en  lui  les 
autres  paffions ,  &  lui  donne  potrr  un 
tems  les  apparences  de  tontes  les  ver- 
tus. Ce  Triphon  qui  a  tous  les  vices ,  je 
l'ai  cru  fobre ,  chafte ,  libéral ,  hum- 
ble ,  &  même  dévot  :  je  le  croiroîs 
encore  ,  $*it  n'eut  enfin  fart  fii  fortune. 

L'on  ne  fc  rend  point  fur  ïe  defir  de 
pofféder  &  de  s^agrandrr  :  la  biFe  gagne 
&  la  mort  approche,  qu'avec  un  vi(a- 
gc  flétri ,  &  des  jambes  déjà  foiblesr 
Ton  dit ,  ma  for  tune  y  mon  etablijfement. 

*  Il  n'y  a  au  monde  que  deux  ma- 
nières de  s'élever  ^  ou  par  fa  propre 


la- 
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'  ^^^    induftrie ,  ou  par  l'imbécillité  des  au- 

hienS'    de  trCS. 

FmuM.  *  Les  traits  découvrent  la  complc- 
xion  &c  les  mœurs ,  mais  la  mine  dé- 
fignc  les  biens  de  fortune  :  le  plus  ou 
le  moins  de  mille  livres  de  rente  (è 
trouve  écrit  fur  les  yifages. . 

*  Chryfame  homme  opulent  &  im- 
pertinent ne  veut  pas  être  vu  avec  Eu^ 
gène  qui  eft  homme  de  mérite  ,  mais 
pauvre  :  il  croiroiten  être  deshonoré. 
Eugène  eft  pour  Chryfantc  dans  les 
mêmes  difpoOtions  :  ils  ne  courent  pas 
rifque  de  le  heurter, 

*  Quand  je  vois  de  certaines  gens 
qui  me  prévenoient  autrefois  par  leurs 
civilités /attendre  au  contraire  que  ie 
les  (àlue  ,  &c  en  être  avec  moi  fur  le 
pins  ou  fur  le  moins ,  je  dis  en  moi^ 
lîiêcne ,  fort  bien  ,  j'en  fuis  ravi,  tant 
mieux  pour  eux  :  vous  verrez  que  cet 
homme-ci  eft  mieux  logé  ,  mieux 
meublé  &  mieux  nourri  qu'à  lordi- 
nairc ,  qu'il  fera  entré  depuis  quelques 
mois  dans  quelque  affaire ,  ou  il  aura 
déjà  fait  un  gain  raifonnable  :  Dieu 
veuille  qu'il  en  vienne  dans  peu  dcl 
tems  jufqu'à  mc^méprifer, 

î  Si  les  penfécs ,  les  Livres  &  leurs 

Au- 
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Auteurs  dcpendoicnt  des  riches  &  CHAf  * 
de  ceux  qui  ont  fait  une  belle  for-  vi. 
tune  ,  quelle  profcription  l  II  n'y  au- 
roit  plus  de  rappel  :  quel  ton ,  quel 
afcQndant  ne  prennent-ils  pas  fur  les 
Sa  vans  !  quelle  majcfté  n'obfcrvcnt- 
ils  pas  à  l'égard  de  ces  hommes  chétïfs  9 
que  leur  mérite  n'a  ni  placés ,  ni  enri- 
chis ,  &c  qui  en  font  encore  à  penfer  &: 
à  écrire  judicieufcment.  II  faut  l'a- 
vouer ,  le  préfcnt  eft  pour  les  riches  , 
&  l'avenir  pour  les  vertueux  &ç  les  har 
biles.  HoMfcRE  eu:  encore  »  &c  fera 
touiours  :  les  Receveurs  de  droits, les 
Publicains  ne  font  plus  ,  ont- ils  été  ? 
Leur  patrie ,  leurs  noms  font-ils  con- 
nus ?  Ya-t  il  eu  dans  la  Grèce  des  Par- 
tifans  ?  Que  font  devenus  ces  impor- 
tans  perfonnages  qui  méprffoient 
Homère  ,  qui  ne  fongeoient  dans  la 
Place  qu'à  l'éviter,  qui  ne  lui  ren- 
doient  pas  le  falut ,  ou  qui  le  fahioient 

Î^ar  fon  nont,  qui  ne  daignoient  pas 
'aflTocier  à  kur  table,  qui  le  rejgar- 
doient  comme  up  homme  qui  n'etoit 
pas  riche ,  &  qui  faifoit  un  Livre  > 
Que  de  viendront  les  f^wc-o^^^// ?  Iront- 
ils  auflS  loin  dans  la  poftcritéque  Des- 
CARTES  né  François  &  mort  en  Suéde  ? 

^  ♦Do 
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•î'2>e#  *  ^"  même  fonds  d'orgueil  dont 
ififfu  deVon  s'élcve  fièrement  au-deffiis  de  fcs 
Fortune,  inférieurs ,  Ton  rampe  vilement  de- 
vant ceux  qui  font  au-deflus  de  foi. 
Ccft  le  propre  de  ce  vice  qui  a'cft 
fonde  ni  fur  le  mérite  perfbnnel ,  ni 
fur  la  vertu ,  mais  fur  les  richeflcs ,  les 
poftes  »  le  crédit ,  &  fur  de  vaines 
Sciences ,  de  nous  porter  également  à 
mépriicr  ceux  qui  ont  moins  que  nous 
de  cetre  cfpece  de  biens ,  &c  à  eftimet 
trop  ceux  qui  en  ont  une  hiefure  qui 
excède  la  nôtre. 

*  11  y  a  des  âmes  fales ,  paîtrîes  de 
boue  &  d'ordure ,  éprifes  du  gain  & 
de  l'intérêt  »  comnve  les  belles  âmes  le 
font  de  la  Gloire  &  de  la  Vertu  :  capa- 
bles d'une  feule  volupté  5  qui  cft  celle 
d'acquérir  ou  de  ne  point  perdre,  cu- 
rrcufes  &  avides  du  denier  dix ,  uni- 
quement occupées  de  leurs  débiteurs, 
toujours  inquiètes  fur  le  rabais ,  ou  fur 
le  décri  des  monnoies ,  enfoncées  & 
comme  abîmées  dans  les  contrats ,  les 
titres ,  &  les  parchemins.  De  telles 
gens  ne  font  ni  parens ,  ni  amis ,  ni 
citoyens ,  ni  Chrétiens ,  ni  peut-être 
des  hommes  :  ils  ont  de  Targçnt. 

*  Commençons  par  excepter  ces 
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^mes  nobles  &  couragcufcs ,  s*il  en  (3^^,* 
rcftc  encore  fur  la  terre ,  fècoarables ,  vi#  * 
îngénieufès  à  faire  du  bien ,  que  nuls 
befbins,  nulle  difproportion ,  nuls  ar- 
tifices ne  peuvent  féparer  de  ceux 
qu'ils  fe  font  une  fois  choifis  pour 
amis  ;  &  après  cette  précaution ,  di- 
fbns  hardimcfit  une  cho(e  trifte  &  dou» 
loureufe  à  imaginer  :  il  n'y  a  perfonne 
au  monde  fi  bien  lié  avec  nous  de  fo* 
cieté  &c  de  bienveillance ,  qui  nous 
aime,  qui'^Abus  goure  ,  8c  qui  nous 
fait  mille  offres  de  fcrvices ,  &  qui 
nous  ferc  quelquefois ,  qui  n'aft  en  foi 
par  l'attachement  à  (on  intérêt  des  dr& 
portions  trés-procbes  à  rompre  avec 
xK>us ,  &  à  devenir  notre  ennemi. 

*  Pendant  qu'Oir^wr^  augmente  avec 
fcs  années ,  fon  fonds  &  les  revenus  , 
une  fille  naît  dans  quelque  famille , 
s'élève,  croît ,  s'emocllit ,  &  entre 
dans  fa  fciziéme  année  :  il  fe  fait  prier 
à  cinquante  ans  pour  l'cpoufer  ,  jeu- 
ne ,  belle ,  fpirituelle  :  cet  homme 
ians  naiflance ,  fans  efprit ,  &  fans  le  . 
moindre  mérite  eft  préféré  à  tous  fcs 
rivaux. 

*  Le  mariage  qui  devroit  être  i 
l'homme  une  fource  de  tooj  les  biens  > 

lui 
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"^^^  '  lui  eft  fou  vent  par  la  difpofition  delà 
èiâns  de  fortune  un  lourd  fardeau  fous  lequel  il 
fortune,  fuccombe  :  c'efl:  alors  qu'âne  femmel 
de  des  enfans  font  une  violente  tenta* 
tion  à  la  fraude ,  au  menfonge  &au]i 
gains  illicites ,  il  fe  trouve  enrre  h 
Friponnerie  &  l'indigence,  étrange 
fituation  ! 

Epoufer  une  veuve ,  eil  bon  Frtn* 
çois  lignifie  faire  fa  fortune  :  il  n'opé» 
re  pas  toujours  ce  qu'il  lignifie. 

*  Celui  qui  n'a  de  partage  avec  (es 
frères  que  pour  vivre  à  Taife  bon  Pra- 
ticien ,  veut  être  Officier  i  le  itmpte 
Officier  fe  fait  Magiftrat  -,  ic  le  Ma« 
giftrat  veut  préfider  t  &ainfîdctoif« 
tes  les  conditions  où  les  hoftinnes  lan- 
guirent ferrés  &  indigens ,  après  avoir 
tenté  au-delà  de  leur  fortuné ,  &  for- 
ce,  pourainfî  dire,  leur  deftince j in^ 
capaoles  tout  à  la  fois  de  ne  pas  vouloir 
être  riches ,  &  de  demeurer  ricbes. 

*  Dîne  bien  ,  Cléarque ,  fotipe  \t 
foir ,  mets  du  bois  au  feu ,  acheté  tin 
manteau ,  tapi  (Te  ta  chambre ,  tu  n'ai* 
mes  point  ton  héritier ,  tu  ne  le  con- 
nois  point ,  tu  n'en  as  point, 

*  Jeune  on  conferve  pour  (a  vrcil- 
Iclïc  :  vieux  on  épargne  p^our  la  morr« 

Uhér 
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L'héritier  prodigue  paye  de  ^"pcr-'^'jj^y 
bcs  ftinéraillcs ,  &  dévore  le  reftc.  vL  * 

*  L'avare  dcpcnfc  plus  mort  en  un 
feul  jour ,  qu'il  ne  faifoir  vivant  en 
dix  années  ^  &  fon  héritier  plus  en  dix 
mois  j  qu'il  n'a  fû  faire  lui-même  en 
toute  (à  vie^ 

*  Ce  que  l'on  prodigue ,  on  l'ôte 
k  (on  héritier  :  ce  que  l'on  épargne 
fordidement ,  on  fe  l'ôte  à  foi-mêmc^ 
Le  milieu  eft  juftrce  pour  foi  &  pour 
les  autres. 

*  Les  enfans  peut- être  feroient  plut 
chers  à  leurs  pères  i  &  réciproque- 
ment les  pères  à  leurs  enfans ,  (ans  fo 
titre  d'héritiers. 

*  Triftc  condition  de  l'homme  8c 
qm  dégoûte  de  la  vie  !  Il  faut  fuer  » 
veiller,  fléchir,  dépendre  pour  avoir 
un  peu  de  fortune ,  pu  la  devoir  à  l'a^ 
gonie  de  nos  proches.  Celui  qui  s'em- 
pêche de  fouhaiter  que  fon  père  y  pafle 
pien^tôt,  efl;  homme  de  bien. 

•  *  Le  caradtére  de  celui  qui  veut 
hériter  de  quelqu'un ,  rentre  dans  ce- 
lui du  complaiianr.  Nous  ne  fommes 
point  mieux  flattés ,  mieux  obéis , 
plus  (uivis  y.  plus  entourés ,  plus  culti* 
vés  9  plus  ménagés ,  plus  cacc0cs  do 

pcr-î 
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^  Qg^  pcrfonne  pendant  notre  vie  ,  qocdc 
biens  de  cclui  qui  croit  gagner  à  notre  mort, 
Fortune^  &  qui  dcfire  qu  cUc  arrive. 

*  Tous  les  hommes  par  les  poftcs 
difFérens ,  par  les  titres  &  par  les  fac^ 
ccilions  fc  regardent  comme  héritiers 
les  uns  des  autres ,  &  cultivent  par  cet 
intérêt  pendant  tout  lé  cours  de  leur 
vie  un  defir  (ccret  &  enveloppé  dell 
mort  d'autrui  :  le  plus  heureux  dans 
chaque  condition ,  eft  celui  qui  a  plus 
de  chofes  à  perdre  par  fa  mort  &  à 
laiflcr  à  fon  lucceflcur. 

*  L'on  dit  du  jeu  qui!  égale  les  con- 
ditions ,  mais  elles  le  trouvent  qticl* 
quefois  (î  étrangement  dirproportioo* 
tîées ,  &  il  y  a'cntrê  telle  &  telle  con- 
dition un  abime  d'intervalle .  G  im* 
menfe  &  fi  profond ,  que  les  yeux 
fotijffrent  de  voir  de  telles  extrémités 
fc  rapprocher  :  t'cft  comme  une  Mu- 
iîque  qui  détonne  ,  ce  font  comme 
des  couleurs  mal  aflbrties  ,  comme  des 
paroles  qui  jurent  &  qui  oflFcnfent  l'o- 
reille ,  comme  de  ces  bruits  ou  de  ces 
fons  qui  font  frémir  i  c*eft ,  en  un  mot , 
un  renverfement  de  toutes  les  bicn- 
féances.  Si  Ton  m'oppofc  que  c'eft  la 
pratique  de  tout  TOccident ,  ;e  répons 

que 
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que  dcft  peut  être  auflî  Tune  dcccs  ç^^p"^ 
cbo(cs  qui  nous^ reodenc  barbares  à  vi, 
Taurre  partie  du  monde ,  &:  que  les 
Orientaux  qui  viennent  lufqu'ànous  , 
remportent  fur  leurs  tablettes  :  je  ne 
doute  pas  même  que  cet  excès  de  fa»* 
miiiarité  ne  les  rebute  davantage  que 
nous  ne  fbmmes  blefles  de  leur  Zom^ 
baye  (^  &  de  leurs  autres  proi^ernar 
tjons. 

*  Une  tenue  d'Etats  ou  les  Cbamr 
bres  aflèmblées  pour  une  affaire  trés- 
capitate ,  n'offrent  point  aux  yeux 
lien  de  fi  grave  &  de  u  férieux  ^  qu'une 
table  de  gens  qui  jouent  un  gratid  jeu  : 
une  tride  févérité  régne  fur  leilrs  vifà^ 
ges  :  implacables  l'un  pour  l'autre  & 
irréconciliables  ennemis  pendant  que 
la  féance  dure ,  ils  ne  reconnoiffent 

Elus  ni  liaifons  »  ni  alliance ,  ni  naiif- 
ince ,  ni  diftinâions.  Le  Hazard  fèul  » 
aveugle  &  faroucbe  Divinité,  préfide 
au  cercle,  &  y  décide  fouveraine* 
nent.  Ils  l'honorent  tous  par  un  filen« 
ce  profond ,  &L  par  une  attention  donc 
ils  font  par-tout  ailleurs  fort  incapa- 
bles : 

{d)  \Qy^%  les  Relations  du  Royaume  dç 
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^     '•  '  blcs  :  toutes  les  piUfions  comme  fuC^ 
hiens*  de  pcnducs  ccdeot  à  utîc  fcttlc  :  le  Cour- 
fortune,  tifaa  .alors  n'eft  ni  doux  >  ni  Batteur  j 
ni  complaifant ,  ni  même  dévoc^ 

*  L'on  ne  rcconnoît  plus  en  ceux 
que  le  jeu  &  le  gain  ont  illuftrés ,  la 
moindre  trace  de  leur  première  condi- 
tion. Us  perdent  de  vue  leurs  égaux , 
&  atteignent  le$plus  grands  Seigneurs. 
11  cft  vrai  que  la  fortune  du  dé  ,.gu  da 
lanfquenet ,  les  remet  fouvcnt  où  elle 
les  a  pris. 

*  Je  ne  m'étonne  pas  qu'il  y  ait  des 
brelans  publics ,  comme  autant  de  piè- 
ces tendus  à  Tavarice  des  hommes  » 
comme  des  gouffres  où  Targent  des 
Particuliers  tombe  &  (e  précipite  fims 
.retour  y  comme  d'aâxeux  écueib  où 
les  joueurs  viennent  fe  brifer  &  (è  per- 
dre 'y  qu'il  parte  de  ces  lieux  des  émil^ 
iaires  pour  favoir  à  heure  marquée  » 
qui  a  deicenda  à  terre  avec  un  argent 
fiais  d'uue  nouvelle  priiè ,  qui  a  gagoé 
un  procès  d'où  on  lui  a  oomptx  aae 

:  grofle  fbmme ,  qui  a  reçu  on  don ,  qui 
-a  fait  au  jeu  un  gain  confîdécable» 
'  quel  fils  de  famille  vient  de  recueillir 
une  riche  fucceflîon ,  ou  queLCommis    i 
imprudent  veut  hazarder  fur  uaoïrv 


fcULÏsM<lÛRSBÎ(ÎÊSlÊCtÉ.  55/ 

!c$  deniers  de  fa  caiflc.  Ccft  un  fale  cnAr 
&  indigne  métier ,  il  cft  vrai ,  que  de  vl  * 
tromper  »  mais  c*e{l  un  métier  qui 
eft  ancien ,  connu ,  pratiqué  de  tout 
ttemspar  ce  genre  dliommes  que  j'ap- 
pelle des  brelandiers.  L'cnfciene  eft  d 
kur  porte ,  on  y  liroit  preique ,  ici 
Um  trompa  de  bonne  foi  :  car  le  vou- 
droient-ils  donner  pour  irréprocha- 
bles ?  Qui  ne  fait  pas  qu'entrer  &  per- 
dre dans  ces  mai(bns  eft  une  même 
cbo(è  ?  Qu'ils  trouvent  donc  fous  leur 
main  autant  de  dqppes  qu'il  en  faut 
pour  leur  fubfîftance ,  c'eft  ce  qui  mç 
paflë! 

*  Mille  gens  fe  ruinent  au  jeu  ,  &ç 
vous  difènt  froidement  qu'ils  ne  fàu- 
roient  fè  pa0cr  de  jouer  :  quelle  cxcu^ 
fc  !  Y a-t-il  une  paffion,  quelque  vio^ 
Jlcnte  ou  honteufe  qu'elle  foit ,  qui  ne 
pHt  tenir  ce  même  langage  ?  Seroit-on 
reçu  à  dire  qu'on  ne  peut  fe  paflèr  de 
voler ,  d'aflTaffiner ,  de  fe  précipiter  ? 
jKn  jeu  effroyable ,  continuel ,  fans 
retenue ,  (ans  bornes ,  .ou  l'on  n'a  en 
vue  que  la  ruine  totale  de  (on  adver- 
faire ,  où  l'on  eft  tranfporcé  du  défit  di; 
gain ,  défcfperé  fur  la  perte ,  confumé 
^ac  l'avarice  ^  ou  Ton  expoie  fur  une 

i  carçQ 
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carte  ou  à  la  fortune  du  dé ,  la  lîenM 
biens^  de  proprc  ,  ccllc  dc  fa  femme  ,  &  de  fc 
fortune,  cnfans ,  cft  ce  une  cbofc  qui  foit  pcr- 
mifc ,  ou  dont  Ton  doive  fe  paflcr 
Ne  faut  il  pas  quelquefois  (éhitcum 
plus  grande  violence,  lorfquepoufli 
par  le  jeu  jufques  à  une  déroute  uni- 
vericUe ,  il  faut  même  que  l'on  fepaffi 
d'habits  &  de  nourriture  »  &  de  la 
fournir  à  fa  famille  ? 

Je  ne  permets  à  pcrfonnc  d'être  fri- 
pon ,  mais  je  permets  à  un  fripon  dc 
jouer  un  grand  jeu  :  je  le  défends  à  uo 
honnête  homme.  C'eft  une  trop  gran- 
de puérilité  que  de  s'expofer  à  an( 
grande  perte. 

"^  11  n'y  a  qu'une  affliâion  qui  dure 
qui  eft  celle  qui  vient  de  la  perte  di 
biens  :  le  tems  qui  adoucit  toutes  le 
autres  aigrit  celle  ci.  Nous  fèntons  ; 
tous  momens  pendant  le  cours  de  oo 
tre  vie ,  où  le  bien  que  nous  avoo 
perdu ,  nous  manque. 

*  Il  fait  bon  avec  celui  qui  ne  Ce  Cet 
pas  de  Ton  bien  à  marier  fes  filles ,  ; 
payer  fes  dettes ,  ou  à  taire  des  con 
çrats ,  pourvu  que  l'on  ne  fbit  ni  (c 
cnfans  ni  (a  femme. 
^  Ni  les  troubles,  Z<;7o^»  qui  agi 


oui.bsM<eursdeceSiecle.  33^ 

^Qt  votre  empire  »  ni  la  guerre  que  Chap* 
vous  fbutencz  virilement  contre  une  VL,  ' 
J>Jatian  puiifante  depuis  la  more  du 
.koi  votre  époux ,  ne  diminuent  rien 
de  votre  magnificence:  vous  avez  pré- 
fère à  toute  autre  contrée  les  rives  de 
i'Euphrate  pour  y  élever  un  fuperbc 
édince ,  Tair  y  cft  fain  &  tempéré ,  la 
fituation  en  eft  riante ,  un  bois  fàcré 
l'ombrage  du  côté  du  Couchant ,  les 
Dieux  de  Syrie  qui  habitent  quelque- 
fois la  Terre  n'y  auroient  pu  choifir 
une  plus  belle  demeure  :  la  campagne 
autour  cft  couverte  d'hommes  qui 
.taillent  &  qui  coupent ,  qui  vont  Se  ' 
qui  viennent,  qui  rouleat  ou  qui  cha- 
rienc  le  bois  du  Liban ,  l'airain  &  le 
porplme  :  les  grues  &  les  machines 
gémiflcntdans  Tair,  &  font  efpérer  à 
£cux  qui  voyagent  vers  l'Arabie  ,  de 
revoir  à  leur  retour  en  leurs  foyers  ce 
Palais  achevé ,  &  dans  cette  fplcndeuc 
x)û  vous  defirez  de  le  porter ,  avant  de 
l'habiter  vous  &  les  Princes  vos  en- 
fans.  N'y  épargnez  rien ,  grande  Rei- 
jie  :  employez-y  Tor  &  tout  l'art  des 
plus  cxcellens  Ouvriers  :  que  les  Phi- 
dias &  les  Zeuxis  de  votre  lîécle  dé- 
ploycnt  toute  leur  fcience  fur  vos  plat- 
iamç  L  P         fonds 
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'^  £)^^  fonds  &  fur  vos  lambris  :  tracez-y  de 
hiens  lievaftes  &  dc  délicieux  jardins,  dont 
Fortune,  rcnchantcment  foit  tel  qu'ils  ne  pa- 
roiffent  pas  faits  de  la  main  des  hom-^ 
mes  :  épuifez  vos  tréfors  &c  votre  in- 
duftric  fur  cet  ouvrage  incomparable 
&  après  que  vous  y  aurez  mis ,  Zcno- 
bie  ^  la  dernière  main ,  quelqu'un  de 
ces  paftres  qui  habitent  les  fables  voi- 
lîns  de  Palmyre  ,  devenu  riche  par  les 
péages  de  vos  rivières ,  achètera  un 
jour  à  deniers  comptans  cette  Royale 
Maifon ,  pour  l'emoeHir ,  & Ja  rendre 
plus  digne  de  lui ,  &  de  fa  fortune. 

♦  Ce  Palais ,  ces  meubles ,  ces  jar- 
dins 3  ces  belles  eaux  vous  enchantent, 
&  vous  font  récrier  d'une  première 
vue  fur  unemaifon  (idélicieuie ,  &  fur 
l'extrême  bonheur  du  Maître  qui  la 
poflede.  Il  n'efl:  plus ,  il  n'en  a  pas  joui 
11  agréablement ,  ni  fî  tranquillement 
que  vous  :  il  n'y  a  januis  eu  un  jour 
ferein ,  ni  une  nuit  tranquille  :  il  s'eft 
noyé  de  dettes  pour  la  jforter  à  ce  de* 
gré  de  beauté  où  elle  vous  ravit  :  fes 
créanciers  l'en  ont  chaffé.  Il  a  tourne 
la  tête,  &  il  Ta  regardée  dc  loin  une 

dernière  fois }  &  il  eft  mort  de  faififfe- 
ment. 


Or  f  >^« 
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^  Uon  ne  fauroit  s*cmpêchcrde  voir  Chap. 
idans  certaines  familles  ce  qu'on  ap-  \U 
pelle  les  caprices  du  hazard  ou  les  jeux 
de  la  fortune  :  il  y  a  cent  ans  qu'on  ne 
parloir  point  de  ces  familles ,  qu'elles 
n'étoient  point.  Le  Ciel  tout  d'un  coup 
5*oiivrc  en  leur  faveur  :  les  biens ,  les 
bonaeurs ,  les  dignités  fondent  fur  elles 
à  plufieurs  reprifes ,  elles  nagent  dans 
Ja  proipcritc.  Etmiolfe  l'un  de  ces 
hommes  qui  n'ont  point  de  grands- 
•percs,  a  eu  un  père  du  moins  qui  s'é- 
toit  élevé  fi  haut ,  que  tout  ce  qu'il  a 
pu  fbuhaiter  pendant  le  cours  d'une 
Jonguc  vie ,  c'a  été  de  l'atteindre ,  &C 
il  Ta  atteint.  Etoit-ce  dans  ces  deux 
-pcrfbnnagcs  éminencc  d'efprit ,  pro- 
fonde capacité  ;  étoit-cc  les  conjonc- 
tures? La  fortune  enfin  ne  leur  rit 
plus,  elle  fe  joue  ailleurs;  &:  traite 
leur  poftérité  comme  leurs  ancêtres. 

"^  La  caufe  la  plus  immédiate  de  II 

mïne  &  de  la  déroute  des  perfonncs 

■  des  deux  conditions ,  de  la  robe  &  de 

J'épée ,  eft  que  l'état  feul ,  &  non  le 

bien  ,  régie  la  dépenfe. 

^  Si  vous  n'avez  rien  oublié  pour 

•  votre  fortune  ,  quel  travail  ! .  Si  vous 

avez  négligé  la  moindre  chofc  ,  quel 

repentir!  P^t        *G* 
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^^^  *  Giton  a  le  teint  frais ,  le  vifag^ 
hl^s'  de  plein  &  les  joues  pcodantcs ,  l'œil  fixe 
fortune.  &  affuré ,  les  épaules  larges ,  Teftomac 
haut  >  la  démarche  ferme  &  délibé- 
rée :  il  parle  avec  confiance  ,  il  fait 
répéter  celui  qui  l'entretient ,  &  il  ne 
goûte  que  médiocrement  tout  ce  qu'il 
lui  dit  :  il  déploie  un  ample  itlou- 
choir ,  &  fe  mouche  avec  grand  bruit: 
il  crache  fort  loin ,  &  il  éternue  fort 
haut  :  il  dort  le  jour ,  il  dort  la  nuit , 
&  profondément ,  il  ronfle  en  com- 
pagnie, il  occupe  à  table  &  à  la  pro- 
menade plus  de  place  qu'un  autre  »  il 
tient  le  milieu  en  fe  promenant  avec 
fes  égaux  ,  il  s'arrête  &  l'on  s'arrête  • 
il  continue  de  marcher  &  l'on  mar- 
che ,  tous  fe  règlent  fur  lui  :  il  inter- 
rompt ,  il  redreffè  ceux  qui  ont  la  pa-  , 
rôle  :  on  ne  Tinterrompt  pas ,  on  Té- 
coute  auflî  long-tems  qu'il  veut  par- 
ler ,  on  eft  de  Ion  avis ,  on  croit  les 
nouvelles  qu'il  débite.  S'il  s'aflScd,  J 
vous  le  voyez  s'enfoncer  dans  «n  fau- 
teuil ,  croiler  les  jambes  l'une  fur  l'au- 
tre ,  froncer  le  fourcil ,  abbaiflèr  foD 
chapeau  fur  fcs  yeux  pour  ne  voir  pcr- 
fonne ,  ou  le  relever  enfuite  &  dccon* 
vrir  fon  front  par  fierté  ou  par  audace. 


•s 


t)lj  LÏs  Mœurs  be  ce  SiECife.  541 

îl  cft  enjoué ,  grand  rieur ,  impatient,  ç.^^^ 
prcfbniptueux ,  colère ,  libertin ,  poli-     vL  ' 
tique ,  myftcrieux  fur  les  affaires  du 
tcms  :  il  le  croit  des  talens  &c  de  l'ef- 
prit  :  il  eft  riche. 

Phedon  a  les  yeux  creux  ,  le  teint 
échauffé  ,  le  corps  fec  &  le  vifagc 
maigre  :  il  dort  peu  &  d'un  fbmmeil 
fort  léger  :  il  eft  abftrait ,  rêveur  ,  & 
il  a  avec  de  Tcfprit  l'air  d  un  ftupidc  r 
il  oublie  de  dire  ce  qu'il  fait,  ou  de 
parler  d'évenemens  qui  lui  font  con- 
nus ;  &  s'il  le  fait  quelquefois ,  il  s*cvk 
tire  mal ,  il  croit  pefèr  à  ceux  à  qui 
il  parle,  il  conte  orievement ,  mais 
froidement ,  il  ne  fe  fait  pas  écouter ,. 
il  ne  fait  point  rire  :  il  applaudit ,  il 
Jburit  à  ce  que  les  autres  lui  difent ,  il 
cft  de  leur  avis ,  il  court ,  il  vole  pour 
leur  rendre  de  petits  ferviccs  :  il  cft 
complaifànt ,  flatteur ,  emprede  :  il  eft 
myftérieux  fur  fes  affaires  ,  quelque- 
fois menteur,  il  eft  fuperftitieux ,  (cra- 
puleux, timide  :  il  marche  douce- 
ment &  légèrement ,  il  femble  crain- 
dre de  fouler  la  terre  :  il  marche  les 
yeux  baifles  ,  &  il  n'ofe  les  lever  fur 
ceux  qui  paffcnr.  Il  n'cft  jamais  du 
nombre  de  ceux  qui  forment  un  cer- 

P5         clc 
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'  jy^^  cle  pour  difcourir ,  il  fe  met  derricrcr 
biens  .  de  cclui  qui  parlc  »  recueille  ftirtivemcnt 
FortHM.  ce  qui  fc  dif,  &  il  fe  retire  (i  on  le 
regarde.  Il  n'occupe  point  de  lieu ,  il 
ne  tient  point  de  place  >  il  va  les  épau- 
les ferrées ,  le  chapeau  abaifle  fur  fes 
.  yeux  pour  n  être  point  vu  ,  il  fe  replie 
&  fe  renferme  dans  fon  manteau  :  it 
n'y  a  point  de  rues  ni  de  galleries  fi 
cmbarraffces  &  fi  remplies  de  monde  » 
ou  il  ne  trouve  moyen  de  paSer  fans 
eflfbrt ,  &  de  fe  couler  fans  être  ap- 
perçu.  Si  on  le  prie  de  s'aflcoir ,  il  fe 
met  à  peine  fur  le  bord  d'un  ficge  :  il 
parle  bas  dans  la  converlàctop  »  &;  il 
articule  mal  :  libre  néanmoins  far  ks 
affaires  publiques  ,  chagrin  contre  Ic 
ficelé  /médiocrement  prévenu  des" 
Miniftrcs  &  du  Minifterc.  Il  n'ouvre 
la  bouche  que  pour  répondre  :  il  touf- 
k ,  ii  fe  mouche  fous  fon  chapeau^  il 
crache  prefque  fur  foi ,  &:  il  attend 
qu'il,  foit  foui  pour  ctcrnuer  ,  ou  fi 
^  c^là  lui  arrive ,  c'eft  à  Pinfû  de  la  com- 
pagnie t  il  n'ert  coûte  à  pcrfonnc  ni: 
falut  >  ni  compliment  :  il  eft  pauvre. 


CHA- 
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CHAPITRE    VII. 
£>c  la  Ville. 


L'On  fc  donne  à  Paris  fans  fepar-  Chap, 
1er  comme  un  rendez- vous  pu-,    VII. 
blic  »  mais  fore  çxaâ ,  tous  les  foirs  ^ 
au  Cours  &  aux  Tuilleries ,  pour  fc 
regarder  au  vifàge,  &  fe  défapprou- 
ver  les  uns  les  autres. 

L'on  ne  peut  fe  pafler  de  ce  même 
moiade  que  Ton  n'aime  point ,  &  dont 
l'on  Iç  moque. 

L'on  s'atteiul  au  paflàgc  récipro- 
quement dans  une  promenade  publi-* 
que  ,  l'on  y  pafle  en  revue  l'un  devanc 
1  autre  :  caroiTe  ,  chevaux  ,  livrées, 
armoiries ,  rien  n'échappe  aux  yeux , 
.  tout  eft  curieufement  ou  malignement 
obfervé  ;  &c  félon  le  plus  ou  )e  moins 
de  l'équipage ,  ou  Ion  refpeéle  les  per- 
fbnnes  ,  ou  on  les  dédaigne. 

*  Tout  le  monde  connoît  cette  (^) 
longue  levée  qui  borne  &  qui  reflcrrc 
le  lit  àz  la  Seine  »  du  côcé  où  elle  en- 
tre , 

{a)  Le  Faubourg  ou  la  Porte  S.  Befnard.  . 
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^^  ^îrc  à  Paris  avec  la  Marne  qu'elle  vîent 
fz^^  de  recevoir  :  les  hommes  s'y  baignent 
as  pkd  pendant  les  chaleurs  de  la  ca-^ 
Ekc!e ,  on  les  voit  de  fort  près  fe  jct- 
ter  dans  Teaû ,  on  les  Cd  voit  forthr ,. 
c'eil  un  amufemcnt  :  quand  cette  fai- 
ibn  n'cft  pas  venue  ,  les  femmes  de  la 
ville  ne  sV  promènent  pas  encore  ;  & 
quand  elle  eft  pafiec ,  elles  ne  s'y  pro- 
mènent plus. 

*  Dans  ces  lieux  d'un  concours  gé- 
néral ,  où  les  femmes  fe  raflèmblcnc 
pour  montrer  une  belle  étoffe ,  & 
pour  recueillir  le  fruit  de  leur  toilette  > 
on  ne  fe  promené  pas  avec  une  com- 
pagne par  la  néceffité  de  la  convcrfà- 
tion ,  on  fc  joint  enfemble  pour  fe  raf- 
furer  fur  le  théâtre ,  s'appri  voifer  avec 
le  Public  ,  &  fe  raffermir  contre  la  cri* 
tique  :  c'eft  là  précifément  qu'on  fe 
parle  fans  fe  rien  dire ,  ou  plutôt  qu'on  • 
parle  pour  les  paflans  ,  pour  ceux  roc- 
me  en  faveur  de  qui  l'on  hauffe  fà 
voix ,  Ton  gefticule  &  Ton  badine , 
Ton  panche négligemment  la  tcte,  Ton 
paflc  &  Ton  repaflc. 

"^  La  Ville  eft  partagée  en  dîverfcs 

focictcs ,  qui  font  comme  autant  de 

petites  Républiques  ^  qui  ont  leurs 

'    -  loix , 
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Icix ,  leurs  ufagcs ,  leur  jargon  &  leurs  "chIpT 
mots  pour  rire  :  tant  que  cet  aflcm-  VU, 
blage  cft  dans  fa  force ,  &  que  Tentê- 
tetnent  fubfiftc ,  Ton  ne  trouve  rien  de 
bien  dit ,  ou  de  bien  fait ,  que  ce  qui- 
part  des  fiens,  &  Ton  cft  incapable 
de  goûter  ce  qui  vient  d'ailleurs  :  ccla  = 
va  jufques  au  mépris  pour  les  gens  qui 
ne  font  pas  initie^  dans  leurs  myfteres. 
L'homme  du  monde  d'un  meilleur  ef- 
prit ,  que  le  hazard  a  porté  au  milieu 
d'eux ,  leur  eft  étranger.  11  fe  trouve 
là  comme  dansun  pays  lointain ,  donc 
il  ne  connoît  ni  les  routes ,  ni  la  lan* 
gue ,  ni  les  mœurs ,  ni  la  coutume  :  il 
voit  un  peuple ,  qui  caufe ,  bourdon- 
ne ,  parle  à  Toreille  ,  éclate  de  rire  , 
&  qui  retombe  enfuite  dans  un  mor- 
ne nlencc  :  il  y  perd  fon  maintien  ,  ne 
trouve  pas  où  placer  un  feul  mot ,  & 
n'a  pas  même  de  quoi  écouter.  11  ne 
manque  jamais  là  un  mauvais  plaifanc 
qui  domine ,  &  qui  eft  comme'  fe  hé- 
ros de  la  Société  :  celui-ci  s'eft  chargé  ' 
de  la  joie  des  autres ,  &  fait  toujours 
rire  avant  que  d'avoir  parlé.  -Si  quel- 
quefois une  femme  furvient  qui  n'eft 
poiat  de  leurs  plaifirs ,  la  bande  jpyeu* 
fc  ne  peut  comprendre ,  q'u'elle  ne» 
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^îàjiij  po*ac  rire  des  chofcs  qir'clle 
s'cbcCâid  point  y  &c  paroi  (Te  iiifenGble 
à  drs  fadaiies  qu'ils  n'entendent  cux- 
mfmc>  qac  parce  qu'ils  les  ont  faites r 
ils  ne  lui  oardonnent  ni  fon  tou  de 
wiix  .  ni  fon  filencc ,  ni  fa  taille  »  ni 
(en  vifagc  ,  ni  (on  habillement ,  ni  fon 
cnifcc ,  ni  ia  manière  donc  elle  eft  for- 
tic.  Doux  annc;:$  cependant  ncpaP-* 
lêor  point  fur  une  même  cotterie.  Il  y 
a  toujours  dés  U  première  année  des 
leoicnces  de  diviiion  pour  rompre 
dans  Celle  qui  doit  fui  vre.  L'intérêt  de 
la  beauté ,  les  inciJens  du  jeu ,  l'extra- 
vaga.nce  des  repas ,  qui  modelles  aa 
comaicncement  dégénèrent  bientôt 
en  pyramides  de  viandes  &  en  ban- 
qucts  lomi^tueux ,  dérangent  la  Repu* 
biiqur ,  6c  lui  portent  enfin  le  coup 
raoriel  :  il  n'cft  en  fort  p.u  de  tems 
XKH1  plas  parle  de  cette  Nation  que 
des  mouches  de  l'année  pafice. 

.  *  îl y-a  dans  U  ViHeX^)  la  grande 
&  la  petite  Robe  y  &  la  première  (e 
venge,  fur  Taitrc  des  dédains  de  II 
Cour,   &  des  petites  humiliations 

qu'elle 

{h)  Les  Officiers,  les   Confeillers ,  les 
Ayocacs  &  les  Procureurs. 
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qu'elle  y  cfluyc  :  de  favoir  quelles  font  Cj^'^p/ 
leurs  limites,  où  la  grande  finit ,  &  YIU* 
où  la  petite  commence ,  ce  n'cfl  pas 
une  chofe  facile.  II  (è  trouve  même  un 
Corps  confidérable  qui  refufe  d'être 
du  fécond  ordre  ,  &  à  qui  Ton  con- 
teftc  le  premier  :  il  ne  (è  rend  pas 
néanmoins ,  il  cherche  au  contrairç 
ar  la  gravite  &  par  la  dépenfe  à  s'éga- 
er  à  la  Magiftriiture  ,  on  ne  lui  ccde 
qu'avec  peine  :  on  l'entend  dire  que 
lanoblefle  de fon emploi,  Tindcpen- 
dancede  fa  profeffîon ,  le  talent  de  la 
parole,  &C  le  mérite  pedfonnçl  balan- 
cent au  moins  les  facs  4^  mille  francs 
que  le  filsdu  Fartifan  ou  du  Banquier 
a  fû  payer  pour  fon  Office. 

*  Vous  moquez- vous  de  rêver  en 
carofle  ,  ou  peut-être  de  vous  y  repo- 
fer?  Vite ,  prenez  votre  livre  ou  vos 
papiers ,  liiez  ,  ne  faluez  qu'à  peine" 
ces  gens  qui  paflent  dans  leur  équipa- 
ge :  ils  vous  en  croiront  plus  occupé  , 
iJ$  diront ,  cet  homme  eft  laborieux  , 
infatigable  ,  il  lit^  il  travaille  jufques 
dans  les  rues  ou  fur  la  route  :  appre- 
nez du  moindre  Avocat  qu'il  faut  pa- 
roître  accablé. d'affaires ,  froncer  le 
fourcil,  èf  rêver  à^ien  très  profonde- 
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'-^THî  ^^^^^  >  fa  voir  à  propos  perdre  le  boire 
yUU^  &  le  manger  i  ne  faire  qu'apparoir 
dans  fa  maifon ,  s'évanouir  &  (c  per- 
dre comme  un  fantôme  dans  le  fom- 
bre  de  fon  cabinet ,  fe  cacher  au  pu- 
blic ,  éviîcr  le  théâtre  ,1e  laiflèr  à  ceux 
qui  ne  courent  aucun  ri(que  à  s'y  mon- 
trer ,  qui  en  ont  à  peine  le  loifîr ,  aux 

GoMONS  9   aux  DUHAMELS. 

*  II  y  a  un  certain  nombre  de  jeu- 
nes Magiflrats  que  les  grands  biens  & 
les  plaifîrs  ont  aObciés  à  quelques  uns 
de  ceux  qu'on  nomme  d  la  Cour  de 
petits  Afa/Vw  :  ils  les  imitent ,  ilsfc 
tiennent  fort  au-deflùs  de  la  gravite 
de  la  Robe ,  &  fe  croient  difpenfés  par 
leur  âge  &  par  leur  fortune  d'être  fa- 
ges  &  modérés.  Ils  prennent  de  la 
0)ur  ce  qu'elle  a  de  pire ,  ils  s'appro- 
prient la  vaniré,  la  mollefle,  Tintem- 
pérance  ,  le  libertinage  ,  comme  fî 
tous  ces  vices  leur  croient  dûs  \  &  af- 
fcôant  ainfi  un  car^iâère  éloigné  de 
celui  qu'ils  ont  à  fbûtenir,  ils  devien- 
nent enfin  fclon  leurs  fouhairs  des  co* 
pies  fiJélesdc  très  méchans  originaux. 

*  Un  homme  de  Robe  à  la  Ville, 
&  le  mcme  à  la  Cour,  ce  font  deux 
hommes.  Revenu  <rhcz  foi  il  i-^prend 
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Ces  mœurs ,  fa  taille  &  Ton  vifagc  qu'il  "q^^^ 
Y  avoir  laiflTés  :  il  n*cft  plus  ni  fi  cm-  vil.* 
barrafle  ,  ni  fi  honnête. 

*  Les  Criffins  fc  cottifcnt  &  raflcm- 
blent  dans  leur  famille  jufques  à  fix 
chevaux  pour  allonger  un  équipage  , 
qui  avec  un  eflàin  de  gens  de  livrées 
où  ils  ont  fourni  chacun  leur  part ,  les 
fait  triompher  au  Cours  ou  à  Vincen- 
ncs  ,  &  aller  de  pair  avec  les  nouvel- 
lies  mariées,  zvtc  Jafonc^m  fc  ruine, 
&  avec  Thrafon  qui  veut  fe  marier, 
&  qui  a  configné  (c). 

*  J'entends  dire  des  Sommons  même 
nom  ,  mêmes  armes ,  la  branche  aî- 
née ,  la  branche  cadette,  les  cadets  de 
la  féconde  branche  :  ceux-  là  portent 
tes  armes  pleines ,  ceux- ci  brifent  d'un 
lambel ,  &  les  autres  d'une  bordure 
dentelée.  Ils  ont  avec  les  Bourbons 
far  une  même  couleur,  un  n^êmc  mé- 
tail  y  ils  portent  comme  eux  deux  & 
une  :  ce  ne  font  pas  des  Fleurs  de  lys  , 
mais  ils  s*en  confblcnt ,  peut-  ê'rc  dans 
leur  cœur  trouvent-ils  leurs  pièces 
auffi  honorables ,  &  ils  les  ont  com- 
munes 

(c)    Dépofé  Ton  argent  au  Tréfor  public 
pour  une  grande  Charge* 
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"^  j)^  l^  munes  avec  de  grands  Seigneurs  qui 
VilU.  en  font  concens.  On  les  voit  fur  les  li- 
tres &  fur  les  vitrages ,  fur  la  porte  de 
leur  Château,  fur  le  pillier  de  leur 
haute  Juftice  ,  où  ils  viennent  de  faire 
pendre  un  homme  qui  mcritoit  le 
banniflcment  :  elles  s'offrent  aux  yeux 
de  toutes  parts ,  elles  font  fur  les  meu- 
bles &  fur  les  ferrures ,  elles  (ont  fc- 
mécs  fur  les  carofles  :  leurs  livrées  ne 
deshonorent  point  leurs  armoiries.  Te 
dirois  volontiers  aux  Sannions  ,  votre 
folie  eft  prématurée ,  attendez  du 
moins  que  le  fiéclc  s'achève  fur  votre 
race  ;  ceux  qui  ont  vu  votre  grand- 
perc ,  qui  lui  ont  parlé  ,  (ont  vieux ,  & 
ne  fauroient  plus  vivre  long-tems: 
qui  pourra  dire  comme  eux  :,  là  iléta- 
loit  &  vendoit  très-cher  ? 

Les  S;innions  &  les  Crifpins  veulent 
encore  davantage  que  Ton  dife  d'eux 
qu'i's  font  un^  grande  dépenfe ,  qu'ils 
n'aiment  à  la  faire  :  ils  font  uû  récic 
long  &  ennuyeux  d'une  fête  ou  d'ua 
rçpas  qu'ils  ont  donne ,  ils  djfcnt  l'ar- 
gent qu'ils  ont  perdu  au  jeu  ,  &  ils 
plaignent  fort  haut  celui  q-Tils  n'ont 
pas  (ongé  à  perdre.  Ils  parlent  jargon 
&  myfterc  fur  de  certaines  femmes , 
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iU  $nt  réciproc}uement  cent  chofesplai-  'chapT 
fantts  à  fc  conter  y  ils  ont  fait  depuis  peu     VU. 
des  découvertes ,  ils  fe  paflent  les  uns 
aux  autres  qu'ils  font  gens  à  belles 
avantures.  L'un  d'eux  qui  s'efl:  couché 
tard  à  la  canipagne  ,  &  qui  vouJroit . 
dormir ,  fe  levé  matin  ,  chauflc  des 
guêtres ,  endoflc  un  habit  de  toile , 
palïe  un  cordon  où  pend  le  fourni- 
ment, renoue  (es  cheveux,  prend  un 
fulil ,  le  voi'à  chaflTeur  s'il  tiroit  bien  : 
il  revient  de  nuit  mouillé  &  recru  Hms 
avoir  luc  :  il  retourne  à  la  chafle  le 
lendemain  ,  &  il  paflTe  tout  le  jour  à 
manquer  des  grives  ou  des  perdrix. 

Un  autre  avec  quelques  mauvais 
chiens  auroit  envie  de  dire  ,  ma  meute, 
il  (ait  un  rendez  vous  de  chafle ,  il  s'y 
trouve  ^  il  eft  au  laiflTer  courre  ,  il  en- 
tre dans  le  fort ,  fe  mêle  avec  les  Pi- 
queurs ,  il  a  un  cor.  Il  ne  dit  pas  com- 
me Menalifpey  ai-je  du  flaifïr  P  il  croit 
en  avoir,  il  oublie  Loix  &  Procé* 
dure,  c'cft  un  Hippolytc.  Menandre 
ui  le  vit  hier  fur  un  Procès  oui  eft  en 
es  mains ,  ne  reconnoîtroit  pas  au- 
jourd'hui fon  R^pporteur.  l  e  voyez- 
vous  le  lendemain  à  fa  chambre,  où 
Ton  va  juger  une  caufe  gr^ve  &  capi- 
tale y 


l 
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'  jy^  ^  talc ,  il  le  fait  entourer  de  fcs  confrc- 
yiiu^  res ,  il  leur  raconte  comme  il  n'a  point 
perdu  le  cerf  de  meute ,  comme  il  s'eft 
étouffe  de  crier  après  les  chiens  qui 
étoient  en  défaut  pu  après  ceux  des 
chaflèurs  qui  prenoicnt  le  change  9 
qu'il  a  vu  donner  les  fix  chiens  :  l'heu- 
re prcfle ,  il  achevé  de  leur  parler  des 
abois  &  de  la  curée  ;  &  il  court  s'af- 
feoir  avec  les  autres  pour  juger, 

"^  Quel  eft  régarement  de  certains 
particuliers ,  qui  riches  du  négoce  de 
leurs  pcresdont  ils  viennent  de  recueil- 
lir la  (ucceflîon ,  fe  moulent  fur  les 
Princes  pour  leur  garderobe  &  pour 
leur  équipage ,  excitent  par  une  dc- 
penfe  exceffive  &  par  un  fafte  ridi- 
cule ,  les  traits  &  la  raillerie  de  toute 
une  ville  qu'ils  croient  éblouir,  &  fc 
ruinent  airîli  à  fe  faire  moquer  de  foi  ? 
Quelques  uns  n'ont  pas  même  le 
trifte  avantage  de  répandre  leurs  folies 
plus  loin  que  le  quartier  ou  ils  habi- 
tent ,  c'eft  le  feul  théâtre  de  leur  va- 
nité. L'on  ne  fait  point  dans  rillc 
3vi'Andréhv\\\c  au  Marais ,  &  qu'il  y 
ilfipe  fon  patrimoine  :  du  moins  s'il 
ctoit  connu  dans  toute  la  Ville  &  dans 
fcs   Fauxbourgs  ,    il    fcroit   difficile 

quen- 
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qii*cntrc  un  fî  grand  nombre  de  Ci- "ç^^p 
toycns  qui  ne  favent  pas  tous  juger  VIL* 
faincment  de  toutes  chofcs ,  il  ne  s'en 
trouvât  quelqu'un  qui  diroit  de  lui , 
il  e/t  magnifique  i  &  qui  lui  tiendroit 
compte  des  régals  qu'il  fait  à  Xante  & 
à  Arifton ,  &  des  fêtes  qu'il  donne  à 
Elamire  :  mais  il  fe  ruine  obfcuremcnt. 
Ce  n'eft  qu'en  faveur  de  deux  ou  trois 
pcrfbnnes  qui  ne  l'eftiment  point  y 
qu'il  court  à  l'indigence  5  &  qu'au- 
jourd'hui en  carofle  >  il  n'aura  pas  dans 
fix  mois  le  moyen  d'allçr  à  pied. 

*  NaràJJe  fe  levé  le  matin  pour  fc 
coucher  le  foir ,  il  a  fcs  heures  de  toi- 
lette comme  une  femme ,  il  va  tout 
les  jours  fort  régulicrcriient  à  la  bctld 
Meffc  aux  Feuillans  ou  aux  Mîninvcs  : 
il  eft  homme  d'un  bon  commerce ,  & 
l'on  compte  fur  lui  au  quartier  de  ^''^ 

f>our  un  tiers  ou  pour  un  cinquième  à 
'ombre  ou  au  rcvcrfis  :  là  il  tient  le 
fauteuil  quatre  heures  de  fuite  cheai 
AricU ,  où  il  rifque  chaque  foir  cinq 
piftoles  d'or.  11  lit  exadement  la  Ga- 
zette de  Hollande  &  le  Mercure  Ga- 
lant :  il  a  lu  Bergerac  {d) ,  des  Marcts 

{d)  Cyrano» 
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'■^j^(<r),  VEfcUchc,  les  Hiftoricttcs  de 
yilU.  B<irbin  ,  &  quelques  Recueils  dcPoc- 
iies.  Il  fc  promené  avec  des  femmesà 
la  Plaine  ou  au  Cours  ;  &  il  eft  d'une 
ponéltulité  religicufc  fur  les  vifiies.  1) 
Fera  demain  ce  qu'il  fait  au)ourd'hui» 
&  ce  qu'il  tic  hier  ;  &  il  mçurt  aioû 
après  avoir  vécu, 

*  Voilà  un  homme,  dires- vous , 
que  iai  vu  quelque  part ,  de  fàvoiroù, 
il  cft  difficile,  mais  fbn  viiage  m'cft 
familier.  Il  1  cil  à  bien  d'autres;  &  je 
vais ,  s'il  fe  peut  »  aider  votre  mémoi^ 
re  :  eft  ce  au  Boulevard  fur  un  ftra* 
poncin  ,  ou  aux  Tuilleries  dans  la 
grande  allée  •  ou  dans  le  Balcon  à  la 
Comédie  ?  Eil-cc  au  Sermon  ,  au  Bal , 
à  Rambouillet  ?  Ou  pourriez  vous  ne 
l'avoir  point  vu?  Où  n'eft-il  point? 
S'il  y  a  dans  la  Place  une  fameuîe  exé- 
cution ,  ou  un  feu  de  joye  ,  il  paroit 
à  une  tcnétre  de  l'HôtcUde-Ville  :  fi 
l'on  attend  une  magnifique  entrée,  il 
a  la  place  iur  un  échaffaut  :  s'il  fe  (aie 
un  cîirouzcl ,  le  voilà  entré  ,  &  placé 
fur  ramphithcâtrc  :  fi  le  Roi  reçoit 
des  Amballàdcurs ,  il  voit  leur  mar- 
che, 

(e)   S,  Sorlia* 
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chc ,  il  aflSfte  à  leur  audience  j  il  eft  en  QhapJ 
haye  quand  ils  reviennent  de  leur  au-     VIL» 
dience.  Saprcfènceeftauflîeflènciellc 
aux  Sermens  des  Ligues  Suilfcs ,  que     .^ 
celle  du  Chancelier  &  des  Ligues  mê- 
mes. Ceft  fon  vifaee  que  Ton  voit  aux 
Almanacbs  rcpréfentcr  le  peuple  ou 
Taffiftance.   Il  y  a  une  chaflil*  publi* 
que,  une  Sainte  Hubert ^  le  voilà  à 
cheval  :  on  parle  d'un  camp  &  d'une 
revue,  il  eft  à  Quilles ,  il  eft:  à  Ache- 
rcs  ,  il  aime  les  troupes ,  la  milice ,  la 
guerre ,  il  la  voir  de  prés ,  &  jufques 
au  Fort  de  Berna  rdi.  Chanley  fait 
les  marches ,  Jacques,  les  vivres  , 
Du  M  bTZ  r*trnl1erie  :  celui-ci  voit, 
il  a  vieilli  fous  le  harnois  en  voyant , 
il  eft  rpedateur  tic  profeflSon  :  ij  oc 
Fait   rien  de  ce  qu'un   homme  doit 
Faire  ,  il  ne  (ait  rien  de  ce  qu'il  doic 
favoir  ,  mais  il  a  vu  ,  dit-il .  tout  ce 
qu'on  peut  voir  ,  il  n'aura  point  regret 
ac  mourir  :  quelle  perte  alors  pour 
toute  la  Ville  !  Qui  dira  après  lui ,  le 
uours  eft  fermé ,  on  ne  s'y  promené 
30Înt ,  le  bourbier  de  Vincennes  eft 
Icfleché  &  relevé  ,   on  n'y  verfcra 
>lus  >  Qui  annoncera  un  Concert ,  ua 
^au  Salut  y  un  preftige  de  la  Foire  r 

Qui 
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^'i>e  /tfQ"'  ^^"^  avertira  que  Beaumavielle 
f7/^.     mourut  hier ,  que  Rochois  cft  enrhu- 
mée &  ne  chantera  de  huit  jours  ?  Qui 
•'    connoîtra  comme  lui  un  Bourgeois  à 
fts  armes  &  à  fes  livrées  ?  Qui  dira , 
Scapin  porte  des  Fleurs  de  lys ,  &  qui 
en  fera  plus  édifié  ?  Qui  prononcera 
avec  plus  de  vanité  &  d'emphafc  le 
nom  d'une  fimplc  Bourgeoifc  ?  Qui 
fera  mieux  fourni  de  Vaudevilles? 
Qui  prêtera  aux  femmes  les  Annales 
galantes,  &  le  Journal  amoureux? 
Qui  faura  comme  lui  chanter  à  table 
tout  un  Dialogue  de  \ Opéra  ^  &  les 
fureurs  de  Roland  dans  une  ruelle? 
Enfin  puifqu'il  y  a  à  la  Ville  comme 
ailleurs  de  fort  fottes  gens ,  des  gens 
fades ,  oifîfs ,  défoccupés ,  qui  pourra 
auffl  parfaitement  leur  convenir  ? 

*  Ther amené  étoit  riche  &  avoît  du 
mérite  :  il  a  hérité  ,  il  eft  donc  très- 
riche  &  d'un  trcs-grand  mérite  i  voilà 
toutes  les  femmes  en  campagne  pour 
Tavoir  pour  galant ,  &  toutes  les  filles 
pour  époujeuir.  Il  va  de  maifbns  en 
maifons  faire  efpérer  aux  mercs  qu'il 
cpoufcra  :  eft-il  aflSs  ,  elles  fe  retirent  , 
pour  laiffcr  à  leurs  filles  toute  la  liber- 
té d'être  aimables ,  &  à  Thcramcnc 
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de  faire  fes  déclarations.  11  tient  ici  chaw 
.contre  le  Mortier,  là  il  efface  IcCa-  yij, 
valier  ou  le  Gentil-homme  :  un  jeune 
homme  fleuri ,  vif,  enjoué,  fpiricuel 
n'cft  pas  fouhaité  plus  ardemment  ni 
pîieux  reçu  :  on  (è  l'arrache  des  mains , 
pn  a  à  peine  le  l.oipr  de  (burire  à  qui 
fc  trouve  avec  lui  dans  une  même  vj- 
jGte  :  combien  de  galans  va-t-il  mettre 
.en  déroute  ?  Quels  bons  partis  ne  fera- 
t-il  pas  manquer?  Pourra- t-il  fuffiire 
à  tant  d'héritières  qui  le  recherchent  ? 
Ce  n'eft  pas  feulement  la  terreur  des 
maris ,  c'eft  Tépou ventail  de  tous  ceux 
nui  ont  envie  de  1  être ,  &  qiji  atten- 
dent d'un  mariage  à  remplir  le  vuidc 
dcleur consignation.  Ondevroit  proP- 
jcrire  de  tels  perfonnages  fi  heureux , 
fi  pécunieux  ,  d'une  Ville  bien  poli- 
cée ,  ou  condamner  le  fexe ,  fous  pei- 
ne de  folie  ou  d'indignité ,  à  ne  les 
traiter  pas  mieux  ,  que  s'ils  n'avoient 
ique  du  mérite^ 

*  Paris  pour  l'ordinaire  le  fingc  de 
Ja  Cour  ,  ne  fait  pas  toujours  la  con- 
trefaire :  il  ne  l'imite  en  aucune  ma- 
nière dans  ces  dehors  agréables  &  ca- 
.  r«flans  que  quelques  Gourrifans  & 
jfur-tout  les  femmes  y  ont  naturelle- 


eft  venu  en  cbailc  on  à  piec 
cliarge  ,  une  terre  ,  ou  un 
comme  elles  regorgent  de 
fpkndcur  &r  de  dignités  ,  < 
laflênc  volontiers  avec  U  P 
ou  11  Vertu.  Une  femme  d 
tend-elle  le  btouiflcment  d 
qui  s'arrête  à  fa  porte,  elle 
goût  &  de  complaifjnce  poi 

Sue  eft  dedans  fans  le  connc 
elle  a  vu  de  la  fenêtre  un 
ge ,  beaucoup  de  livrées ,  & 
Heurs  rangs  de  clous  partit 
rés  l'aient  éblouie  ,  quelle  il 
n*a-t-elle  pas  de  voir  déjà  dan 
bre  le  Cavalier  ou  le  Magiftr 
charmante  réception  ne  lui 
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Cette  fatuité  de  quelques  femmes  ^  '  ■ 
de  la  Ville ,  qui  caufe  en  elles  une  -vj^* 
mauvaife  imitation  de  celles  de  la 
Cour  ,  eft  quelque  chofe  de  pire  que 
la  groffierctc  des  femmes  du  peuple  , 
&:  que  la  rufticité  des  viilagcoifes  : 
tUc  a  fur  toutes  deux  laSeétation de 
plus. 

*  La  fubtile  invention  de  faire  de 
magnifiques  préfens  de  noces  qui  ne 
coûtent  rien  ;  &  qui  doivent  être  ren- 
dus en  efpece  '• 

*  L'utile  &  la  louable  pratique ,  de 
perdre  en  frais  de  noces  le  tiers  de  la 
dot  qu'une  femme  apporte  !  de  com- 
mencer par  s'appauvrir  de  concert  par 
l'amas  &  Tentaffcment  des  chofes  Su- 
perflues ;  &  de  prendre  déjà  fur  fon 
fonds  de  quoi  payer  Gaultier,  les 
meubles  &c  la  toilette. 

*  Le  bel  &  le  judicieux  ufagë ,  que 
celui  qui  préférant  une  forte  d'cflFron- 
terîc  aux  bienféances  &  à  la  pudeur , 
cxpofeune  femme  d  une  feule  nuit  fur 
un  lit  comme  fur  un  théâtre  ,  pour  y 
ftire  pendant  quelques  jours  un  ridi- 
cule perfonnage ,  &  h  livre  en  cet 
état  à  la  curiolîté  des  gens  de  l'un  &c 
de  l'autre  fexe  qui  connus  ou  inconnus 

accou- 
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Dt  U  accoarcat  de  toute  une  ville  à  ce  fpcc- 
Yi^.  tadc  pendant  qu*il  dure  !  Que  man- 
que-1>  il  à  un  telle  coutume  pour  être 
entièrement  bizarre  &  incompriéheo- 
lible  ,  que  d'être  lue  dans  quelque 
Relation  de  la  Mingrélie  ? 

*  Pénible  coutume,  aflcrviflcmcnt 
incommode  !  Se  chercher  inceflan>- 
Oient  les  unes  les  autres  avec  l'impa- 
tience de  ne  fe  point  rencontrer,  ne 
le  rencontrer  que  pour  fe  dire  des 
riens ,  que  pour  s'apprendre  récipro- 
quement des  chofes  dont  on  eft  égale** 
inent  inllruite ,  &  dont  il  importe  peu 
que  Ton  Ibit  inftruite,  n'entrer  dans 
une  chambre  précifément  que  pour 
en  loriir  ,  ne  (ortir  de  chez  foi  l'aprés- 
dince  que  pour  y  rentrer  le  loir ,  fort 
fetistaite  d'avoir  vu  en  cinq  petites 
heures  trois  Suiflcs,  une  femme  que 
Ton  connoît  à  peine ,  &  une  autre  que 
.  Ton  n'aime  gujrcs.  Qui  confidéreroit 
bien  le  prix  du  tcms ,  &  combien  fa 
perte  eft  irréparable ,  pleureroit  aniCr 
rement  fur  de  li  grandes  miféres. 

'^  On  s'élève  à  la  Ville  dans  une  in- 
diflFcrence  grqflîere  des  chofès  rurales 
&  champêtres  :  on  diftingue  à  peine 
h  plante  qui  porte  le  chanvre  d'avec 
.        .  ccllç 
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celle  qui  produit  le  lin ,  &:  le  bled  fro-  ^  ^ 
ment  d'avec  les  ftigîes ,  &  l'un  ou  vu/ 
Taucrc  d'avec  (i)  le  meteil  :  on  (e  con- 
tente de  fe  nourrir  &  de  s'habiller. 
Ne  parlez  pas  à  un  grand  nombre  de 
Bourgeois ,  ni  de  guercts ,  ni  de  bali- 
veaux ,  ni  de  provins,  ni  de  regains  , 
il  vous  voulez  cire  entendu  ,  ces  ter- 
mes pour  eux  ne  font  pas  François  : 
parlez  aux  uns  d'aunage,  de  tarif  ou 
de  fol  pour  livre ,  &  aux  autres  de 
Toic  d'appel ,  de  requête  civile  ,  d'.ip- 
pointcmenr ,  d'évocation.  Ilsconnoif- 
fent  le  monde ,  $c  encore  par  ce  qu'il 
a  de  moins  beau  &c  de  moins  Ipé- 
cieux  :  ils  ignorent  la  nature  >  Ces  com- 
xnencemens ,  (es  progrés ,  fes  dons  &: 
Ces  largeflès.  Leur  ignorance  fouvent 
eft  volontaire  ,  &  Fondée  fur  Tellimc 
qu'ils  ont  pour  leur  proFeflîon  &  pour 
leurs  talens.  11  n'y  a  fi  vil  Praticien 
qui  au  Fond  de  fon  Etude  fombre  Se 
enfumée ,  &  Tefprit  occupé  d'une  plus 
noire  chicane ,  ne  (e  préfère  au  La- 
boureur qui  jouît  du  Ciel  ^  qui  cultive 

la 

(t)  Le  Meteil  efl  un  mélange  de  feigle  & 
jde  froment.  Ce  mot  vient  de  mlxtale  ,  qui  a 
été  employé  en  Latin  dans  le  même  fens. 

Tome  I.  Q 
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"'STltf  '^  ^^^^^  »  ^"^  ^^°^^  ^  propos  ,  &c  qui 
f1//f.  fait  de  riches  moiflbns  :  &c  s'il  entend 
quelquefois  parler  des  premiers  hom* 
mes  ou  des  Patriarches ,  de  leur  vie 
champêtre  &  de  leur  économie ,  il 
s'étonne  qu'on  ait  pu  vivre  en  de  tels 
tems  où  il  n'y  avoir  encore  ni  Offices , 
ni  Commiffions,  ni  PréfldenSj  ni  Pro- 
cureurs :  il  ne  comprend  pas  qu'on  aie 
jamais  pu  fe  paiter  du  Greffe ,  du  Par- 
quet &  de  la  Bavette. 

*  Les  Empereurs  n'ont  jamais  triom* 
phé  à  Rome  fi  mollement  ^  fi  commo«» 
dément ,  ni  fi  fûrement  même  »  contre 
le  vent ,  la  pluye ,  la  poudre  &  le  fo* 
leil ,  que  le  Bourgeois  ùit  à  Paris  fè 
faire  mener  par  toute  la  ville  :  quelle 
diftance  de  cet  ufage  à  la  mule  de 
leurs  ancêtres  !  Ils  ne  favoient  point 
encore  fc  priver  du  néccffàire  pour 
avoir  le  fuperflu ,  ni  préférer  le  faftc 
aux  chofès  tttiles  :  on  ne  les  voyoit 
point  s'éclairer  avec  des  bougies ,  &c 
le  chauffer  à  on  petit  feu  :  la  cire  étoit 
pour  l'Autel  &  pour  le  Louvre.  Us  ne 
fortoient  point  d'un  mauvais  dîner , 
pour  monter  dans  leur  carofle  :  ilsfe 
perfùadoient  que  l'homme  avoit  des 
jambes  ^ur  marcher ,  Se  ils  mar- 

.   choient, 
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cïioicnt.  Us  fc  confervoicnt  propres  "q^^ 
quand  il  faifoit  fec;  &  dans  un  tems  vji^* 
humide  ils  gâtoient  leur  chauflure , 
aufii  peu  enibarrafies  de  franchir  les 
rues  &  les  carrefours ,  que  le  Chafleur 
de  traverfer  un  guerec  ^  ou  le  Soldat 
de  fe  mouiller  dans  une  tranchée.  On 
n'avoir  pas  encore  imagine  d  attelet 
deux  hommes  à  une  litière  j  il  y  avoit 
même  nlufieurs  Magiftrats  qui  alloienc 
à  pied  a  la  Chambre  ou  aux  Enquêtes  -, 
d'auffi  bonne  grâce  qu'Augufte  au^ 
trefois  alloit  de  foo  pied  au  Capitole. 
L'écain  dans  ce  tems  binlloic  fur  les 
tables  &  fur  les  bufièts ,  comme  le  fer 
&  le  cuivre  dans  les  foyers  :  l'argent 
éc  Tor  étoient  dans.  les  coffres* .  Les 
femmes  fe  faifoicnt  fervir  par  des  Éen>- 
mes  :  on  mcttoit  celles  ci  j^u(qu'à  la 
cuifinc.  Les  beaux  noms  de  gouver- 
neurs &c  de  gouvernantes  n  ctoient 
pas  inconnus  à  nos  perês  v'  ikifi voient 
a  iqui  Ton  conâoit  les  en&ns  des  Kois 
'Se  des.  plus  grands  Prit>Qesf  1  maisi  ik 
.paitagepiencle  fervicbide  letrrsdomçf- 
tiques  avec  leurs  enfank  y  contens  db 
veiller  eux-mêmes  immédiatement  à 
leur  éducation.  Ils  comptoient  en  tou- 
tes choies  avec  eux-mêmes  :  leur  dé- 

Q  2       pcnfè 
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Q^  ^  penfc  étoit  proportionnée  à  leur  rc*- 
FUk.  cette  :  leurs  livrées,  leurs  équipages , 
leurs  meubles ,  leur  table ,  leurs  mait- 
fbns  de  la  ville  &  de  la  campagne , 
tout  étoit  mefuré  fur  leurs  rentes  & 
iùr  leur  condition.  Il  y  avoir  entr'eux 
des  diftinâioAs  extérieures  qui  empê« 
choient  qu*on  ne  prit  la  femme  da 
Fraticien  pour  celle  du  Magiftrat ,  & 
le  roturier  ou  le  (impie  valet  pour  le 
Gentilhomme.  Moins  appliqués  à  diG- 
fiper  ou  à  groflir  leur  patrimoine  qu'à 
le  nuintcnir ,  ils  le  laiâbient  entier  à 
leurs  hcrîriers  ;  &  paflbienc  ainfî  d'une 
TIC  modérée  à  une  mort  tranquille.  Ik 
ne  difi)icDt  point,  lefiéclc  ejt  dur 9  la, 
wopTt  ^P  granit ,  t argent  cfi  rare  :  ils 
en  aToicDt  moins  que  nous  »  &  en 
mvoieor  aflcz ,  plus  riches  par  leur  éco- 
nomie &  par  leur  modeftie  que  de 
leurs  revenus  &  de  leurs  domaines. 
Enfin  1  on  ctoit  alors  pénétré  de  cette 
nuxtme»  que  ce  qui  eft  dans  les 
Gnnds  Q>leQdcur  »  (omptnofité ,  ma- 
gnificence »  eft  diffipatiQn ,  folie , 
ineptie  dans  le  particulier. 


CHA- 
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CHAPITRE    VIII. 

De  la  Cour.    . 

LE  reproche  en  un  fcns  le  plus  ho- 
norable  que  l'on  puifle  faire  à  un  yin^' 
homme ,  c'eft  de  lui  dire  qu'il  ne  (ait 
pas  la  Cour  :  il  n'y  a  forte  de  vertus 
qu'on  ne  raflèmble  en  lui  par  ce  fèul 
mot. 

*  Un  homme  qui  fait  la  Cour ,  cft 
maître  de  fbn  gefte ,  de  fcs  yeux  &:  de 
fbn  vifage  ,  il  cft  profond  ,  impéné- 
trable :  il  diflimule  les  mauvais  offi- 
ces ,  foûrit  à  Tes  ennemis ,  contraint 
{on  humeur  »  déguife  (es  paQions,  dé- 
ment fon  cœur,  parle ,  agit  contre  ks 
fentimens.  Tout  ce  grand  raffinement 
n'cft  qu'un  vice,  que  l'on  appelle 
fauflete ,  quelquefois  aufli  inutile  au 
Courtifan  pour  fa  fortune ,  que  la  fran- 
chife ,  la  finccrité  ,  &  la  venu. 

*  Qui  peut  nommer  de  certaines        ^ 
couleurs  changeantes ,  &.qui  font  di- 
verfcs  félon  les  divers  jours  dont  on 

les  regarde  ?  de  même  qui  peut  définir 
la  Cour  ? 

Qj 
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P^  l^     *  Se  dérober  à  la  Cour  un  feul  mo 

Cour,    ment ,  c'cft  y  renoncer  :  le  Courtifaa 

qui  Ta  vue  le  matin ,  la  voit  le  foir , 

pour  la  reconnoître  le  lendemain ,  ou 

afin  que  lui-même  y  foie  connu. 

*  L'on  cft  petit  a  la  Cour;  &  quel- 
que vanité  que  Ton  ait  on  s'y  trouve 
tel  :  mais  le  mal  eft  commun  ;  &  les 
Grands  mêmes  y  font  petits. 

*  La  Province  eft  l'endroit  d'où  U 
Cour ,  comme  dans  fon  point  de  vue , 
paroît  une  chofc  admirable  :  fi  l'on 
s'en  approche  ,  fcs  agrémens  dimi- 
nuent ,  comme  ceux  d  une  pcr(pcdivc 
que  l'on  voit  de  trop  près. 

*  L'on  s'accoutume  difficilement  à 
une  vie  qui  fe  paflc  dans  une  anti- 
chambre ,  dans  des  cours ,  ou  iur  Tcf- 
calier. 

*  La  Cour  ne  rend  pas  content , 
elle  empêche  qu'on  ne  le  foit  ailleurs. 

*  Il  faut  qu'un  honnête  homme  aie 
tâté  de  la  Cour  :  il  découvre  en  y  en- 
trant ,  comme  un  nouveau  monde  qui 
lui  étoit  inconnu ,  où  il  voit  régner 
également  le  vice  &  la  politcfic  ,  & 
où  tout  lui  eft  utile ,  le  boa  &  le  mau- 
vais. 

*  La  Cour  eft  comme  un  édifice 

bâti 
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bâti  de  marbre  ,  je  veux  dire  qu'elle  "chaÎT 
cft  compofôe  d'hommes  fort   durs  ,    viiU 
mais  fort  polis. 

*  L'on  va  quelquefois  à  la  Cour 
pour  en  revenir ,  &  fe  faire  par  là  ref- 
pcâer  du  Noble  de  fa  Province  ,  ou 
de  (on  Diocéfain. 

*  Le  Brodeur  &  le  Confifeur  (è- 
roient  fuperflus  &  ne  feroiçnt  qu'une 
montre  inutile ,  fi  l'on  étoit  modefte  & 
fobre  :  les  Cours  (croient  dcfertcs ,  & 
les  Rois  prcfque  feuls,  fi  l'on  étoit 
guéri  de  la  vanité  &  de  1  intérêt.  Les 
TK>mmes  veulent  être  efclaves  quelque 
part ,  &  puifer  là  de  quoi  dominer 
ailleurs.  11  femble  qu'on  livre  en  gros 
aux  premiers  de  la  Cour  l'air  de  hau- 
teur ,  de  fierté  &  de  commandement , 
afin  qu'ils  le  diftribuent  en  détail  dans 
les  Provinces  :  ils  font  précifément 
comme  on  leur  fait ,  vrais  fingcs  de  la 
Royauté. 

*  Il  n'y  a  rien  qui  enlaidifle  cer- 
tains Courtifans  comme  la  préfcncc 
du  Prince,  à  peine  les  puis- je  recon- 
noître  à  leurs  vifàges,  leurs  traies  font 
altérés  ,  &  leur  contenance  cft  avilie. 
Les  gens  fiers  &  fuperbcs  font  les  plus 
défaits ,  car  ils  perdent  plus  du  leur  : 

Q  4        celui 
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jy^  ^  celui  qui  eft  honnête  &  modefte  s'y 
Cour,    fourient  mieux ,  il  n*a  rien  à  réformer. 

*  L'air  de  Cour  eft  contagieux ,  il 
^  *  Ver-  fc  prend  à  V*'*' ,  commeTaccent  nor- 
faUlcs*     mand  à  Rouen  ou  à  Falaife  :  on  Tea- 

trevoit  en  des  Fouriers  ,  en  de  petits 
Contrôleurs  ,  &  en  des  Chefs  de  frui- 
terie :  Ton  peut  avec  une  portée  d*cf- 
prit  fort  médiocre  y  faire  de  grands 
progrés.  Un  homme  d'un  génie  élevé 
&  d'un  mérite  folide  ne  fait  pasalTez 
de  cas  de  cette  cfpéce  de  talent  pour 
Élire  fon  capital  de  l'étudier  &  fe  le 
rendre  propre  :  il  l'acquiert  fans  réfle- 
xion ,  &  il  ne  penfe  point  à  s'en  défaire. 

*  N**  arrive  avec  grand  bruit ,  il 
écarte  le  monde ,  fe  fait  faire  place , 
il  gratte,  il  heurte  prefquc  ,  il  fe  nom- 
me :  on  refpire  ;  &  il  n'entre  qu'avec 
la  foule. 

*  Il  7  a  dans  les  Cours  des  appari- 
tions de  gens  avanturiers  &  hardis , 
d'un  caractère  libre  &  familier  ,  qui 
fe  produifent  eux-mêmes  ,  proteftent 
qu'ils  ont  dans  leur  art  toute  l'habileté 
qui  manque  aux  autres ,  &  qui  font 
crus  fur  leur  parole,  lis  profitent  ce- 
pendant de  Terreur  publique ,  ou  de 
l'amour  qu'ont  Içs  hommes  pour  la 

nou- 
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ftouveaaté  :  ils  percent  la  foule,  &  "q^^ 
parvienoent  jufqu'à  rorcillc  du  Prin-  VUL* 
ce ,  à  qui  le  Courtifan  les  voit  parlet , 
pendant  qu'il  fe  trouve  heureux  d'en 
ctre  vu.  Ils  ont  cela  de  commode  pour 
les  Grands  ,  qu'ils  en  font  fouffcrts 
fans  conféquencc ,  &  congédiés  de 
même  :  alors  ils  difparoiflent  tout  à  la 
fois  riches  &  dccrédités  j  &  le  monde 
qu'ils  viennent  de  tromper  ,  cft  enco- 
re prêt  d  être  trompé  par  d'autres. 

*  Vous  voyez  des  gens  qui  entrent 
fans  faluer  que  légèrement ,  qui  mar- 
chent des  épaules ,  &  qui  fe  rengor- 
gent comme  une  femme.  Ils  vous  in- 
terrogent fans  vous  regarder ,  ils  par- 
lent d'un  ton  élevé ,  &  qui  marque 
qu'ils  fe  fentent  au  deffus  de  ceux  qui 
le  trouvent  préfens.  Ils  s'arrêtent ,  & 
on  les  entoure  :  ils  ont  la  parole ,  prc- 
fidcnt  au  cerde ,  &  perfiftent  dans 
cette  hauteur  ridicule  &  contrefaite  , 
julqu'à  ce  qu'il  furvienne  un  Grand  , 
qui  la  faifant  tomber  tout  d'un  coup 
par  fa  préfcnce ,  les  réduifè  à  leur  na- 
turel qui  eft  moins  mauvais. 

*  Les  Cours  ne  fauroient  fe  paflcr 
d'une  certaine  efpéce  de  Courtifans , 
hommes  flatteurs ,  complaifans ,  infi- 
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j^^  ^  nuans ,  dévoués  aux  femmes ,  dont  ils 
Cour,  ménagent  les  plaifirs ,  étudient  les  foi- 
bles ,  &  flattent  toutes  les  paflSons  : 
ils  leur  fouflent  à  l'oreille  des  groflSc- 
rêtés ,  leur  parlent  de  leurs  niaris  &  de 
leurs  amans  dans  les  termes  convena- 
bles ,  devinent  leurs  chagrins  ,  leurs 
maladies ,  &  fixent  leurs  couches  :  ils 
font  les  modes ,  raffinent  fur  le  luxe 
&  fur  la  dépcnfe,  &  apprennent  à  ce 
fcxe  de  promts  moyens  de  confumct 
de  grandes  fommes  en  habits ,  en  meu- 
bles &  en  équipages  :  ils  ont  eux-mê- 
mes des  habits  où  brille  Tinvenrion  & 
la  richcfle  ,  &  ils  n'habitent  d'anciens 
Palais  qu'après  les  avoir  renouvelles 
&  embellis.  Us  mangent  délicatement 
&  avec  réflexion ,  il  n'y  a  forte  de 
volupté  qu'ils  o'eflayent,  &  dont  ils 
ne  pjiflcnt  rendre  compte.  Ils  doivent 
à  eux-mêmes  leur  fortune ,  &  ils  la 
fouricFinent  avec  la  même  adrefle 
qu'ils  Tout  élevée  :  dédaigneux  &  fiers 
ils  n'abordent  plus  leurs  pareils  ,  ils  ne 
les  fUuent  plus  :  ils  parlent  où  tous  les 
autres  fe  taifent ,  entrent ,  pénétrent 
en  des  endroits  &  à  des  heures  où  les 
Grands  n'ofcnt  fe  faire  voir  ;  ceux-ci 
avec  de  longs  (èrvices  ^  bien  des  pUycs 

fur 
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far  le  corps ,  de  beaux  emplois  ou  de  ChapT 
grandes  dignités ,  ne  montrcHC  pas  un    VilU 
vifagc  fi  aflîiré ,  ni  une  contenance  fi 
librr.  Ces  gens  ont  l'oreille  des  plus 

?  grands  Princes ,  font  de  tous  leurs  plai- 
irs  &  de  to Jtes  leurs  fêtes ,  ne  fbrtent 
pas  du  Louvre  ou  du  Château  ,  où  ils 
marchent  &:  agiflcnt  comme  chez  eux 
&  dans  leur  domeftiquc ,  femblent  fe 
multiplier  en  mille  cudroits ,  &  font 
toujours  les  premiers  vilages  qui  frap- 
pent les  nouveaux  venus  à  une  Cour  : 
ils  embraflcnt ,  ils  font  embrafles  :  ils 
rient,  ils  éclatent,  ils  font  plaifans , 
ils  font  des  contes  :  perfonncs  commo- 
des ,  agréables,  riches,  qui  prêtent, 
&  qui  font  fans  conféquencc. 

*  Ne  croiroit  on  pas  de  Cimon  & 
de  Clitandre  ,  qu'ils  font  feuls  chargés 
des  détails  de  tout  l'Etat ,  &  que  feuls 
auffi  ils  en  doivent  répondre  :  l'un  a 
du  moins  les  aflFafres  de  la  terre ,  &c 
Tautre  les  maritimes.  Qui  pourroit  les 
rcpréfenrer,  exprimeroit  lemprcflè- 
ment ,  l'inquiétude ,  la  curiofité ,  l'ac- 
tivité ,  fauroit  peindre  le  mouvement. 
On  ne  les  a  jamais  vu  affis ,  jamais 
fixes  &  arrêtés  :  qui  même  les  a  vu 
marcher  î  On  les  voit  courir ,  parler 

Q6        en 
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27r  JL.  ^^  ^^^^^y-'^x ,  &  voas  interroger  fans 
fgj^^  anenirc  Je  rcpoafe.  Ils  ne  viennent 
cf^ujua  endroit  ,  ils  ne  vont  nulle 
pan  :  ils  p? fient  &  ils  rcpalTcnt.  Ne  les 
rcîiri^rz  pis  dans  leur  courfc  précipi- 
tée, vouf  dênaontericz  leur  noachine: 
ne  leur  ûices  pas  de  qu«{tions  9  ou 
donn:-z  kur  du  mcins  le  rems  de  ref- 
pirer  &  de  fe  reflouvenir  qu'ils  n'ont 
nulle afiùire ,  qu'ils  peuvent  demeurer 
avec  vous  &  long  rems ,  vous  fuivrc 
nr.ème  où  il  vous  plaira  de  les  emme- 
ner. Ils  ne  font  pas  les  Satellites  de  Ju- 
fit.r,  je  veux  dire  ceux  qui  preflcnt  & 
qui  entourent  le  Prince,  mais  ils  Van- 
noncîrnt  &  le  précédent ,  ils  fe  lancent 
impcîucjfement  dans  la  foule  des 
Courtifàns ,  tout  ce  qui  fe  trouve  fur 
leur  pdffige  eft  en  péril.  Leur  profcf- 
Con  eft  d  ctre  vus  &  revus  -,  &:  ils  ne 
fè  couchen:  jamais  Gins  s'être  acquittes 
d'un  emploi  ù  fcrieux  &c  fi  utile  à  la 
Republique,  lis  font  au  refte  inftruits 
à  fonds  de  toutes  les  nouvelles  indiffc* 
rentes  ^  &  ils  fàvent  à  la  Cour  tout  ce 
que  l'on  peut  y  ignorer  :  il  ne  leur 
manque  aucun  des  talens  néceflàires 
pour  s'avancer  médiocrement.  Gens 
néanmoins  éveillée  &c  alertes  fur  tout 

ce 
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ce  qu'ils  croient  leur  convenir ,  un  peu'c^JTpT 
cntreprcnnns ,  légers  &  précipites ,  le  VIU. 
dirai- je?  ils  portent  au  vent ,  attelés 
tous  deux  au  char  de  la  Fortune ,  &C 
tous  deux  fort  éloignés  de  s'y  voir  affis. 
*  Un  homme  de  la  Cour  qui  n'a 
pas  un  affez  beau  nom ,  doit  Tcnfè- 
velir  fous  un  meilleur;  mais  s*il  l'a 
tel  qu'il  ofe  le  porter ,  il  doit  alors  in- 
fînucr  qu'il  eft  de  tous  les  noms  le  plus 
illuftre  ,  comme  fa  Maifon  de  toutes 
les  Maifons  la  plus  ancienne  :  il  doit 
taiir  aux  Princes  Lorrains  ,  aux 
RoHANS  ,  aux  Foix,  aux  Chastil- 

LONS  ,     aux    MONTMORENCIS  ,    &    s'il 

fepeut,  aux  Princes  du  Sang,  ne 
parler  que  de  Ducs ,  de  Cardinaux  & 
de  Miniftres ,  faire  entrer  dans  toutes 
les  converfations  fes  ayeuls  paternels 
&  maternels ,  &  y  trouver  place  pour 
l'Oriflamme  &  pour  les  Croifades, 
avoir  des  falles  parées  d'arbres  généa- 
logiques ,  d'écuflbns  chargés  de  fcize 
quartiers ,  &  de  tableaux  de  fes  ancê- 
tres &  des  alliés  de  fes  ancêtres;  (c 
Çiqucr  d'avoir  un  ancien  Château  à 
burelles,  à  Créneaux  &  à  Mache- 
coulis ,  dire  en  toute  rencontre  ma  ra-- 
fc ,  ma  branche ,  mon  nom  &  mes  arô- 
mes % 


3; 
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^ Dt  la"^^^ ^  ^^^^  ^^  celui-ci  qu'il  n'eft  pas 
Çquu  homme  de  qualité ,  de  celle-là ,  qu'elle 
n'eft  pas  Demoifclle  ,  ou  fi  on  lui  dit 

!\\  Hyacinthe  2l  eu  le  gros  lot ,  deman- 
cr  s'il  eft  Gentilhomme.  Quelques- 
uns  riront  de  ces  contre- tcms,  mais 
il  les  laiQera  rire  :  d  autres  en  feront 
des  contes ,  &  il  leur  permettra  de 
conter  :  il  dira  toujours  qu'il  marche 
après  la  Mai(bn  régnante  j  &  à  force' 
de  le  dire ,  il  fera  cru. 

*  C'eft  une  grande  fimplicîté  que 
d'apporter  à  la  Cour  la  moindre  rotu- 
re ,  &:  de  n'y  être  pa«  Gentilhomnrie. 

*  L'on  fe  couche  à  la  Cour  &  Ton 
fe  levé  fur  l'intérêt  :  c  çft  ce  que  Ton 
digère  le  matin  &:  le  foir ,  le  jour  & 
la  nuit  -,  c'eft  ce  qui  fait  que  l'on  pen- 
fè  ,  que  l'on  parle ,  que  Ton  fe  tait, 
que  Ion  agit  j  c'eft  dans  cet  efprit 
qu'on  aborde  les  uns ,  &  qu'on  négli- 
ge les  autres ,  que  Ton  monte  &  que 
Ton  dcfcend  \  c'eft  fur  cette  régie  que 
l'on  mcfurc  its  foins ,  fes  complaifan- 
ces,  fon  eftimc  ,  fon  indifférence, 
fon  mépris.  Quelques  pas  que  quel- 
ques-uns faflent  par  vertu  vers  la  mo- 
dération &  la  lagcfle,  un  premier 
mobile  d  ambition  les  emmené  avec 

les 
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les  plus  avares ,  les  plus  violons  dans  "chapT 
leurs  dcfîrs  &  les  plus  ambitieux  :  quel  VilC 
moyen  de  demeurer  immobile  où 
tour  marche,  ou  tout  fe  remue  &  de 
ne  pas  courir  où  les  autres  courent  î 
On  croie  même  être  refponfable  à  (bi- 
mcme  de  fon  élévation  &  de  fa  fortu- 
ne :  celui  qui  ne  Ta  point  faite  à  la 
Cour ,  eft  cenfé  de  ne  lavoir  pas  du 
faire ,  on  n*en  appelle  pas.  Cependant 
s'en  éloignera- 1  on  avant  d'en  avoir 
tiré  le  moindre  fruit  ,  ou  perfiftera- 
t-on  à  y  demeurer  fans  grâces  &c  fans 
récompenfes  ?  qucftion  fi  épineufe ,  G 
cmbarraffée ,  &  d'une  fi  pénible  dcci- 
fion  ,  qu  un  nombre  infini  de  Courti- 
iàns  vieilliflcnt  fur  le  oui ,  &  fur  le 
non  ,  &  meurent  dans  le  doute. 

*  Il  n'y  a  rien  à  la  Cour  de  fi  mépri- 
fable  &  de  fi  indigne  qu'un  homme 
oui  ne  peut  contribuer  en  rien  à  notre 
fortune  :  je  m'étonne  qu'il  ofe  fe  mon- 
trer. 

*  Celui  qui  voit  loin  derrière  (bî 
un  homme  de  fon  tems  &c  de  fa  con- 
dition ,  av^c  qui  il  eft  venu  à  la  Cour 
la  première  fois ,  s'il  croit  avoir  une 
rai  fon  (blide  d'être  prévenu  de  fon 
propre  mérite ,  &  de  s'eftimcr  davan- 
tage 


57^    3Les  Caractères; 

^  De  /tf^^S^  que  cet  autre  qui  cft  demeuré  en 
Cour^    chemin  ,  ne  fe  fou  vient  plus  de  ce 
qu'avant  fa  faveur  il  pcnfoit  de  foi- 
même  ,  &:  de  ceux  qui  lavoient  de- 
vancé. 

*  C  cft  beaucoup  tirer  de  notre 
ami ,  fi  ayant  monte  à  une  grande  fa- 
veur ,  il  eft  encore  un  homme  de  notre 
connoifliince. 

*  Si  celui  qui  cft  en  faveur  ofc  s'en 
prévaloir  avant  qu'elle  lui  échappe, 
s'il  fe  fcrt  d'un  bon  vent  qui  foufBe 
pour  faire  fon  chemin  ,  s'il  a  les  yeux 
ouverts  fur  tout  ce  qui  vaque ,  poftc, 
abbaye ,  pour  les  demander  &  les 
obtenir,  &  qu'-il  foit  muni  de  pcn- 
fîons,  de  brevets  &  de  furvivances, 
vous  lui  reprochez  (on  avidité  &  fon 
ambition  ,  vous  dites  que  tout  le  ten- 
te ,  que  tout  lui  eft  propre  ,  aux  ficns, 
à  ks  créatures ,  &  que  par  le  nombre 
&  la  divcrfité  des  grâces  dont  il  fe 
trouve  comblé ,  lui  (eul  a  fait  plufieurs 
fortunes.  Cependant  qu'a  t-il  dû  fai- 
re ?  Si  j'en  juge  moins  par  vos  difcoun 
que  par  le  parti  que  vous  auriez  pris 
vous-même  en  parc  illc  fituation ,  c'eft 
précifémcnt  ce  qu'il  a  fait. 

L'on  blâme  les  gens  qui  font  une 
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grande  fortune  pendant  qu'ils  en  ont  Chap^ 
les  occafions  ,  parce  que  Ton  défcC-  Vll^ 
père  par  la  médiocrité  de  la  (iennc , 
d'être  jamais  çn  ctat  de  faire  comme 
eux ,  &  de  s'attirer  ce  reproche.  Si 
l'on  étoit  à  portée  de  leur  fuccéder  , 
Ton  commenccroir  à  fentir  qu'ils  ont 
moins  de  tort ,  &  Ton  feroit  plus  rete- 
nu ,  de  peur  de  prononcer  d'avance  fa 
condamnation. 

*  Il  ne  faut  rien  exagérer,  ni  dire 
des  Cours  le  mal  qui  n'y  cft  point: 
Ton  n'y  attente  rien  de  pis  contre  le 
vrai  mérite ,  que  de  le  laifler  quelque- 
fois fans  récompenie  ,  on  ne  l'y  mé- 
prife  pas  toujours  :  quand  on  a  pu  une 
fois  le  difccrner ,  on  l'oublie  ;  &  c'eft 
Jà  où  l'on  fait  parfaitement  ne  faire 
rien  ,  ou  faire  très-peu  de  chofe  pour 
ceux  que  l'on  eftime  beaucoup. 

*  Il  eft  difficile  à  la  Cour ,  que  de 
toutes  les  pièces  que  Ton  emploie  à 
rédifice  de  fa  fortune ,  il  n'y  en  ait 
quelqu'une  qui  porte  à  faux  :  l'un  de 
mes  amis  qui  a  promis  de  parler  ne 
parle  point ,  Tautre  parle  mollement: 
il  échappe  à  un  troifiéme  de  parler 
contre  mes  intérêts  &  contre  fes  inten- 
tions :  à  celui-là  manque  la  bonnq 
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^'  j^    ^  volonté ,  à  celui-ci  l'habileté  &  laptU- 
Cour,    dence  :  tous  n'ont  pas  aflcz  de  plaifirà 
me  voir  heureux  pour  contribuer  de 
tout  leur  pouvoir  à  me  rendre  tel 
Chacun  fe  fouvient  atfèz  de  tout  ce 
lue  fon  ctabliflcnaent  lui  a  coûté  ï 
raire  ,  ainfi  que  des  fccours  quihiicn 
ont  frayé  le  chemin  :  on  (eroitmëme 
aflfez  porté  à  juftifier  les  (crvices  qu'on 
a  reçu  des  uns ,  par  ceux  qu'en  de  pa- 
reils befbins  onrendroitaux  autres, fi 
le  premier  &:  l'unique  foin  qu'on  a 
après  fa  fortune  faite  ,  n'étoitpasde 
fonger  à  (bi. 

*  Les  Courtifans  n'emploient  pai 
ce  qu'ils  ont  d'efprit,  d'adjefle  &  de 
fîneflc  pour  trouver  les  cxpédiens  d'o* 
bliger  ceux  de  leurs  amis  qui  implo- 
rent leurs  fccours ,  mais  (culemcnc 
pour  leur  trouver  des  raifbns  apparen- 
tes ,  de  fpécieux  prétextes  ,  ou  ce 
qu'ils  appellent  une  impoflSbilité  de 
le  pouvoir  faire;  &  ils  fe  perftiadent 
d'être  quittes  par  là  en  leur  endroitde 
tous  les  devoirs  de  l'amitié  ou  delà 
reconnoilTance. 

Perfonne  à  la  Cour  ne  veut  enta- 
mer ,  on  s'offre  d'appuyer  ,  parce  que 
jugeant  des  autres  par  loi -même ,  on 
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;{pcrc  que  nul  n'entamera ,  &  qu'on  "chapT 
cra  ainfi  difpenfé  d'appuyer  :  ceft    VIII.. ^ 
ine  manière  douce  &  potie  de  refufec 
[on  crédit ,  fès  offices  &c  fà  médiation 
It  qui  en  a  be(bin. 

*  Combien  de  gens  vous  étouflFent 
de  careflcs  dans  le  particulier ,  vous 
aiment  &  vous  eftiment ,  qui  font 
embarrafles  de  vous  dans  le  public , 
&  qui  au  lever  ou  à  la  Meflc  évitent 
vos  yeux  &  votre  rencontre.  11  n'y  a 
qu'un  petit  nombre  de  Courti&ns  qui 
par  grandeur ,  ou  par  une  confiance 
qu'ils  ont  d'eux-mêmes ,  ofent  hono- 
rer devant  le  monde  le  mérite  qui  eft 
feul ,  &  dénué  de  grands  établiflc- 
mens. 

*  Je  vois  un  homme  entouré  & 
fuîvi ,  mais  il  cft  en  place  :  j'en  vois  un 
autre  que  tout  le  monde  aborde  ,  mais 
il  cft  en  Faveur  :  celui-ci  cft  embrafle 
&  carcflTé  ,  même  des  Grands ,  mais  il 
cft  riche  :  celui-là  eft  regarde  de  tous 
avec  curiofité ,  on  le  montre  du  doigt , 
mais  il  eft  (avant  &  éloquent  :  j'en  dé- 
couvre un  que  perfonne  n'oublie  de 
(aluer  ,  mais  il  eft  méchant  :  je  veux 
un  homme  qui  foit  bon  ,  qui  ne  foie 
rien  davantage ,  &  qui  foit  recherché. 

*  Vient- 
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j^  ^  *  Vient- on  de  placer  quelqu'un 
Cour.  ^^"5  ""  nouveau  pofte  ,  c'cft  un  dé- 
bordement de  louanges  en  fa  favear 
qui  inonde  les  Cours  &  laCtâpelle» 
qui  gagne  Icfcalier ,  les  Gilles ,  la  gai-» 
lerie ,  tout  lapparcement  :  on  en  a  aa- 
dcfliis  des  yeox ,  on  n  y  tient  pas.  Il 
n'y  <i  pas  deux  voix  différentes  for  ce 
pcrfonnage  :  l'envie ,  la  jaloufie  par- 
lent comme  l'adulation  :  tousfèlaif- 
fcnt  entraîner  au  torrent  qui  les  em- 
porte ,  qui  les  force  de  dire  d'un  hom- 
me ce  qu'ils  en  penfent ,  ou  ce  qu'ils 
n'en  penfent  pas ,  comme  de  louer 
fbuvent  celui  qu'ils  ne  connoiflènt 
point.  L'homme  d'efprit,  de  mérite 
ou  de  valeur  devient  en  un  inftant  un 
génie  du  premier  ordre ,  un  héros ,  un 
demi  Dieu.  Il  eft  (i  prodigieufèmcDC 
flatté  dans  toutes  les  peintures  que  Ton 
fait  de  lui ,  qu'il  paroît  difforme  prés 
de  Ces  portraits  :  il  lui  eft  impoffible 
d'arriver  jamais  jufquoû  h  baffkScàC 
la  complaifmce  viennent  de  le  por- 
ter ,  il  rougit  de  fi  propre  réputation. 
Commencc-t-il  à  chanceler  dans  ce 
pofte  où  on  l'a  voit  mis ,  tout  le  monde 
pafle  facilement  à  un  autre  avis  :  en 
cft-il  entièrement  déchu  ,  les  machi- 
nes 
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Xics  qui  Tavoicnt  guindé  fi  haut  par-—  - 
rapplaudiflcmcnt  &  les  éloges  ,  font  ym  * 
encore  toutes  dreflces  pour  le  faire 
tomber  dans  le  dernier  mépris  j  je 
veux  dire  qu'il  n'y  en  a  point  qui  le 
.  dédaignent  mieux ,  qui  le  blâment 
plus  aigrement ,  &c  qui  en  difent  plus 
de  mal ,  que  ceux  qui  s'étoient  com- 
me dévoués  à  la  fureur  d'en  dire  da 
bien. 

*  Je  crois  pouvoir  dire  d'un  pofte 
éminent  &  délicat,  qu'on  y  monte 
plus  aifément  qu'on  ne  s'y  conferve. 

^  L'on  voit  des  hommes  tomber 
d'une  haute  fortune  par  les  même  dé- 
fauts qui  les  y  avoient  fait  monter. 

*  11  y  a  dans  les  Cours  deux  maniè- 
res de  ce  que  Ton  appelle  congédier 
ion  monde  ou  fe  défaire  des  gens  :  fe 
fâcher  contr'eux ,  ou  faire  fi  bien  qu'ils 
fe  fâchent  contre  vous  &  c'en  dé- 
goûtent. 

»*  L'on  dit  à  la  Cour  du  bien  de 
quelqu'un  pour  deux  raifons  >  la  pre- 
mière afin  qu'il  apprenne  que  nous  di- 
fbns  du  bien  de  lui ,  la  féconde  afin 
qu'il  en  dife  de  nous. 

*  11  eft  auffi  dangereux  à  la  Cour  de 
faire  les  avances,  qu'il  eft  embarraijant 
de  ne  les  point  faire.  "^  U 
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"^jy^  1^  recevoir  de  lui  la  grâce  que  j'auroîs 
Cour,  recherchée  avec  le  plus  d  emporte- 
ment. 

*  Les  hommes  ne  veulent  pas  que 
Ton  découvre  les  vues  qu'ils  ont  fur 
leur  fortune  ,  nique  Pon  pénétre  qu'ils 
penfent  à  une  telle  dignité ,  parce  que 
s'ils  ne  l'obtiennent  point ,  il  y  a  delà 
honte  ,  fe  pcrfuadent-ils ,  à  être  refn- 
fésj  &  s'ils  y  parviennent ,  il  y  a  plus 
de  gloire  pour  eux  d'en  être  crus  di- 
gnes par  celui  qui  la  leur  accorde ,  que 
de  s*cï\  juger  dignes  eux-mêmes  par 
leurs  brigues  &c  par  leurs  cabales  :  ils 
fe  trouvent  parés  tout  à  la  fois  4c  leur 
dignité  &  de  leur  modeftie. 

Quelle  plus  grande  honte  y  a-t-il 
d'être  refulc  d'un  pofte  que  Ton  méri- 
te, ou  d'y  être  placé  fans  le  mériter? 

Quelques  grandes  difficultés  qu'il  y 
ait  à  fe  placer  à  la  Cour ,  il  eft  encore 
plus  âpre  &c  plus  difficile  de  &  rendre 
digne  d'être  placé. 

Il  coûte  moins  à  faire  dire  de  foi« 
pourquoi  a-t-il  obtenu  ce  pofte ,  qu'à 
faire  demander ,  pourquoi  ne  l'a-t-il 
pas  obtenu  ?  ' 

L'on  fe  préfente  encore  pour  les 
Cîharges  de  ville ,  Ton  poftulc  uncpla- 
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ce  dans  rAcadcmie  Françoifc ,  l'on  "chapT 
deniandoit  le  Conlùlat  :  quelle  moin-  Vlll/ 
dre  raifon  y  anroit-il  de  travailler  les 
premières  années  de  fa  vie  â  fe  rendre 
capable  d'un  grand  emploi ,  &  de  de- 
mander enfuice  fans  nul  myftére  8c 
fans  nrJle  intrigue ,  mais  ouvertement 
&  avec  confiance  ,  d'y  fervir  là  Pa- 
trie ,  fon  Prince ,  la  République. 

*  Je  ne  vois  aucun  Courtifan  à  qui 
le  Prince  vienne  d'accorder  un  bon 
Gouvernement ,  une  place  éminente  , 
ou  une  forte  penfion ,  qui  n'affure  par 
vanité  ,  ou  pour  marquer  ù>n  définté- 
rcflcmcnt ,  qu'il  cft  bien  moins  con- 
tent du  don ,  que  de  la  manière  dont 
il  lui  a  été  fait  :  ce  qu'il  y  a  en  cela  de 
fur  &  d'indubitable ,  c'eft  qu'il  le  die 
ainfi. 

C'eft  rufticîté  que  de  donner  de 
mauvaife  grâce  :  le  plus  fort  &  ie  plus 
pénible  eft  de  donner  ,  que  coûte-t-il 
d'y  ajouter  un  fourire  f 

il  faut  avouer  néanmoins  qu'il  $'e(t 
trouvé  des  hommes  qui  refufoient  plus 
honnêtement  que  d'autres  ne  fà voient 
donner,  qu'on  a*dit  de  quelques-uns 
<ju'ils  fe  faifbient  (î  long-tems  prier  , 
qu'ils  donnoienc  (i  féchemerft ,  &  char^ 
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j^^  1^  gcoicnt  uoc  grâce  qu*on  leur  arra- 
Comr.    choit ,  de  conditions  ii  défagréabies  ^ 
qu'une  plus  grande  grâce  étoic  d'obte- 
nir d'eux  d'être  difpenfes  de  rien  rece- 
voir- 

*  L*on  remarque  dans  les  Cours , 
des  hommes  avides  »  qui  (e  revêtent 
de  toutes  les  conditions  pour  en  avoir 
les  avantages  :  Gouvernement  »  Char- 
ge ,  Bénénce»  tout  leur  convient  :  ifs 
le  (ont  fi  bien  aiuftés ,  que  par  leur 
état  ils  deviennent  capables  de  toutes 
les  grâces  >  ils  (ont  amplnbUs  :  ils  vi- 
vent de  rEgli(c  &  de  TEpéc  ,  &  au- 
ront le  (ècret  d^  joindre  la  Robe.  Si 
vous  demandez  que  font  ces  gens  à  la 
Coiu: ,  ils  reçoivent ,  &  envient  toas 
ceux  à  qui  l'on  donne. 

Mille  gens  à  la  Cour  y  traînent  leur 
vie  à  embraficr ,  ferrer  &  congratuler 
ceux  qui  reçoivent ,  jufqu'à  ce  qu'ils  y 
meurent  (ans  rien  avoir. 

*  Menofhile  emprunte  (es  mœurs 
d'une  proteflion  ,  &  d'une  autre  foo 
habit  :  il  ma(que  toute  l'année  •  quoi* 
qu'à  vifage  découvert  :  il  paroît  à  la 
Cour ,  à  la  Ville ,  pilleurs ,  toujoar» 
fous  un  certain  nom  &  fous  le  mê- 
me dégui(èment.   On  le  jrcconnoîtj 
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6c  on  fait  quel  il  eft  à  fon  vifage.       IchaTT 

*  11  y  a  pour  arriver  aux  Dignités   vilî. 
ce  qu'on  appelle  la  grande  voie  ou  le 
chemin  battu  :  il  y  a  le  chemin  dé- 
tourné ou  de  travcrfe ,  qureft  le  plus 
court. 

*  L'on  court  les  malheureux  pour 
les  envifagcr  ,  Ton  fc  range  en  haye  ou 
Ton  fe  place  aux  fenêtres  pour  obfcr- 
ver  les  traits ,  &  la  contenance  d'un 
homme  qui  eft  condamné ,  &  qui  fait 
qu'il  va  mourir  :  Vaine,  maligne, 
inhumaine  curiofîté  1  Si  les  hon>mes 
croient  fages ,  la  Place  publique  feroic 
abandonnée ,  &  il  feroit  établi ,  qti'il 
y  auroit  de  l'ignominie  feulement  à 
voir  de  tels  fpeâacles.  Si  vous  êtes  fi 
touchés  de  curiofîté,  exercez- la  du 
moins  en  un  fujct  noble  :  voyez  un 
facirreux ,  contemplez  le  dans  le  joue 
même  ou  il  a  été  nommé  à  un  nouveau 
poftc ,  &  qu'il  en  reçoit  les  compli- 
mens  :  lifez  dans  (es  yeux  &  au  travers 
d'un  calme  étudie  &  d  une  feinte  mo- 
dcftie , combien  il  eft  conren?  &  péné- 
tré de  foi-même  :  voyez  quelle  fcré- 
nité  cet  accompliffcniont  de  fcs  dcfirs 
répand  dans  fon  cœur  &  fur  fon  vifà- 
gc ,  comme  il  ne  forge  plus  qu'à  vivre 
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'-j^^  ^  &  à  avoir  de  la  (antc ,  comme  enfqite 
Cour,  fa  joie  lui  échappe  &  ne  peut  plus  (c 
diffimuler ,  comme  il  plie  lous  le  poids 
de  (on  bonheur ,  quel  air  froid  &  fc- 
ricux  il  confcrve  pour  ceux  qui  ne  (ont 
plus  ks  égaux  ;  il  ne  leur  répond  pas , 
il  ne  les  voit  pas.  Les  embraflèmens  & 
les  carefles  des  Grands ,  qu'il  ne  voit 
plus  de  (i  loin  ,  achèvent  de  lui  nuire  : 
\\  fe  déconcerte  •  ils'étourdit ,  c'eft  une 
courte  aliénation.  Vous  voulez  être 
heureux  ^  vous  deGrez  des  grâces» 
^ue  de  cho(ès  pour  vous  à  éviter  ! 

"^  Un  homme  qui  vient  d'être  pla- 
cé y  ne  fe  fèrt  plus  de  (a  rai(ba  6^  de 
fon  efprit  pour  régler  fa  conduite  & 
fes  dehors  a  Tégard  des  autrçs  :  il  em- 
prunte (a  régie  de  fon  pofte  &  de  fbn 
état  :  de-là  l'oubli,  la  fierté,  l'arro- 
gance ,  la  dureté  ,  Tingratitude. 

*  Thé^nas  Abbé  dcpqis  trente  ans  (c 
laGfbit  de  l'être ,  on  a  moins  d'ardeur 
&  d'impatience  de  fe  voir  habillé  de 
pourpre  ,  qu'il  en  avoit  de  porter  une 
croix  d'or  fur  fa  poitrine.  Et  parce 
que  les  grandes  Fêtes  fe  paflbient  tou- 
jours fans  rien  changer  à  ù,  fortune, 
il  murmnroit  contre  le  tcms  prcfear, 
trouvoit  l'JEtac  mal  gouverné  ^  &  o'ca 
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prédifoit  rien  que  de  finiftrc  :  convc-  Chat. 
nant  en  (on  cœur  que  le  mérite  cft  VllU 
dadgcreux  dans  les  Cours  à  cjui  veut 
s'avancer ,  il  ayoit  enfin  pris  fon  parti 
&  renoncé  à  la  Prélatùrc ,  lorfque 
quelqu'un  accourt  lui  dire  qu'il  effi 
nommé  à  un  Evêché  :  rempli  de  joie 
&  de  confiance  fur  une  nouvelle  fi  pcii 
attendue ,  vous  verrez,  dit-il ,  que  je 
n'en  demeurerai  pas  là ,  &  qu'ils  me 
feront  Archevêque. 

*  II  faut  des  frippons  à  la  Cour  au- 
près des  Grands  &  des  Miniftres ,  mê- 
me les  mieux  intentionnés;  maisl'ufà- 
ge  en  cft  délicat ,  &  il  Faut  (avoir  les 
mettre  en  œurre  :  il  y  a  des  tems  &c 
des  occafions  où  ils  ne  peuvent  être 
fuppléés  par  d'autres.  Honneur,  ver- 
tu ,  con(ciencc ,  qualités  toujours  re(^ 
pedabics ,  fouvent  inutiles  :  que  vou- 
îcz-vous  quelquefois  que  Ton  faffe 
d'un  homme  de  bien } 

*  Un  vieil  Auteur ,  &  dont  j'o(c 
rapporter  ici  les  propres  termes ,  de 
peur  d'en  aflToiblir  le  lèns  par  ma  tra- 
audion,  dit  que  s^ejlonger  des  petits  9 
voire  de/es  pareils ,  &  iceux  vilatner  & 
defprifer ,  /  accointer  de  grands  &  puif- 
fans  en  tous  biens  &  chevances ,  &  en  cet-- 
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j^  jtt  leur  cointïfe  &  pr  haute  efire  de  tous 
Cour.  ç/^^^J*  j<f  ^^-^  j  mommeries ,  &  vilaines  bc' 
fiignes  ,  efire  eshonté  ^faffranier  &  fans 
joint  de  vergogne ,  enduret  brocards  & 
gaujjeries  de  tous  chacuns ,  fans  four  ce 
feindre  de  cheminer  en  avant ,  &  a  tout 
fon  entregent ,  engendre  heur  (^fortune, 

*  Jcuncflfe  du  Prince ,  iburcc  dc$ 
belles  fortunes. 

Tintante  toujours  le  même  ,  &  fans 
rien  perdre  de  ce  mérite  qui  lui  a  atti- 
ré la  première  fois  de  la  réputation  & 
des  récompcnfes ,  ne  laiBbit  pas  de 
dégénérer  dans  Vcfpri t  des  Courtifans  : 
ils  éroicnt  las  de  i  cftimer ,  iîs  le  fa* 
l:«oicnt  froidement  ,  ils  ne  lui  (bû* 
rioient  plus  ;  iîs  commcnçoient  à  ne 
le  plus  joindre ,  ils  ne  rcmbraflbicnt 
plus ,  ils  ne  le  tîroicnt  plus  à  Técarc 
pour  lui  parler  myftcrieufement  d'une 
cl^ofc  indifférente ,  ils  n'avoient  plus 
rien  à  ïui  dire.  Il  lui  falloit  cette  pcn- 
lîon  ou  ce  nouveau  pefte  dont  il  vient 
d*ctre  honoré  pour  faire  revivre  fe$ 
vertus  à  demi  effacées  de  leur  mémoi- 
Te ,  &  en  nfraîchir  l*idéc  :  ils  lui  font 
comme  dans  les  commencemens ,  & 
encore  mieux. 

*  Que  d'amis ,  que  de  paréos  naifr 
"  •         '  fcnt 
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fèntcn  une  ouït  au  nouveau  Miniftrc  !  "cIhaf. 
Le^uns  font  valoir  leurs  anciennes  VIII. 
liaifons ,  leur  focicté  d'études ,  les 
droits  du  voiiinage  :  les  autres  feuille- 
tent  leur  généalogie ,  remontent  juf- 
i]u*à  un  trifayeul ,  rappelleat  le  côte 
paternel  &  le  maternel ,  Ton  veut  te- 
nir à  cet  homme  par  quelque  endroit , 
&  l'on  dit  pluficurs  fois  le  jour  que 
^'on  y  tient,  on  Timprimeroit  volon- 
tiers ,  ^eft  mon  ami ,  &  je  fuis  fort  aifc 
defon  élévation ,  fy  dois  f  rendre  part  >  il 
rrltfl  ajfoTL  proche.  Hommes  vains  &C 
dévoués  à  la  fortune ,  fades  Courti- 
fans  ,  parliez*vous  ainfi  il  y  a  huit 
|ours?  Eft-il  devenu  depuis  ce  tems 
plus  homme  de  bien  ,  plus  digne  du 
choix  que  le  Prince  en  ^nent  de  faire  ! 
Attendiez  -  vous  cette  circonftancc 
pour  le  mieux  connoîtrc  ? 

*  Ce  qui  me  fbutient  &  me  rafflirc 
contre  les  petits  dédains  que  j'cfluyc 
Quelquefois  des  Grands  &  de  mes 
cgaux ,  c'eft  que  je  me  dis  à  moi>  mê- 
me ,  ces  gens  n'en  veulent  peut-être 
qu'à  ma  fortune ,  &  ils  ont  raifon ,  elle 
eft  bien  petite.  Ils  m'adoreroient  fans 
doute  ,  fi  j  etois  Miniftrc. 

DoiS'jc  bien*tôt  être  en  place,. le 
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jy^  z;^  fait-il ,  eft-cc  en  lai  on  preflèntiment? 
C«atr.    11  me  prévient ,  il  me  (aluc         • 

*  Cchn  oui  dit ,  Je  dînai  hier  a  Tî- 
iitr ,  ou  jyfiup€  cefoir ,  qui  le  répète  , 
qui  &it  entrer  dix  fois  le  nom  de  Plan- 
eus  dans  les  moindres  converfàtions , 

qui  dit ,  PLancus  me  iemandoit Je 

difois  à  PLnicus Celui-là  même 

apprend  dans  ce  moment  que  fon  Hé- 
ros vient  d'être  enlevé  par  une  mot\ 
extraordinaire  :  il  part  de  la  maifon , 
il  raâemble  le  peuple  dans  les  places 
ou  fous  les  portiques ,  accofè  le  mort, 
décrie  (à  conduire ,  dénigre  fon  Con- 
iulat ,  lui  ôte  ju(qu*à  la  fcience  des  dé* 
taiisque  la  voix  publique  lui  accorde» 
ne  lui  pallè  point  une  mémoire  hcu^ 
rcufc,  luirefuic  l'éloge  d'un  homme 
icvere  &  laborieux ,  ne  lui  fait  pas 
rhonncur  de  lui  croire  parmi  les  ennc* 
mis  de  TEmpire  ,  un  ennemi. 

*  Un  homme  de  mérite  fc  donne , 
)e  crois ,  un  joli  fpcâacle ,  lor(quc  ia 
même  place  à  une  aflfèmblée  ou  à  im 
ffw^cle ,  dont  il  eft  rcfufc ,  il  la  voit 

.accorder  à  ttn  homme  qui  n*a  point 
d'yeux  pour  voir ,  ni  d'oreilles  pour 
entendre,  ni  d'clprit  pour  connoîtcc 
&  pour  juger ,  qui  n'eft  recommaoda- 

blc 
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ble  que  par  de  certaines  livrées ,  que  "chIpT 
même  il  ne  porte  plus.  VIIU 

*  Théodote  avec  un  habit  aufterc  a 
un  vifage  comique  &  d'un  homme 
qui  entre  fur  la  Scène  :  fa  voix ,  (à  dé- 
marche ,  fon  gefte ,  (on  attitude  ac- 
compagnent fon  vifage  :  il  eft  fin , 
cauteleux ,  doucereux ,  myftéricux ,  il 
s'approche  de  vous ,  &  il  vous  dit  à 
rorcillc  ,  Foilà  un  beau  tems ,  voua  un 
beau  dégel.  S'il  n'a  pas  les  grandes  ma- 
nières ,  il  a  du  moins  toutes  les  peti- 
tes ,  &  celles  même  qui  ne  convierf- 
nent  gucrcs  qu'à  une  jeune  prccicufc. 
Imaginez- vous  l'application  d'un  en- 
fant à  élever  un  château  de  carte  oui 
fe  fiifir  d'un  papillon  .  c'cft  celle  de 
Théodote  pour  une  aflFaire  de  rien ,  &: 
qin  ne  mérite  pas  qu'on  s'en  remue, 
il  la  traite  férieufcment  &  comme 
quelque  chofe  qui  eft  capital ,  il  agit , 
il  s'empreffe  ,  il  la  fait  réuffir  :  le  voilà 
qui  refpire  &  qui  fe  rcpofe ,  &  il  a 
raifon,  elle  lui  a  coûté  beaucoup  de 
peine.  L'on  voit  des  gens  cnyvrés , 
cnforcelés  de  la  faveur  :  ilsypenfent 
le  jour ,  lis  y  rêvent  la  nuit  :  ils  mon- 
tent Tefcalier  d'un  Miniftre  &:  ils  en 
dcfcendent ,  ils  fortent  de  fon  anti- 
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'^^'^^dyLmhrc  &  ils  y  rentrent,  ils  n'ont 
Cour,  rien  à  lui  dire  &c  ils  lui  parlent  :  ils  lui 
parlent  une  lècondc  fois  ,  les  voilà 
contens ,  ils  lui  ont  parlé,  Prcflez-ks , 
tordez-les ,  ils  dégoûtent  l'orgueil , 
Tarrogance ,  la  préfomption  :  vous  leur 
adreffcz  la  parole ,  ils  ne  vous  répon- 
dent point,  ils  ne  vous  connoiflTent 
point ,  ils  ont  les  yeux  égarés  &  Tcf- 
prît  aliéné  :  c'cft  a  leurs  parens  à  en 
prendre  foin  &  à  les  rcnrermer ,  de 
peur  que  leur  folie  ne  dcvicpne  fu- 
reur, &  que  le  monde  n'en  foufirc. 
Tlîéodote  a  une  plus  douce  manie  :  il 
ain>c  la  faveur  éperdument ,  mais  fa 
^âflion  a  moins  a  éclat  :  il  lui  Ëtit  des 
vœux  en  (ccret ,  il  la  cultive  ,  il  la  fcrt 
myftérieufcment  ;  il  eft  au  guet  &  à  la 
découverte  for  tout  ce<jui  paroîcde 
nouveau  avec  les  livrées  de  la  faveur  : 
ont-  ils  une  prétention ,  il  s'offre  à  eux , 
il  s'intrigue  pour  eux ,  il  leur  fàcrific 
fourdement ,  mérite ,  alliance,  amitié, 
engagement ,  reconaoiflance.  Si  la 
place  d'un  Cassini  devcnoit  vacante, 
/&  que  le  Suifle  ou  le  PoftiUpn  du  Fa- 
vori s'avifat  dp  la  demander  3  il  ap- 
puycroit  fa  demande ,  il  le  jugeroit 
digne  de  cette  place,  il  le  trouvcroit 

capa- 
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capable d'obfcrvcr  &-dc  calculer,  de  "ç^T»!! 
parler  de  Parelies  &  de  Parallaxes.  Si  ynu* 
vous  demandiez  de  Théodore  s*il  cft 
Auteur  ou  plagiaire ,  original  ou  co- 
pifte ,  je  vous  donnerois  Ces  Ouvrages , 
&  je  vous  dirois ,  lifez  &c  jugez  :  mais 
s'il  eft  dévot  ou  courtifan ,  qui  pour» 
roit  le  décider  fur  le  portrait  que  j'en 
viens  de  faire.  Je  prononcerois  plus 
hardiment  fur  (on  étoile  :  oui ,  Théo- 
dote ,  j'ai  obfervé  le  point  de  votre 
naiflance ,  vous  ferez  placé ,  &  bien- 
tôt ,  ne  veillez  plus ,  n'imprimez  plus , 
le  Public  vous  demande  quartier. 

*  N*efpercz  plus  de  candeur ,  de 
franchife ,  d'équité ,  de  bons  offices , 
de  fcrvice ,  de  bienveillance ,  de  géné- 
rofîté ,  de  fermeté ,  dans  un  homme 
qui  s'eft  depuis  quelque  tems  livré  à 
la  Cour,  &qui  fecrettement  veut  fa 
fortune.  Le  rcconnoiflcz  vous  à  fou 
vifage ,  à  fes  entretiens  ?  Il  ne  nomme 
plus  chaque  chofe  par  fon  nom  :  il  n'y 
a  plus  pour  lui  de  fripons ,  de  four- 
bes ,  de  fots  &  Jimpertinens.  Celui 
dont  il  lui  échappcroit  de  dire  ce  qu'il 
en  penfe ,  cft  celui-là  même  qui  ve- 
nant à  le  fa  voir ,  l'empccheroit  de  che- 
mner,  Pcnfant  mal  de  tout  le  monde , 
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^  ^îi  n'eadûdc  pcrfixMie  ;  ne  voulant da 
çj^^    bioa  qs  i  Isî  Icol ,  il  vent  perfbadcr 
qall  CQ  v^nt  à  tous  ,  afin  que  tous  loi 
C3  faâcsK ,  on  que  nnl  du  moins  loi 
loir  axuraiic.  Non  content  de  n'erre 
pis  licc&c ,  il  ne  (boffire  pas  que  per^ 
Jcc3:^  \c  (bû  i  la  vérité  blefic  (on  oreil- 
k  ;  il  ctl  ÎToid  &  indiffèrent  (iir  les 
oDîèrrations  que  l'on  (ait  (ur  la  Cour 
&  icr  k  CoQiti(àn  ;  &  parce  qu'il  les 
a  entendues ,  il  s'en  croit  complice  & 
iclpon(abk.  Tyran  de  la  fociété  & 
marqrr  de  (en  ambition ,  il  a  une  trifte 
circoc(pcâioo  dans  (à  conduite  & 
dans  (es  discours ,  une  tailkrie  inno- 
cenre ,  mais  froide  &  contrainte ,  aa 
ris  forcé ,  des  careflès  contrefaites ,  une 
coover(àtion  interrompue ,  &:  des  dif- 
rraâiODS  fréquentes  :  il  a  une  profu- 
(ion ,  le  dirai- je  ?  des  torrcns  de  louan- 
ges pour  ce  qu'a  (ùic  ou  ce  qu'a  dit  uq 
homme  pUce&  qui  cft  en  faveur ,  & 
pour  tout  autre  une  féchereflè  de  puU 
moniqoe  :  il  a  des  formules  de  corn* 
plimens  diflFêrens  pour  l'entrée  &  pour 
la  (ortie  à  l'égard  de  ceux  qu'il  viûte 
ou  dont  il  eft  vifiré  ;  &  il  n'y  a  pcr- 
fbnne  de  ceux  qui  (c  payent  de  mines 
&  de  £içoas  de  parler ,  qui  ne  Çqtiq 

d'avec 
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d'avec  lui  fort  fàcisfaic.  Il  vifc  égale-  "chIpT 
mctît  à  fc  (aire  des  patrons  &  des  créa-  VUL* 
tures  :  il  efl:  médiateur ,  confident ,  en- 
tremetteur,- il  veut  gouverner  :  il  a 
une  ferveur  de  novice  pour  toutes  les 
petites  pratiques  de  Cour  :  il  (ait  où  il 
faut  fe  placer  pour  être  vu  :  il  fait  vous 
embra{îer  ,  prendre  part  à  votre  joie , 
vous  faire  coup  fur  coup  desqueftions 
cmprcflces  fur  votre  fanté  ,  fur  vos 
aflFaires  ;  &  pendant  que  vous  lui  ré- 
pondez ,  il  perd  le  fil  de  fa  curiofité  , 
vous  interrompt ,  entame  un  autre  fu- 
jet  i  ou  s'il  fnrvient  quelqu'un  à  qui  il 
doive  un  di(cours  tout  différent,  il 
fait  5  en  achevant  de  vous  congratuler , 
lui  faire  un  compliment  de  condoléan- 
ce ,  il  pleure  d'un  œil ,  &  il  rit  de  l'au- 
tre. Se  formant  quelquefois  fur  les 
Miniftres  ou  fur  le  Favori ,  il  parle  en 
public  de  chofcs  frivoles ,  du  vent ,  de 
la  gelée  :  il  fe  tait  au  contraire ,  &  fait 
Je  myftéricux  fur  ce  qu'il  fait  de  plus 
important ,  &  plus  volontiers  encore 
fur  ce  qu'il  ne  fait  point. 

*  Il  y  a  un  pays  où  les  joies  font 
viiibles  mais  faufiles ,  &c  les  chagrins 
cachés  mais  réels.  Qui  croiroit  que 
rçmpreflement  pour  les  fpettacles, 

que 
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jy^  ^  que  les  éclats  &  les  applaudiflemens 
Cour,  aux  Théâtres  de  Molière  &  d'Arle- 
quin ,  les  repas ,  la  chafle ,  les  balets» 
les  carrouzels  couvriflcot  tant  d'in- 
quiétudes ,  de  foins  &  de  divers  inté- 
rêts ,  tant  de  craintes  &  d'efpéran- 
ces ,  des  paflSons  fi  vives  &c  des  affai- 
res C  fcrieufcs  ? 

*  La  vie  de  la  Cour  cft  un  jeu  fé- 
rieux  »  mélancolique  ,  qui  applique  : 
il  faut  arranger  (es  pièces  &c  les  batte- 
ries ,  avoir  un  deflein,  le  fuivre,  pa- 
rer celui  de  fon  adverlàirc  ,  bazarder 
quelquefois ,  &  jouer  de  caprice  ;  & 
aprcs  toutes  fes  rêveries  &  toutes  fcs 
riiefures  on  eft  échec  ,  quelquefois 
mat.  Souvent  avec  des  pions  qu'on 
ménage  bien  ,  on  va  à  dame  ,  &  Ton 
gagne  la  partie  :  le  plus  habile  rem- 
porte ,  ou  le  plus  heureux. 

*  Les  roues ,  les  reflbrts ,  les  mou- 
vemens  font  cachés ,  rien  ne  paroît 
d'une  monf^re  que  fon  éguille  ,  qui  in- 
fcnfiblement  s'avance  &  achevé  foû 
tour  :  image  du  Courtifan  d'autant 
plus  parfaite  ,  qu'après  avoir  fait  aflcz 
de  chemin  ,  il  revient  au  même  point 
d  où  il  cft  parti. 

*  Les  deux  tiers  de  ma  vie  font 

écou- 
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écoulés  ,  pourquoi  tant  nVinquiéccr^ciHAP. 
fur  ce  qui  m'en  rcfte  ?  La  plus  brillante  VIU. 
fortune  ne  mérite  point  ni  le  tourment 
que  je  me  donne ,  m  les  petitefles  où 
je  me  furprens,  ni  les  humiliations , 
ni  les  hontes  que  j'efluyc  :  trente  an- 
nées détruiront  CCS  colofles  depuiflàn- 
ce  qu'on  ne  voyoit  bien  qu'à  rorce  de 
lever  la  tête  5  nous  difparoîtroni,  moi 
qui  fuis  fi  peu  de  chofe  ^  &  ceux  que 
;e  contemplois  fi  avidement ,  &  de 
qui  j'cfpcrois  toute  ma  grandeur.  Le 
meilleur  de  tous  les  biens ,  s'il  y  a  de$ 
biens ,  c'eft  le  repos ,  la  retraite  ,  & 
un  endroit  qui  foit  fon  domaine.  N*'*^ 
a  penfé  cela  dans  fa  difgrace  y  &c  Ta 
oublié  dans  la  profpérité. 

*  Un  noble ,  s'il  vit  chez  lui  dans  (a 
Province,  il  vit  libre,  mais  lans  ap- 
pui f  s'il  vit  à  la  Cour ,  il  eft  protège , 
mais  il  eft  cfclave ,  cela  fe  compcnfe. 

*  Xantippe  au  fond  de  fa  Province , 
fous  un  vieux  toit ,  &  dans  un  mau- 
vais lit  a  rêvé  pendant  la  nuit ,  qu'il 
voyoit  le  Prince ,  qu'il  lui  parloit ,  &c 
qu'il  en  reflentoit  une  extrême  joie  : 
il  a  été  triftc  à  fon  réveil  :  il  a  conté 
fbn  fongc ,  &  il  a  dit ,  quelles  chimè- 
res ne  tombent  point  dans  J'cfprit  des 

hom- 
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'  2>c  /* hommes  pendant   qu'ils    dorment! 

Cûur.  Xantippe  a  continue  de  vivre ,  il  cft 
venu  à  la  Cour ,  il  a  vu  le  Prince ,  H 
lui  a  parlé  ;  &  il  a  été  plus  loin  quç 
fon  fonge  ,  il  eft  Favori. 

*  Qui  eft  plus  efclavc  qu'un  Cour- 
tiGin  aflidu ,  (i  ce  n'eft  un  Courtifaa 
plus  adidu  ? 

*  L'ciclave  n'a  qu'un  maître  :  l'anv 
birieux  en  a  autant  qu'il  y  a  de  gens 
u:ilcs  à  fa  fortune. 

*  Mille  gens  à  peine  connus  font 
la  foule  au  lever  pour  être  vus  du  Prin- 
ce qui  n'en  fauroit  voir  mille  à  la  fois  ; 
&:  s'il  ne  voit  aujourd'hui  que  ceux 
qu'il  vit  hier,  &  qu'il  verra  demaii/j 
combien  de  malheureux  ! 

*  De  tous  ceux  qui  s'emprcflcnt 
auprès  des  Grands  &  qui  leur  font  la 
Cour  ,  un  petit  nombre  les  recherche 
pjr  des  vues  d'ambition  &  d'intcrcf , 
un  plus  grand  nombre  par  une  ridicule 
vanité,  ou  par  une  fbtte  impatience 
de  fe  faire  voir. 

*  H  y  a  de  certaines  familles  qui  par 
les  loix  du  monde ,  ou*  ce  qu'on  ap- 
pelle de  la  bienféancc ,  doivent  être 
irréconciliables  :  les  voilà  réunies  :  &C 
où  la  Religion  a  échoué  quand  elle  a 
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voulu  rentrcprcndrc  ,    l'intérêt  s'en  ChaÎT 
jope  ,  &  le  fait  (ans  peine.     •  VIIl/ 

^^  L'on  parle  d'une  région  où  les 
vieillards  font  galans  ^  polis  &  civils  » 
les  jeunes  gens  au  contraire  durs  >  fe^ 
roces  ,  fans  mœurs  ni  politefle  :  ils  fc 
trouvent  a^ranchis  de  la  paflion  des 
fenfimes dans  un  âge  ou  Ion  comtnen* 
ce  ailleurs  à  la  fentir  :  ils  leur  préfé^ 
rcnt  des  repas ,  des  viandes  y  &  des 
amours  ridicules.  Celui -U  chez  eux 
cft  (bbre  &  modéré ,  qui  ne  s'cny  vre 
que  du  vin  :  Tufàgc  trop  fréquent 
qu'ils  en  ont  fait  »  le  lepr  a  rendu  infî-* 
pîde.  Ils  cherchent  à  réveiller  leur  goûc 
déjà  éteint  par  des  eaux  de  vie ,  &  par 
toutes  les  liqueurs  les  plus  violentées 
il  ne  manque  à  leur  débauche  que  cfe 
boire  de  Teau  forte*  Les  femmes  du 
pays  précipitent  le  déclin  de  leur 
bcautépar  des  artifices  qu'elles  croycnt 
fervirà  les  rendre  belles:  leur  coutume 
cft  de  peindre  leurs  lèvres  ^  leurs  joucs^, 
leurs  lourcils  >  &  leurs  épaules  qu'elles 
étalent  avec  leur  gorge ,  leurs  bras  & 
leurs  oreilles  ,  comme  (î  elles  crai- 
gnoient  de  cacher  l'endroit  par  où  elles 
pourroicnt  plaire  ,  ou  de  ne  pas  fe 
montrer  alTcz.  Ceux  qui  habitent  cette 

cou- 
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*"^J^  contrée  ont  une  phyfionomîc  quirfeft 
Cour,  pas  nette ,  mais  confufe ,  embarra'*^ 
dans  une  cpaiflcur  de  cheveux  étr 
gcrs  qu'ils  préfèrent  aux  naturels  >  & 
dont  ils  font  un  long  tiflu  pour  couvrir 
leur  tête  :  il  defcend  à  la  moine  du 
corps,  change  les  traits ,  &cropcchc 
qu'on  ne  connoifle  les  hommes  à  leur 
viCigc.  Ces  peuples  d'ailleurs  ont  leur 
Dieu  &  leur  Roi  :  les  Grands  de  la  Na- 
tion s'aflcmblent  tous  les  jours  à  une 
certaine  heure  dans  un  Temple  au'ils 
nomment  Eglife.  Il  y  a  au  fond  de  ce 
Temple  un  Autel  confacré  à  leur  Dieu, 
où  un  Prêtre  célèbre  des  myfteres 
qu'ils  appellent  faints ,  facrès  &  re- 
doutables. Les  Grands  forment  un 
vafte  cercle  au  pied  de  cet  Autel ,  & 
paroiflcnt  debout ,  le  dos  tourné  di- 
rccflemcnt  aux  Prêtres  &  aux  faints 
Myfteres ,  &  les  faces  élevées  vers  leur 
Roi ,  que  Ion  voit  à  genoux  (ur une 
Tribune,  &  à  qui  ils  lemblçnt  avoir 
tout  rcfprit  &  tout  le  cœur  appliaué. 
On  ne  laifle  pas  de  voir  dans  cet  ulagc 
une  efpecc  de  fubordination  ,  car  ce 
peuple  paroît  adorer  le  Prince  ;  &  le 
Prince  adorer  Dieu.  Les  gens  du  pays 
le  nomment  ***  5  il  cft  à  quelque  qua- 
rante- 
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tante  huit  degrés  d'élévation  du  pôle ,  cha?.' 
&  à  pins  d'onze  cens  lieues  de  mer    VUL 
des  Iroquois  &c  des  Hurons. 

*  Qui  confidérera  que  le  vifage  du 
Prince  fait  toute  la  félicité  du  Coarti- 
(an ,  qu'il  s'occupe  &  fe  remplit  pen- 
dant toute  (a  vie  de  le  voir  &  d'en 
êtijc  vu,  comprendra  un  peu  com- 
ment voir  Dieu  peut  taire  toute  la 
gloire  &  tout  le  bonheur  des  Saints. 

*  Les  grands  Seigneurs  font  pleins 
d  égards  pour  les  Princes  ,  c'eft  leur 
affaire  :  ils  ont  des  inférieurs»  Les  pe- 
tits Courtifarjs  fe  rcidchcnt  fur  ces  de- 
voirs,  font  les  familiers,  &c  vivent 
comme  gens  qui  n'ont  d'exemples  à 
donner  à  perfbnne, 

*  Que  manque- 1- il  de  nos  jours  à 
la  jeuneflTc?  Elle  peut,  &  elle  fait: 
ou  du  moins  quand  elleTauroit  autant 

3u'elle  peut ,  elle  ne  feroit  pas  plus 
écifive. 

*  Foibles  hommes  !  Un  Grand  dit 
de  Timagene  votre  ami  qu'il  eft  un  fbt , 
&  il  fe  trompe  :  je  ne  demande  pas 
que  vous  répliquiez  qu'il  eft  homme 
d'efprit  :  ofèz  feulement  penfer  qu'il 
n'eft  pas  un  fot. 

De  même  il  prononce  d'I^hicrau 

qu'il 
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~^J^  qu'il  manque  de  cœur  :  Vous  lai  avet 
Cour.  VU  faire  une  belle  aâton ,  raSbro- 
vous ,  je  vous  difpenle  de  la  racoocer, 
pourvu  qu'après  ce  que;  vous  venez 
d'entendre ,  vous  vous  fbuvenicz  ciïr 
core  de  la  lui  avoir  vu  faire.* 

*  Qui  fait  parler  aux  Rois,  c*cà 
peut-être  où  (c  termine  toute  la  pru- 
dence &  toute  la  foupleSc  du  Courti- 
fan.  Une  parole  échappe  &  cHe  tom- 
be de  l'oreille  du  Prince  bien  avant 
dans  fa  mémoire.,  &  quelquefois  juf* 
Ques  dans  fon  cceur ,  il  eft  impoffibic 
de  la  ravoir  :  tous  les  (oins  que  l'on 
prend  &  toute  l'adrefle  dont  on  ufé 
pour  l'expliquer  ou  pour  l'aflFoiblir , 
,  fervent  à  la  graver  plus  profondément 
&  à  l'enfoncer  davantage  :  (icen'eft 
que  contre  nous-mêmes  que  nous 
ayons  parlé  >  outre  que  ce  malheur 
n'eft  pas  ordinaire  ,  il  y  a  encore  un 
prompc  remède  ,  qui  eft  de  nous  inf- 
truire  par  notre  faute ,  &  de  fbuffrir  fa 
peine  de  notre  légèreté  :  mais  fi  c'cft 
contre  quelque  autre ,  quel  abbatte- 
mcnt ,  quel  repentir  !  Y  a-  t-il  une  ré- 
gie plus  utile  contre  uafi  dangereux 
inconvénient  que  de  parler  des  autres 
au  Souverain ,  de  leurs  perfonncs ,  cfc 

leurs 
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leurs  ouvrages ,  de  leurs  avions ,  de  "r^J^^ 
leurs  moeurs ,  ou  de  leur  conduite ,  du    yilj^* 
moins  avec  Tactention ,  les  précautions 
&  les  mefures  dont  on  parle  de  foi  ? 

*  Difcurs  de  bons  mots ,  mauvais 
earaâére  ,  je  le  dirois  »  s'il  n'avoit  été 
dit.  Ceux  qui  nuifent  à  la  réputation  » 
3U  à  la  fortune  des  autres  plutôt  que  - 
de  perdre  un  bon  mot ,  méritent  une 
peine  infamante  :  cela  n'a  pas  été  4it  » 
&îerofedire. 

*  Il  y  a  un  certain  nombre  de  pbra- 
€cs  toutes  faites  »  que  Ton  prend  cqm- 
me  dans  un  magazip ,  &  dont  l'on  (e 
fcn  pour  fe  féliciter  les  uns  les  autres 
fur  les  évenemens.  Bien  qu'elles  fe  di- 
lènt  fou  vent  fans  affedation ,  &  qu'el  ; 
les  foient  reçues  fans  reconnoiflànce, 
il  n'eft  pas  permis  avec  cela  de  les 
omettre  )  parce  que  du  moins  elles 
(ont  l'image  de  ce  qu'il  y  a  au  monde 
de  meilleur ,  qui  eft  l'amitié ,  &  que 
les  hommes  ne  pouvant  guéres  comp- 
ter les  uns  fur  les  autres  pour  la  réaliré , 
fcmblcDt  être  convenus  entre  eux ,  de 
ic  contenter  des  apparences. 

*  Avec  cinq  ou  fix  termes  de  l'Art , 
&  rien  de  plUs ,  l'on  fe  donne  pour 
GonnoiiTcur  en  mufique  ^  en  tableau^^ , 

ca 
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'-jy    ■  en  bâtimcns ,  &  en  bonne  chère  :  ïotf 

Cour.  ^  ^^^^^  avoir  plus  de  plailîr  qu'on  autre 

d  entendre ,  à  voir  &  à  manger  :  Ton 

impofe  à  Tes  fembiables  ^  &  Ton  fc 

trompe  (bî- même. 

*  La  Cour  n'cft  jamais  dénuée  d'un 
certain  nombre  de  gens  ,  en  qui  Tufi- 
ge  du  monde ,  la  politefle  ou  la  fortu- 
ne tiennent  lieu  d'efprit ,  &  fupplécnc 
au  mérite.  Us  fa  vent  entrer  &  lortir, 
ils  fe  tirent  de  la  converfation  eo  ne 
s'y  mêlant  point ,  ils  plaifent  à  force 
de  fe  taire ,  &  feVendenc  importans 
par  un  filence  long-tems  foutenu ,  oa 
tout  au  plus  par  quelques  monofylla- 
bes  :  ils  payent  de  mines ,  d'une  infle- 
xion de  voix ,  d'un  gclle  &c  d'un  fou- 
rire  \  ils  n'ont  pas ,  fi  je  l'ofc  dire ,  deux 
pouces  de  profondeur ,  fi  vous  les  en- 
foncez ,  vous  rencontrez  le  tuf. 

*  11  y  a  des  gens  à  qui  la  faveur  ar- 
rive comme  un  accident ,  ils  en  font 
les  premiers  furpris  &  confternés  :  ils 
le  reconnoiflent  enfin  &  fc  trouvent 
dignes  de  leur  étoile;  &:  comme  fi  la 
ftupiditc  &  la  fortune  ctoient  deux 
chofcs  incompatibles  ou  qu'il  fût  im- 

}5offible  d'être  heureux  &  lot  tout  à  la 
bis ,  ils  fç  croyent  de  Teiprit ,  ils  ba- 
zar- 
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(tardent ,  que  dis -je  î  ils  ont  la  con-'clTAF, 
fiance  de  parler  en  toute  rencontre ,  VIIU* 
&  fur  quelque  matière  qui  puifle  s'of- 
frir ,  &  fans  nul  difcernerhent  des  pcr- 
fonnes  qui  les  écoutent  :  ajouterai- je 
qu'ils  épouvantent  >  ou  qu'ils  donnent 
le  dernier  dégoût  par  leur  fatuité  & 
parleurs  fadaifes ,  il  eft  vrai  du  moins 
qu'ils  deshonorent  fans  reflburce  ceux 
qui  ont  quelque  part  au  hazard  de  leur 
uevation. 

"^  Comment  nommerai  je  cette  for* 
te  de  gens  oui  ne  font  fins  que  pour 
les  Cois  }  Je  lai  du  moins  que  les  habi- 
les les  confondent  avec  ceux  qu'ils 
fa  vent  tromper. 

C'cft  avoir  fait  un  grand  pas  dans  la 
fineflc ,  que  de  faire  penfer  de  foi ,  que 
Ton  n'eft  que  médiocrement  fin. 

La  fincffe  n'eft  ni  une  trop  bonne , 
ni  une  trop  mauvaife  qualité  :  elle 
flotte  entre  le  vice  &  la  yertu  :  il  n'y 
a  point  de  rencontre  où  elle  ne  puiflc , 
&  peut- être  ,  où  elle  ne  doive  être 
foppléée  par  la  prudence. 

La  fineflc  cft  l'occaGon  prochaîne  de 
la  fourberie  :  de  Tune  à  l'autre  le  pas 
cft  gliflant.  Le  menfongefeul  en  fait  la 
différence  :  fi  on  l'ajoute  à  la  fineflc , 
ç'çft  fourberie.  *  Avec 
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' j^  .  Avec  les  gens  qui  par  fincffè  écoii- 
Cour.  tcnt  tout ,  &  parlent  peu  ,  parlez  en- 
core moins ,  ou  fi  vpus  parlez  beau- 
coup ,  dites  peu  de  çhofc. 

*  Vous  dépendez  dans  une  aftire 
âui  eft  juftc  &  importante ,  du  con- 
ftntement  de  deux  perfbnnes.  L'un 
vous  dit ,  j'y  donne  les  mains ,  pourvu 
qu'un  tel  y  condefcendc  y  &  ce  tel  y 
condcfcend ,  &  ne  defire  plus  que  d*c- 
tre  afliirc  des  intentions  de  l'autre  :  ce- 
pendant ricp  n'avance ,  les  mois ,  les 
années  s'écoulent  inutilement.  Je  m'y 
perds ,  dites- vous ,  &  je  n'y  comprens 
rien  ,  il  ne  s*agit  que  de  faire  qu'ils  $*a- 
houcbent ,  &  qu'ils  fc  parlent.  Je  vous 
dis  moi  que  j'y  vois  clair,  &  que  j'y 
comprens  tout  :  ils  fe  (ont  parlés. 

'^^  Il  me  femble  que  qui  follicite 
pour  les  aptres ,  a  la  confiance  d'un 
tiomme  qui  demande  juftice  ;  &:  qu'en 
parlant  ou  en  agiOant  pour  fbi-ménne , 
on  a  l'embarras  &  la  padeur  de  celui 
qui  demande  grâce. 

^  Si  l'on  ne  (e  précautionne  à  la 
Cour  contre  les  pièges  que  l'on  y  tend 
fans  ce0e  pour  faire  tomber  aaps  le 
ridicule ,  l'on  eft  étonné  ^vec  tout  fon 
cfprit  de  fc  trouver  la  duppc  de  plus 
ibrs  que  foi.  ^  Il 
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•^  Il  y  a  quelques  rencontres  dans."^^^^ 
la  vie ,  où  u  vérité  &  la  (implicite  ym^ 
font  le  meilleur  manège  du  monde. 

*  Etes  vous  en  faveur ,  tout  manc- 
he cft  bon  I  vous  ne  faites  point  de 
fautes ,  tous  les  chemins  vous  mènent 
jSiU  terme  :  autrement ,  tout  eft  faute, 
rien  nVft  utile ,  il  n'y  a  point  de  lia- 
ticr  qui  ne  vous  égare. 

*  Un  homme  qui  a  vécu  dans  Tip- 
trigue  un  certain  tems  >  ne  peut  plus 
s'en  pafler  :  toute  autre  vie  pour  lui  cft 
languiflfante. 

"^  Il  faut  avoir  de  Tefprit  pour  être 
homme  de  cabale  :  Toq  peut  cepen- 
dant en  avoir  à  un  certain  point ,  qiic 
Ton  eft  aU'defTus  de  l'intrigue  &  d^;Ià 
xabale ,  &c  que  Ton  ne  fauroit  s'y  affu- 
jettir  :  l'on  va  alors  à  une  grancfçjfor- 
tune  ou  à  une  haute  réputation  par 
d'autres  chemins. 

*  Avec  un  efprit  fublimc ,  une  doc- 
trine univerfelle,  uneprobité  àt^uces 
épreuves ,  &  un  mérite  trcs-açcpnj- 
•pli ,  n'appréhendez  pas ,  o.Arifiifie^  j 
de  tomber  à  la  Cour  ou  dé  perdre rU 
faveur  des  Grands,  petidant  tcxutlc 
tems  qu'ils  auront  belbin  de  vous.,;^ 

*  Qu'un  Favori  Vobfçrve  dp  fort 
Tomel^  S*     prés, 
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'*'  '  '  f^près,  car  s'il  me  fait  moins  attendra 
.  Cour.  ^^"5  f^"  antichambre  qu'à  l'ordinai- 
re,  s'il  â  le  vifagc  plus  ouvert,  s'il 
fronce  moins  le  fourcil ,  s'il  m'écoute 
'plui  volontiers,  &  s'il  me  reconduit 
un  peu  plus  loin ,  je  pcnferai  qu'il 
commence  à  tomber ,  &  je  penlerai 
vrai. 

*  L'homme  a  bien  peu  de  rcflbnr- 
ces  dans  (bi-même ,  puifqu'il  lui  faut 
une  difgrace  ou  une  mortification  « 
-ipour  le  rendre  plus  humain ,  plus  trai- 
table  ,  moins  féroce ,  plus  honnête 
homme. 

"^  L'on  contemple  dans  les  G>ars , 
de  certaines  gens ,  &  l'on  voit  bien  a 
leurs  difcours ,  &  à  toute  leurcondai* 

*  te ,  qu'ils  ne  fongent  ni  à  leurs  grands- 
'^  p^s  y  ni  à  leurs  petits  fils.  Le  préfcoc 
'  eft  pour  eux  :  ils  n'en  jouïflènt  pas , 

ils  en  abufent. 

-  '  *  Strattm  eft  né  fous  deux  étoiles: 
'  malheureux ,  heureux  dans  le  même 
"degré;  Sa  vie  eft  un  roman  :  non  ,  il 
'  lui  nîànque  le  vraifemblable.  Il  n'a 
•**^ôrnt:  dtt  d'àVertturds ,  il  a  eu  de  beaux 

-  longes,  il  en  a  eu.dettiauvais ,  que 
dis-jç ,  on  rie  rcvç  point  comme  il  a 
^ècxi.  '  Pcrfonne  n^  tiré^l'uhc  deftinée 

•  1       '  '  plus 
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^lus  qu'H  a  fait  :  rcxtrêmc  &  le  mé-  ^^ChapT 
diocrc  lai  font  connus  :.il  a  brillé,  il  a'  ViBU 
fbuffert ,  il  a  mené  une  vie  commu-    ' 
ne  :  rien  ne  lui  eft  échappé.  \i  s'eft  fail: 
-valoir  par  des  vertus  qu'il  afliiroic  fort 
lericufement  quiétoient  en  lui  :  il;gL 
dit  de  (bi ,  J^ai  de  l'efprit ,  fai  du  cou-^ 
rage  s  &  tous  ont  dit  après  lui ,  //  a  de 
Pefprit  y  il  a  du  courage.   II  a  cxcrcç 
dans  Tune  &  l'autre  fortune  le  génie 
du  Courtifan ,  qui  a  dit  de  lui  plus  de 
bien  peut-être  «  plus  de  mal  qu'il  n'y 
enavoit*  Le  joli,  l'aimable  »  Je  rare  ^ 
|e  merveilleux ,.  l'hérpïque  ont  été  em- 
ployés à  Ton  éloge  ;  «  tout  le  con- 
traire a  fetvi  depuis  pour  le  ravaler  : 
carai^ére  équivoque  »  mêlé ,  envelop* 
pé  ,  une  énigme ,  une  queftion  pref-        ' 
^u'indécife, 

*  La  faveur  met  l'homme  au-dcf- 
-fus  de  tes  égaux  5  &  fa  chute ,  au-def- 

*  Cclurqur  vin  beau  jojqr  lait  renon- 
cer fermement ,  ou  à  un  grand:  aom  ^ 
<5u  à  nne  grande  auporite  ^  ou  à^une 
grande  fortune ,  fc  délivre  en  un  mo- 
ment de  bien  des  peines ,  de  bien  des 
veilles ,  &.  quelquefois  de  bi^n  des 
crimes* 

Sa 
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^^  .       *  Dans  cent  ans  le  monde  fubfif* 
Cw.    ^^^^  encore  en  fon  entier  :  ce  fera  le 
mênie  théâtre  &  les  mêmes  décora- 
tions ,  ce  ne  feront  plus  les  mêmes 
aéleurs.  Tout  ce  qui  le  réjouit  fiir  une 
^race  reçue ,  ou  ce  qui  s'attrifte  &  fè 
(éfefperc  fur  un  refus ,  tous  auront 
difparu  dé  deflus  la  fcéne.'  Il  s'avance 
déjà  fur  le  théâtre  d'autres  hommes 
qui  vont  jouer  dans  une  même  pièce 
les  mêmes  rôles  9  ils  s'évanouiront  à 
leur  tour,  &  ceux  qui  ne  font  pas  en- 
core ,  un  jour  ne  feront  plus  :  cfe  nou- 
veaux adcurs  ont  pris  leur  jphcc  : 
3uel  fonds  à  faire  fur  un  perfonnage 
e  Comédie  ! 

*  Qui  a  vu  la  Cour  >  a  vu  du  mon- 
de ce  qui  eft  le  plus  beau ,  le  plus  fpé- 
cieux  &  le  plus  orné  :  qui  méprife  la 
Cour  après  lavoir  vue ,  mcprifè  le 
monde. 

*  La  Ville  dégoûte  de  la  Province  ; 
la  Cour  détrompé  de  la  Ville ,  &  gué- 
rit de  la  Cour. 

Un  efprit  fain  puife  à  la  Cour  le 
^oût  de  la  fblitnde  &  dç  U  retraite- 
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CHAPITRE    IX. 
Des  GranAs. 

LÀ  prévention  du  peuple  en  fa-  Chap* 
veur  des  Grands  eft  fî  aveugle ,     IX. 
&  rentêcement  pour  leur  gefte  ,  leur 
vifagc ,  leur  ton  de  voix  &  leurs  ma- 
nières y  (1  général ,  que  s'ils  s'avifoicnc 
d  être  bons ,  cela  iroit  à  Tidolâtrie. 

*  Si  vous  êtes  né  vicieux ,  ô  T'héa^ 
gène ,  je  vous  plains  :  fi  vous  le  deve- 
nez par  faibleflfc  pour  ceux  qui  ont  in- 
térêt que  vous  le  foyez ,  qui  ont  juré 
entr'eux  de  vous  corronapre ,  &  qui 
fc  vantent  déjà  de  pouvoir  y  réuffir  , 
fouffrcz  que  je  vous  méprifc.  Mais  fi 
vous  êces  fagc ,  tempérant ,  modeftc , 
civil ,  généreux ,  rcconnoiflànt ,  labo- 
rieux ,  d'un  rang  d'ailleurs  &  d'une 
naifllànce  à  donner  des  exemples  plu- 
tôt quà  les  prendre  d'autrui,  &  à 
faire  les  régies  plutôt  qu'à  les  rece- 
voir ,  convenez  avec  cette  forte  de 
gens  j  de  fuivre  par  complaifance  leurs 
déreglemens ,  leurs  vices  &  leur  folie , 
quand  ils  auront  par  la  déférence  qu'il^ 

S  3      vptt* 
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"  j^\\  vous  doivent ,  exercé  toutes  les  vcrtta 
Grands.  ^"^  ^^^^  ch'-riffez  :  ironie  forte ,  mais 
utile ,  très-propre  à  mettre  vos  mœurs 
CB  furet c ,  à  rcnverfcr  tous  leurs  pro- 
jet< ,  &  à  les  jctter  dans  le  parti  de 
continuer  d'être  ce  qu'ils  font ,  &  de 
vous  laiflcr  tel  que  vous  êtes. 

*  L'avantage  des  Grands  fur  les  au- 
tres hommes  cft  immenfe  par  un  en- 
droit. Je  leur  cède  feur  bonne  chè- 
re ,  leurs  riches  ameubtemens  ,  leuri 
chiens,  leurs  chevaux  ,  leurs  fingcs, 
leurs  nains ,  leurs  fous  &  feurs  flat- 
teurs :  mais  je  leur  envie  le  bonheur 
d'avoir  à  leur  fêrvice  des  gens  qui  les 
égalent  par  le  coeur  &  par  l'clprit ,  & 
qui  les  paflent  Quelquefois* 

*  Les  Grands  fc  piquent  d'ouvrir 
une  allée  dans  une  forêt ,  de  foutenir 
des  terres  par  de  longues  murailles , 
de  dorer  des  platfonds ,  de  faire  venir 
Ava  pouces  d'eau  ,  de  meubler  une 
orangerie  :  mais  de  rendre  un  cœur 
content ,  de  combler  une  ame  de  joie , 
de  prévenir  d'extrêmes  befoins  ou 
d'y  remédier ,  leurcuriofitcne  s'étend 
point  jufques-là. 

*  On  demande  fi  en  comparant 
CPfco^le  les  diffcrcntei  conditions  des 
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liommcs ,  lcur$.  peines.,  leurs  a  van  ta-»  c^^^^ 
gcs ,  on  n'y  repiarquecoit  pas  un  me-  ,1X4.  * 
lange  ou  une  cfpecc  de  coropenGi-' 
tion  de  bien  &  de  mal ,  qui  écabliroit 
cntr'elles  Tégalitc ,  ou  qui  feroit  diii 
moins  que  l'un  ne  feroit  guéres  pluar 
défirable  que  l'autre.  Celui  qui  eflb 
puiflànt ,  riche ,  &c  à  qui  il  ne  manque 
rien ,  peut  former  cette  queftion  J[ 
mais  il  faut  que  ce  Toit  un  bommo 
pauvre  qui  la  décide. 

11  ne  laifTe  pas  d'y  aVoir  comme  uil 
charme. attaché  à  chacune  des  diffé- 
rentes conditions  ,  &c  oui  y  dcnleure  ^ 
)ufques  à  ce  que  la  milerc  l'en  art  ôté* 
Ainfi  les  Grands  fe  plaifent  dans  Tex^ 
cés>  &  les  petits  aiment  la  modéra*»' 
tion  :  ceux-là  ont  le  goût  de  dominer 
&  décommander  ;  &  ceux-ci  fcntent 
du  plaifir  ,  &  même  de  la  vanité  à  les 
fervir  &  à  leur  obéir.  Les  Grands  font 
entoures ,  (àlués ,  refpeâés  :  les  petits 
entourent ,  (aluent ,  fe  profternent  ; 
&  tous  font  contens. 

"^  Il  coûte  fi  peu  aux  Grands  à  ne 
donner  que  des  paroles,  &c  leur  con- 
dition les  difpenfe  fi  fort  de  tenir  les 
belles  promeflès  qu'ils  vous  ont  faites  » 
que  c'cll  modeftiq  à  eux  de  ne  pror 
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^^    mettre  pas  encore  plus  largement. 

*  il  eft  vieux  &a(è,  dit  un  Grand, 
il  s*eft  crève  à  me  fai  vre  »  qu'en  faire  ? 
Un  autre  plus  jenne  enlevé  fes  efpé- 
ranccs ,  &  obtient  le  pofte  qu\3n  ne 
rcfaie  à  ce  nulhcureux^  que  parce 
qu'il  l'a  trop  mcriré. 

*  Je  ne  fai ,  dircs^vous  avec  un  air 
froid  &  dcdaijE^neox  ,  Philanu  a  da 
mérite  j  de  rcfprit ,  de  Tagrément , 
de  rcxacritcdc  fur  Ton  devoir  ,  delà 
fidciire  &  de  rattachement  pour  (on 
Maicrc ,  &  il  en  cft  médiocrement 
conGdeié.,  i!  ne  pUit  pas  ^  il  n'cft  pas 
goû:c  :  expliquez  vous ,  cft-ce  Phi- 
]^Eue  ,  ou  le  Grand  qu'il  fert ,  que 
vous  condamnez  ? 

.    *  i  I  cfl:  fouvcnt  plus  utile  de  quitter 
les.  Grands  que  de  s'en  plaindre. 

Qui  peut  dire  pourquoi  quelques* 
no:»  ont  le  gros  lot  y  ou  quelques  au- 
tres Il  Etvcur  des  Grands  ? 

*  Les  Grands  font  fi  heureux ,  qu'ils 
n  efluient  pas  même  dans  toute  leur 
vie  ririconvénient  de  regretter  la  per- 
te de  leurs  meilleurs  fervitcurs ,  ou  des 
perfbnncs  illuftres  dans  leur  genre, 
dont  ils  ont  tiré  le  plus  de  plaifir  &  le 
plus  d'utilité.  La  première  cbolb  que 
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la  flatterie  fait  faire  après  la  mort  de  '  ■■ 
ces  hommes  uniques  &  qui  ne  fc  j^' 
réparent  point ,  cft  de  leur  fuppofer 
des  endroits  foiblcs  >  dont  elle  prétend 
que  ceux  qui  leur  fuccédent  font  très- 
cxemts  :  elle  aflure  que  l'un  avec  tou- 
te la  capacité  &  toutes  les  lumières 
de  l'autre  dont  il  prend  la  place  ,  n'en 
a  point  les  défauts  j  &  ce  ftyle  fert 
aux  Princes  à  fe  confoler  du  grand  &C 
de  l'excellent  par  le  médiocre, 

*  Les  Grands  dédaignent  les  gens 
d  cfprit  qui  n'ont  que  de  l'efprit  :  les 
gens  d'efprit  méprifent  les  Grands  qui 
n'ont  que  de  la  grandeur  :  les  gens  de 

rbîcn  plaignent  les  uns  &  les  autres-, 
qui  ont  ou  de  la  grandeur  ou  de  l'ef- 
prit ,  fans  tt'ulle  vertu. 

*  Quand  je  vois  d'une  part  auprès 
des  Grands ,  à  leur  table ,  &  quelque- 
fois dans  leur  familiarité ,  de  ces  hom- 
mes alertes  ,  emprefles ,  intrigans  , 
avanturiers ,  efprits  dangereux  &  nui- 
fibles  ;  &  que  je  coniidére  d'autre 
part  quelle  peine  ont  les  pcrfonnes  de 
mérite  à  en  approcher ,  je  ne  fuis  pas 
toujours  difpolé  à  croire  que  les  me- 
chans  foient  fouflFcrts  par  intérêt ,  ou 
que  les  gens  de  bien  foient  regardés 

S  5       com^ 
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■  2)«  conamc  inutiles  :  je  trouve  plus  mon 
firênis.  compte  à  me  confirmer  dans  cette 
penfée ,  que  grandeur  &  difcernement- 
font  deux  chofes  diflFércntcs ,  &  l'a- 
mour pour  la  vertu  &  pour  les  ver- 
tueux ,  une  troifiéme  chofc. 

*  LiiciU  aime  mieux  ufer  fa  vie  à 
fe  faire  fupporter  de  quelques  Grands, 
que  d'être  réduit  à  vivre  familière- 
ment avec  {g^  égaux. 

La  régie  de  voir  de  plus  grands  que 
foi ,  doit  avoir  (es  reftriâions.  Il  faut 
quelquefois  d'étranges  talens  pour  la 
réduire  en  pratique, 

*  Quelle  eft  Tincurable  maladie  de 
Théophile?  Elle  lui  dure  depuis  plus  de 
trente  années ,  il  ne  guérit  point ,  il  a 
voulu ,  il  veut ,  &  il  voudra  gouverner 
les  Grands  :  la  mort  feule  lui  ôtera 
avec  la  vie  cette  foif  d'empire  &  d*af 
cendant  fur  les  efprits  :  eft  ce  en  lui 
zélé  du  prochain  ?  eft -ce  habitude? 
cft-ce  une  exccffive  opinion  de  foi- 
même  ?  Il  n  y  a  point  de  Palais  où  il 
ne  s'infinue  :  ce  n'eft  pas  au  milieu 
d'une  chambre  qu'il  s'arrête  ,  il  paflc 
à  une  embrafure  ou  au  cabinet  :  on 
attend  qu'il  ait  parlé ,  &  long-tems& 
avec  a<aion ,  pour  avoir  audience , 

•    '  poui* 
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'pour  être  vu.  Il  entre  dans  le  fccrct  ^  ^ 
des  familles ,  il  eft  de  quelque  chofe  jj^  * 
dans  tout  ce  qui  leur  arrive  y  de  tri  (le 
ou  d'avantageux  :  il  prévient ,  il  s'of- 
fre y  il  Ce  fait  de  fête  ,  il  faut  l'admet*-^ 
tre.  Ce  n'eft  pas  aflcz  pour  remplir  fqn 
tems  ou  fon  ambition ,  que  le  foin  de 
dix  mille  âmes  donc  il  repond  à  Dieu 
comme  de  la  ficnne  propre  :  il  y  en  a 
d'un  plus  haut  rang  &  d'une  plus  gran- 
de diftindion  dont  il  ne  doit  aucua 
compte ,  &dont  il  fe  charge  plus  vo- 
lontiers. 11  écoute  ,  il  veille  fiirtont 
ce  qui  peut  fervir  de  pâture  à  fbn  eC- 
prit ,  d'intrigue  ,  de  médiation  ou  de 
manège  :  à  peine  un  Grand  eft-il  dé- 
barqué ,  qu'il  l'empoigne  &  s'en  faifit  : 
on  entend  plutôt  dire  à  Théophile , 
qu'il  le  gouverne ,  qu'on  n'a  pu  fbup- 
çonncr  qu'il  penfbità  le  gouverner. 

*  Une  froideur  ou  une  incivilité 

3ui  vient  de  ceux  qui  font  au-defiiis 
e  nous ,  nous  les  fait  haïr ,  mais  un 
falut  ou  un  foudre  nous  les  récon- 
cilie. 

*  II  y  a  des  hommes  fupcrbes  que 
l'élévation  de  leurs  rivaux  humilie  &C 
apprivoife ,  ils  en  viennent  par  cette 
difgrace  jufqu'à  rendre  le  iàlut  :  mais 

S^        le 
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le  tems  qui  adoucit  toutes  cbofes ,  les 
remet  enfin  dins  leur  naturel. 

^  Le  mépris  que  les  Grands  ont 

Î^our  le  peuple  >  les  rend  indifferens 
br  les  flatteries  ou  fur  les  louanges 
qu'ils  en  reçoivent ,  &  tempère  leur 
vanité.  De  même  les  Princes  loués 
fans  fin  &  fans  relâche  des  Grands  oa 
des  Courtifans ,  en  feroient  plus  vains, 
s'ils  eftimoient  davantage  ceux  qui  les 
louent. 

*  Les  Grands  croyent  être  fcufs 

Î>arfdits  j  n'admettent  qu'à  peine  dans 
es  autres  hommes  la  droiture  d'cf- 
prit ,  l'habileté,  la  délicatcflc,  & 
s'emparent  de  ces  riches  talens ,  com- 
ine  de  chofes  dues  à  leur  naiiTance. 
C'eft  cependant  en  eux  une  erreur 
groffiére  de  fe  nourrir  de  fi  fauflcs  pré- 
ventions :  ce  qu'il  y  a  jamais  eu  de 
mieux  penfé ,  de  mieux  dit ,  de  mieux 
écrit ,  &  peut-être  d'une  conduite  plus 
délicate  >  ne  nous  eft  pas  toujours  ve- 
nu de  leur  fonds.  Ils  ont  de  grands  do- 
maines ,  &  une  longue  fuite  d'Ancê- 
tres ,  cela  ne  leur  peut  être  contefté. 

*  Avez- vous  de  l'efprit ,  de  la  gran- 
deur ,  de  l'habileté ,  du  goût ,  du  dif- 
cememcnt  ?  £n  croirai-)c  la  prévco- 

UOQ 
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tîon  &  la  flatterie  qui  publient  hardi-  Chaf^^ 
ment  votre  mérite  ?  elles  me  font  fuf-  IX* 
pcftes ,  je  les  récufe.  Me  laiflerai-je 
cblouïr  par  un  air  de  capacité  ou  de 
hauteur ,  qui  vous  met  au-deilus  de 
tout  ce  qui  fe  fait ,  de  ce  qui  fe  dit, 
&  de  ce  qui  s'écrit ,  qui  vous  rend  fec 
fur  les  louanges ,  &  empêche  qu'on 
ne  puifle  arracher  de  vous  la  moindre 
approbation  ?  je  conclus  de  là  plus  na- 
turellement ,  que  vous  avez  de  la  fa- 
veur ,  du  crédit  &  de  grandes  richef- 
fcs.  Quel  moyen  de  vous  définir ,  2V- 
iephon  F  on  n'approche  de  vous  que 
comme  du  feu  ,  &  dans  une  certaine 
diftancc ,  &  il  faudroit  vous  dévelop- 
per ,  vous  manier ,  vous  confronter 
avec  vos  pareils ,  pour  porter  de  vous 
un  jugement  (ain  &  raifonnable.  Vo« 
tre  homme  de  confiance  ,  qui  cft  dans 
votre  familiarité ,  dont  vous  prenez 
confèil ,  pour  qui  vous  quittez  Socrate 
&  Arifiidej  avec  qui  vous  riez ,  &  qui 
rit  plus  haut  que  vous,  Dave  enfin 
m'eft  trés-conmu  :  feroit-ce  aflez  pour 
vous  bien  connoître  ? 

*  Il  y  en  a  de  tels ,  que  s'ils  pou-  - 
voient  connoître  leurs  lubaltcrnes  & 
fe  connoître  eux-mêmes^  ils  auroient 
jhçnte  deprimen  *  S'il 
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^  Dts  *  S*il  y  a  peu  d'cxccllcns  Orateurs  i 
CiT^nds.  y  a-t-il  bien  de^  gens  qui  puiflent  les 
atteindre?  S'il  n'y  a  pas  affcz  de  bons 
Ecrivains,  où  font  ceux  qui  favcnt 
lire }  De  même  on  s'eft  toujours  plaine 
du  petit  nombre  de  perfonnes  capa- 
bles de  confeiller  les  Rois ,  &  de  les 
aider  dans  Tadminidration  de  leurs 
affaires.  Mais  s'ils  naifiènt  enfin  ces 
hommes  habiles  &  intelligens ,  s'ils 
agi  (lent  félon  leurs  vues  &  leurs  lu- 
Biieres ,  (ont  ils  aimés ,  (ont- ils  eftimés 
autant  qu'ils  le  méritent?  font- ils 
loues  de  ce  qu'ils  penfent  &  de  ce 
qu'ils  font  pour  la  patrie  ?  Ils  vivent, 
il  fuffit  :  on  les  cenfure  s'ils  échouent  j 
&  on  les  envie  s'ils  réuffiflènt.  Blâmons 
le  peuple  ou  il  (croit  ridicule  de  vou- 
loir l'cxcufer  :  fon  chagrin  &  fa  jalou- 
iie  regardés  des  Grands  ou  des^  Puir* 
fans  comme  inévitables ,  les  ont  con- 
duits infenfiblement  à  le  compter  pouf 
rien  }  &  à  négliger  fcs  fuffirages  dans 
toutes  leurs  entreprifes ,  à  s'en  faire 
même  une  régie  de  politique. 

Les  petits  le  haï0ent  les  uns  lès  au^ 
très ,  lorsqu'ils  fe  nuifent  réciproque- 
ment. Les  Grands  font  odieux  aax 
petits  par  le  n^al  qu'ils  leur  font,  &C 
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par  tout  le  bien  qu'ils  ne  leur  font  Chap7 
pas  :  ils  leur  font  refponfàbtes  de  leur     îk,^ 
obfcurité,  de  leur  pauvreté,  &  de 
leur  infortune ,  ou  du  moins  ils  leur 
paroiflent  tels. 

*  Ceft  déjà  trop  d'avoir  avec  le 
peuple  une  même  Religion  &  un  mê- 
me Dieu  :  quel  moyen  encore  de  s'ap- 
peller  ,  Pierre ,  Jean ,  Jacques ,  com- 
me le  Marchand  ou  îe  Laboureur  : 
évitons  d  avoir  rien  de  commun  avec 
h,  multitude  :  afFeâons  au  contraire 
toutes  les  diftinâions  qui  nous  en  fcpar 
rent  :  qu'elle  s'approprie  les  douze 
Apôtres ,  leurs  Difciplcs ,  les  premiers 
Martyrs  (  telles  gens ,  tels  Patrons  ) 
qu'elle  yoye  avec  plaifir  revenir  toutes 
les  années  ce  jour  particulier  que  cha- 
cun célèbre  comme  (a  fête.  Pour  nous 
autrçs  Grands ,  ayons  recours  aux 
noms  profanes ,  faifons-nous  baptifèr 
(bus  ceux  d'Annibal ,  de  Cc(ar  &  de 
Pompée ,  c'étoient  de  grands  hom- 
mes; fous  celui  de  Lucrèce,  c'étoit 
•  une  illuftre  Romaine  ;  fous  ceux  de 
Renaud  ,  de  Roger  ,  d  Olivier  &  de 
-Tancrede  ,  c'étoient  des  Paladins,  &c 
le  Roman  n'a  point  de  Héros  plus 
merveilleux  s  fous  ce«x  d'Hcâor ,  d'A- 
chille , 
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jy^^    chillc ,  d'Hercule ,  tous  demi- Dieux  j 
Ifirandi.  fous  ceux  même  de  Phœbus  &  de 
Diane  ;    &  qui  nous  empêchera  de 
nous  faire  nommer  Jupiter ,  ou  Mer- 
cure ,  ou  Venus ,  ou  Adonis  ? 

*  Pendant  que  les  Grands  négli- 
gent de  rien  connoîtrc  ,  je  ne  dis  pas 
îculcment  aux  intérêts  des  Princes  & 
aux  affaires  publiques ,  mais  à  leurs 
propres  affaires ,  qu'ils  ignorent  l'éco- 
nomie &  la  fcience  d'un  perc  de  fa- 
mille ,  &  qu'ils  fe  louent  eux-mêmes 
de  cette  ignorance ,  qu'ils  fe  laiflèot 
appauvrir  &  maîtrifer  par  des  Intcn- 
dans,  qu'ils  fe  contentent  d'être  gour- 
mets ou  coteaux ,  d'aller  chez  Thaïs  ou 
chez  Phryné,  de  parler  de  la  meute 
&  de  la  vieille  meute ,  de  dire  com- 
bien il  y  a  de  poftes  de  Paris  à  Befan- 
çon  ou  à  Philisbourg  :  des  Citoyens 
s'inftruifent  du  dedans  &  du  ddiors 
d'nn  Royaume ,  étudient  le  gouverne- 
ment ,  aeviennent  fins  &  politiques , 
fivcnc  le  fort  &  le  foible  de  tout  un 
Etat ,  fongent  à  fe  mieux  placer  ,  fe 
placent ,  s'élèvent ,  deviennent  puif- 
fans ,  foulagent  le  Prince  d'une  par- 
tie des  foins  publics.  Les  Grands  qui 
les  dédâignoicnt  /  les  révèrent ,  heu- 
reux 
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rcux  s'ils  deviennent  leurs  gendres.    *ChapI 

*  Si  je  compare  enfcmble  les  deux     IX» 
conditions  des  nommes  les  plus  oppo- 

fécs ,  je  veux  dire  les  Grands  avec  le 
peuple ,  ce  dernier  me  paroît  content 
du  néceflaire ,  &  les  autres  font  in- 
quiets &:  pauvres  avec  le  (nperflu.  Un 
homme  du  peuple  ne  fauroit  faire  au- 
cun mal ,  un  Grand  ne  veut  faire  au- 
cun bien  &  eft  capable  de  grands 
maux  :  Tun  ne  fc  forme  &  ne  s'exerce 
que  dans  les  chofes  qui  (ont  utiles  ^ 
l'autre  y  joint  les  pernicieufes  :  là  fc 
montre  îngenuement  la  groffiercté  & 
Ja  franchife ,  ici  fc  cache  une  fève  ma- 
ligne &  corrompue  (bus  Técorcc  de  la 
politeffe  :  le  peuple  n'a  guéres  d'cf- 
prit ,  &  les  Grands  n'ont  point  d'ame  : 
celui-là  a  un  bon  fonds  &  n'a  point 
de  dehors ,  ceux-ci  n'ont  que  des  de- 
hors &  qu'une  fimple  fupcrficic.  Faut- 
il  opter  ?  je  ne  balance  pas  ,  je  veux 
être  peuple. 

*  Quelque  profonds  que  foicnt  les 
Grands  de  la  Cour ,  &  quelque  art 
qu'ils  ayent  pour  paroître  ce  qu'ils  ne 
font  pas ,  &  pour  ne  point  paroître  ce 
qu'ils  font ,  ils  ne  peuvent  cacher  leur 
malignité  ^  leur  extrême  peate  à  rire 
L'  aux 


^' Des  ^^^  dépens  d'autrui ,  &  à  jcttcrdu  n- 
Gr4/iJ!r.  diculc  ibuvcnt  ou  il  n'y  en  peut  avoir  : 
ces  beaux  talens  fe  découvrent  eu  eux 
du  premier  coup  d'oeil ,  admirables 
(ans  douce  pour  envelopper  uncdup- 
pc  ,  &  rendre  for  celui  qui  Icft  déjà , 
mais  encore  plus  propres  à  leur  ôtec 
tout  le  plaiiîr  qu'ils  pourroienc  tirée 
d*un  homme  d'efprit ,  qui  fauroit  fo 
tourner  &  fe  plier  en  mille  manières 
agréables  &:  rcjouïflantes ,  (i  le  dan^ 
'  gcreux  caraftére  du  Courtifan  ne  l'en- 
gageoit  pas  à  une  fort  grande  retenue. 
Il  lui  oppofe  un  caraâére  férieux  dans 
lequel  il  fe  retranche  ;  &  il  fait  fi  bien 
que  les  railleurs  avec  des  intentions  û 
mau  vaifes  manquent  d'occaGons  de  Te 
jouer  de  lui. 

*  Les  aifcs  de  la  vie ,  Tabondancc, 
le  calme  d'une  grande  profpérité  font 
que  les  Princes  ont  de  la  joie  de  refte 
pour  rire  d'un  nain,  dun  finge,  d'un 
imbécile  &  d'un  mauvais  conte.  Les 
gens  moins  heureux  ne  rient  qu  à  pro* 
pos. 

*  Un  Grand  aime  la  Champagne, 
abhorre  la  Brie ,  il  s  cny  vre  de  meil- 
leur vin  que  l'homme  du  peuple: 
fculc  diâerence  que  la  crapule  laifle 

encre 
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entre  les  conditions  les  plus  difpro-  c^^p 
portionnces ,  entre  le  Seigneur  &  TEf-     ix*  * 
tafier. 

"^  H  femble  d'abord  qu'il  entre  dans 
les  plaifirs  des  Princes  un  peu  de  celui 
d'incommoder  le^  autres  :  mais  non, 
les  Princes  reffèmblent  aux  hommes  i 
ils  fongent  à  eux-mêmes ,  fui  vent  leuf 
goût ,  leurs  paffions  ^  leur  commodité  y 
cela  eft  naturel. 

*  U  fcmble  que  la  première  régie 
des  compagnies ,  des  gens  en  place  y 
ou  des  puiflans ,  eft  de  donner  à  ceux 
qui  dépendent  d^cuxpour  le  befoin  dc 
leurs  affaires  ,  toutes  les  traverièt 
qu'ils  en  peuvent  craindre. 

*  Si  un  Grand  a  quelque  degré  de 
bonheur  fur  les  autres  hommes,  je  ne 
devine  pas  lequel ,  fi  ce  n'cft  peut-Étrc 
de  (è  trouver  (buvent  dans  le  pouvoir 
&  dans  Toccafion  de  faire  plaifir  ;  & 
fi  elle  naît  cette  conjonâure ,  il  fem- 
ble qu'il  doive  s'en  fcrvir  ;  fi  c*eft  eit 
faveur  d'un  homme  de  bien  »  il  doie 
appréhender  qu'elle  ne  lui  échappe  y 
mais  comme  c'cft  en  une  chofc  jafte  , 
il  doit  prévenir  la  Ibllicitatfon ,  &  n'ê- 
tre vu  que  pour  être  remercié  ;  &  & 
elle  €&  ÊicUc  9  il  ne  dok  p^  même  la 

In 
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lui  fi  ire  valoir  :  s'il  U  lai  rcfnil: ,  Jcks 
pLilr.'  rcui  deux. 

*  II  y  a  drs  hommes  nés  îrucccffi- 
bles,  &c  ce  foot  précifémcat  ceaxde 
qni  ics  autres  cac  beioLn  ,  ilc  qui  ils 
dtpecder;c  :  ilinefoac  jamais  que  fur 
CQ  pitd  :  mobiles  comme  !e  mercure 
ils  pirouercnt  ,  ils  gciciculcnt ,  ib 
cricnc,  ils  s'^gicerc  :  Icmbtables  à  ces 
figures  de  carton  qui  fervent  de  mon- 
tre à  une  fèce  publique ,  ils  jettent  fctt 
&  âamme^  rcanent  &  foadroieot, 
on  n'en  approche  pas ,  )ufqo*à  ce  que 
venant  à  s  éteindre  ils  tombent  ^  & 
par  leur  chute  deviennent  traiubles , 
mais  inutiles* 

*  Le  Saiflè  /  le  Valet  de  chambre, 
l'homme  de  livrée  ,  s'ils  n'ont  plus 
d'efprit  que  ne  pone  leur  conditioOi 
ne  jugent  plus  d'eux-mêmes  par  leur 
première  baileilè ,  mais  par  Télévatioa 
&  la  fortune  des  gens  qu'ils  fervent , 
&  mettent  tous  ceux  qui  entrent  par 
leur  porte,  &  montent  leur  cfcalicr, 
indifféremment  au-deflbus  d'eux  &  de 
leurs  maîtres  :  tant  il  cft  vrai  qu'on  cft 
deftinc  à  fbuffrir  des  Grands  &  de  cei 
qui  leur  appartient. 

f  Un  hgmme  en  place  doit  aimcfj 

foo 


ou  tËi  Moeurs  dé  ce  Siècle.  42$ 

fbn  Prince ,  fa  femme ,  fcs  enfans  & 
après  eux  les  gens  d'efprit  :  il  les  doit 
adopter  ,  il  doit  s'en  fournir  ,  &  n'cp 
jamais  manquer.  Il  ne.fauroit  payer , 
)e  ne  dis  pas  de  trop  de  pendons  x  de 
bienfaits,  mais  de  trop  de  familiarité 
&  de  careffcs  les  fecours  &  les  fcrvi- 
ces  qu'il  en  tire  ,  même  fans  le  fa  voir  : 
^uels  peéits  bruits  ne  diffipent^ils  pas  ! 
quelles  hiftoires  ne  rédui(ent*ils  pas  à 
la  fable  &  à  la  fiâion  !  ne  favent-ils 

Eas  juftifier  les  mauvais  fuccés  par  les 
onnes  intentions ,  prouver  la  bonté 
d'un  deâein  &:  la  juftelTe  des  mefures 
/par  le  bonheur  des  évenemens ,  s'éler 
ver  contre  la  malignité  &  l'envie , 
pour  accorder  à  de  bonnes  entreprifes 
de  meilleurs  motifs ,  donner  des  ex- 
plications favorables  à  des  apparences 
qui  étoient  mauvaifes ,  détourner  les 
petits  débuts  •  ne  montrer  que  les 
vertus,  Se  les  mettre  dans  leur  jour  » 
:femer  en  mille  occafionsdes  faits  & 
des  détails  qui  foient  avantageux ,  &c 
tourner  le  ris  &  la  moquerie  contre 
ceux  qui  oferoient  en  douter  ,  ou 
avancer  des  faits  contraires  ?  Je  iài^que 
Jes  Grands  ont  pour  maxime  de  laifier 
parler  &  de  coQtâauer  ^'^^ît  :  mais  )ç 
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jy^    "fai  auflS  qu'il  leur  arrive  en  pluficurt 
Qisnds.  rencontres,  quelaifler  dire  les  empê- 
che de  faire. 

*  Sentir  le  mérite  ;  &  quand  il  eft 
ijne  foif  connu  ,  le  bien  traiter  :  deux 
grandes  démarches  à  faire  tout  de  fui- 
te ,  &  dont  la  plupart  des  Grands  fonç 
fort  incapables. 

*  Tu  es  grand  ,  tu  es  puîflànt,  ce 
n'eft  pas  aÔez  :  fais  que  je  t'eftime  t 
afin  que  je  fois  trifte  d'être  déchu  de 
tes  bonnes  grâces  ^  ou  de  n'avoir  pu 
les  acquérir. 

*  Vous  dites  d'un  Grand  ou  d'utt 
fiomme  en  place ,  qu'il  cft  prévenant, 
ioificieux  ,  qu'il  aime  à  faire  plaifir  ;  & 
vous  le  confirmez  par  un  long  détail 
de  ce  qu'il  a  fait  en  une  aflFaire  où  il  a 
fû  que  vous  preniez  intérêt.  Je  vous 
entends,  on  va  pour  vous  au-devant 
de  la  follicitation ,  vous  avez  du  cré^ 
dit,  vous  êtes  connu  du  Miniftrc, 
vous  êtes  bien  avec  les  Puiflanccs: 
defiricz-vous  que  je  fufle  autre  chofc  ? 

Quelqu'un  vous  dit ,  je  me  plainf 

/tun  tel ,  il  efi  fier  depuis  fin  élévation* 

il  me  dédaigne ,  Une  me  connaît  plus.  Ji 

liai  pas  pour  moi ,  lui  répondez- VOUS , 

Ju}tt  de  vien  plaindra  ^  au  contraire ,  j* 
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Xffh^en  loue  fort  >  &  il  me  fimhle  même  q^\^ 
quil  efi  affez.  civil.  Jc  croîs  lencore  vous     jx^,,* 
entendre ,  vous  voulez  qu'on  fachc 
qu'un  homme  en  place  a  de  Pattentioiii 

1)our  vous ,  &  qu'il  vous  dc'mèlc  dans 
'antichambre  entre  mille  honnêtes 
^ens  de  qui  il  diétoame  Tes  yeux ,  de 
peur  de  tomber  dans  TincoAvénient 
de  leur  rendre  le  (àlut,  ou  dé  leur 
^ûrire« 

Se  louer  de  quelqu'un ,  fe  louerd'un 
Grand ,  phrafe  délicate  dans  Ton  origir 
ne ,  &  qui  fignifie  fans  doute  fe  louer 
foi-même  ,  endifant  d*un  Grand  tout 
ie  bien  qu'il  nous  a  fait  ^  ou  qull  n'^ 
|>as  fongé  à  nous  faire. 

"  On  loue  les  Grands  pour  marquer 
^qn'on  les  voit  de  près ,  rarement  par 
eftime  ou  par  gratitude  :  on  ne  con- 

-  fioit  pas  fou  vent  ccu:c  que  Ion  loue. 
La  vanité  ou  la  légèreté  l'emporte 
iquelquefois  fur  le  reflentiment  :  onefl 
inal  content  d'eux ,  &  on  les  loue. 

*  S'il  cftjpcrillcux  de  tremper  dans 

*  Urie  affaire  (u^eftc ,  il  l- eft  encore  dair 

Vantage  de  s'y  trouver  complice  d'un 

Grand  :  il  s'en  cire,  &  vous  laiflc 

-  payer  doublement  ^  pour  lui  &c  pour 
.yous,  .        -  • 


Des 
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*  Le  Prince  n'a  point  aflcz  de  toum 
éPrands.  ^^  fortune  pour  payer  une  bafle  conv 

plaifance ,  fi  Ton  en  juge  par  tout  ce 
que  celui  qu'il  veut  récompenfer ,  y  a 
mis  du  fien  *,  &  il  n'a  pas  trop  de  toute 
•  fa  puiflance  pour  le  punir ,  s'il  mcfure 
fa  vengeance  au  tort  qu'il  en  a  reçu. 

*  La  Noblcfle  expofe  fa  vie  pour 
le  faiut  de  l'Etat  >  &  pour  la  gloire  du 
Souverain.  Le  Magillrat  décharge  le 
Prince  d'une  partie  du  foin  de  juger 
les  Peuples  :  voilà  de  part  &  d'autre 
des  fonâions  bien  fublimes  &  d'une 
merveilleufe  utilité  ,  les  hommes  ne 
font  gucres  capables  de  plus  grandes 
chofcs  s  &  je  ne  fai  d'où  la  Robe  & 
TEpée  ont  puifé  de  quoi  fe  mcprifer 
réciproquement. 

*  S'il  eft  vrai  qu'un  Grand  donne 
plus  à  la  fortune  lorfqu'il  bazarde  une 
vie  deftinée  à  couler  dans  les  ris ,  le 
plaifir  &  l'abondance .  qu'un  Particu^ 
lier  qui  ne  rifque  que  des  jours  qui 
font  miférables  :  il  faut  avouer  aiifli 
qu'il  a  un  tout  autre  dédommage^  | 
inent ,  qui  eft  la  gloire  &:  la  haute 
réputation.  Le  (bldat  ne  (ent  pas  qu il 
foit  connu  >  il  meurt  obfcur  &  dans  la 
foule  :  il  vivoit  de  même  à  la  vérité  > 

mii 
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TOais  il  vivoît  ;  &  c'eft  Tune  des  four-  "chap 
ces  du  défait  de  courage  dans  les  con-  -  ix^  ^ 
dirions  baflcs  &  fervîlcs.  Ceux  au 
contraire  que  la  naiflance  démêle  d'a- 
vec le  peuple ,  &  cxpofe  aux  yeux 
des  hommes ,  à  leurcenfure ,  &  à  leurs 
éloges ,  font  même  capables  de  fortir 
par  eflFort  de  leur  tempérament ,  s'il 
ne  les  portoit  pas  à  la  vertu  :  &  cette 
dilpofition  de  cœur  &  d'efprit  qui 

{)aâ[e  des  ayeuls  par  les  pères  dans 
eurs  defcendans ,  eft  cette  bravoure 
fi  familière  aux  perPonnes  nobles ,  Se 
peut-être  la  noblefle  même, 

Jettez-moi  dans  les  troupes  comme 
un  fimple  foldat ,  je  fuis  Therfite  : 
mettez-moi  à  la  tête  d  une  armée  dont 
î*aye  à  répondre  à  toute  l'Europe ,  je 
fuis  Achille. 

*  Les  Princes  (ans  autre  (cience  ni 
lutre  régie  ont  un  goût  de  comparai- 
fon  :  ils  font  nés  &  élevés  au  milieu 
&  comme  dans  le  centre  des  meilleu- 
res chofes ,  à  quoi  ils  rapportent  ce 
qu'ils  lifent ,  ce  qu'ils  voycnt ,  &  ce 
qu'ils  entendent.  Tout  ce  qui  s'éloigne 
trop  de  LuLLY  ,  de  Racine  &  de  lb 
Brun  ,  eft  condamné. 

*  Ne  parler  aux  jeunes  Princes  que 
Xomi  L  T      dil 
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f|^  àa  foin  de  kur  rang ,  eft  on  excès  de 
Gnmds.  prccaudon ,  lorfqae  tome  une  Coot 
met  (bo  devoir  &  aoe  partie  de  fàpo* 
lit^ic  à  les  refpcâer  ^  &  qu'ils  iont 
bkn  moins  fofets  à  igocnn-  aiumn  des 
cguds  dûs  à  leur  miflànce»  qu'à  coih 
fbodrc  les  perfonnes  &  les  traiter  in- 
différemment &  iâns  diftinâion  des 
conditions  &  des  titres.  Ils  ont  nne 
fierté  oaturcDe  qu'ils  retrouvent  dans 
ksoccafioos  :  il  ne  leur  faut  de  leçons 
que  pour  la  régler ,  que  pour  leur  int 

Sircr  la  bonté ,  lliooncteté  &  Te^t 
e  difcemement. 

"^  Ceft  une  pure  hypocrifîe  à  on 
homme  d'une  certaine  élévation  ^  de 
ne  pas  prendre  d'abord  le  rang  qui  lui 
eft  dû  s  &  que  tout  le  monde  lui  cède* 
11  ne  lui  coûte  rien  d'être  modefte ,  de 
fe  mckr  dans  la  multitude  qui  va  s'ou- 
vrir pour  lui  y  de  prendre  dans  une 
aflemblee  une  dernière  place ,  afin  que 
tous  l'y  voyent ,  &  s'empreflènt  de 
l'en  ôter.  La  modeflie  eft  d'une  pra* 
tique  plus  amere  aux  hocomes  d'uoe 
condition  ordinaire  :  s'ils  (è  jetroit 
dans  la  foule  >  on  les  écrafè  :  s'ils  cboi» 
fiflènt  un  pofte  incommode  y  t1  leur 
demeure* 
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.  *  jirijt^r^ô  fe  tranfportc  dans  U  Chap* 
place  aycç  ua  Hcra«t  &  un  Trompet-  ix^  * 
tç ,  celui- qi  commence ,  toute  la  mul- 
titude aççoqrt  &;  fe  raflemble.  Ecou- 
tez ^  peqpje,  dit  le  Héraut ,  foyez  at- 
tentifs, filcnce,  filcnçç,  Artftarque 
/que  vous  voye^  fréfent  dm  faire  demain 
une  bomtfi  a^ian.  Je  dirai  plus  fimpler 
:Pient  &  fans  %urç,  quelqu'un  fait 
bieq.,  veut-,il  faire  mieux  ?  que  )e  ne 
f^be  pas  qu'il  faitf  bien ,  ou  que  je  nç 
le  fbupçonuQ  pas  du  moins  de  me  Ta^ 
55oir  appris. 

*  Les  meilleures  a^Skioîis  s'altérentv 
fèc  s^a^bibl^QC  par  la  tnaniere  dont 
00  les  fait,  &  laiflent  même  doutée 
4cs  lintentions.  Celui  qui  protège  ou 
qui 4oue  la,  Vertu ^pour  la  yqrtu ,  qui 
rorrige  ou  qui  blâme  le  Vice  à  caufe 
<lu. Vii:ç  >  agit  fimpîemçnt ,  naturelle- 
ment ,  (ans  aucun  tour ,  fans  nuH^  fînr« 
gularité ,  (ans  fafte ,  fans  affcdtfttjpn  : 
il  n'ufc  point  de  réponfes  graves  & 
fcntentieufes ,,  çnçQre  tpQins  de  traiw 
pîquans  &:  fatyriques  :  ce  n'eïl  jamais 
une  fcéne  qu'il  joue  pour  le  Publip , 
C*eft  un  bon  exemple  qu'il  donne ,  & 
un  dtfvoii-.  dont,  il  s'acquitîs  a  iKne 
fournit  rie»  aux.  vifitç*  4çs  fcmmcSi, 

Ta       ni 
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Vj)fg  ni  au  cabinet  {a) ,  ni  aux  nouvclliftcs: 
crands.  il  nc  donnc  point  à  un  homme  agréa- 
ble la  matière  d'un  joli  conte-  Le  oica 
ju'il  vient  de  faire  cft  un  peu  moins 
[u  à  la  vérité  î  mais  il  fait  ce  bien  » 
que  voudroit-il  davantage  ? 

*  Les  Grands  nc  doivent  point  ai- 
mer les  premiers  tems ,  ils  ne  leur  font 
point  favorables  :  il  eft  trifte  pour  eux 
d'y  voir  que  nous  fortions  tous  du  frè- 
re &  de  la  fœur.  Les  hommes  com- 
pofent  enfemble  une  n^ême  famille  : 
il  n'y  a  que  le  plus  ou  le  moins  dans  le 
degré  de  parenté. 

*  Théogms  cft  recherché  dans  /on 
ajuftement,  &  il  fort  paré  comme  une 
femme  :  il  n'eft  pas  hors  de  fa  mai- 
(bn  ,  qu'il  a  déjà  a jufté  fès  yeux  &  foa 
vi(age ,  afin  que  ce  foit  une  chofc  fai- 
te quand  il  fera  dans  le  public,  qu*il  y 
paroiffè  tout  concerté ,  que  ceux  qui 

{)aflcnt  le  trouvent  déjà  gracieux  & 
eur  foûriant ,  &  que  nul  ne  lui  échap- 
pe. Marche-t-il  dans  lés  falles ,  il  fe 
tourne  à  droit  où  il  y  a  un  grand  mon- 
de ^  &  à  gauche  où  il  n*y  a  perfonne  » 

il 

{a)  Rendez-Tous  à  Paris  de  quelques  hon* 
•êtes  gens  pour  la  conyerfationt 


il  faluc  ceux  qpi  y  font  &  ceux  qui  n'y  "chaf* 
font  pas.  Il  cmbrafle.  un  homme  qu'il  ix,  * 
trouve  fous  fà  main ,  il  lui  predè  la 
(ête  contre  (à  poitrine ,  il  demande 
enfuite  qui  eft  celui  qu'il  a  embrafle. 
Quelqu'un  a  befbin  de  lui  dans  une 
affaire  qui  eft  facile ,  il  va  le  trouver , 
lui  fait  fa  prière  :  Théognîs  Técoutç 
favorablement  y  il  eft  ravi  de  lui  être 
bon  à  quelque  cbofe ,  il  le  conjure  de 
faire  naître  des  occalions  de  lui  rendre 
(ervice  ;  &  comme  celui-ci  iniifte  fur 
Ton  affaire ,  il  lui  dit  qu'il  ne  la  fera 
point ,  il  le  prie  de  fe  mettre  en  fa  pla» 
ce ,  il  l'en  fait  juge  :  le  client  fort  3  re- 
conduit ,  careSe  ,  confus  ,  pref^ue 
content  d  être  refufé. 

*  Ceft  avoir  une  très-mauvaifc  opi- 
nion des  hommes  ,  &  néanmoins  les 
bien  connoître ,  que  de  croire  dans  un 
grand  poftc  leur  impofcr  par  des  ca- 
reflcs  étudiées ,  par  de  longs  &  ftcri- 
les  embraflemens^ 

*  Pamphile  ne  s'entretient  pas  avec 
les  gens  qu'il  rencontre  dans  les  fallei 
ou  dans  les  cours  :  fi  l'on  en  croit  fk 
gravité  &  l'élévation  de  fa  voix ,  il 
les  reçoit ,  leur  donne  audience ,  les 
congédie.  11  a  des  termes  tout  à  la  foi$ 

T  3       civils 


j)^^  civils  &  hautains ,  utic  honnêteté  im^ 
GrMd4.  pcricnfc  &  qu'il  emploie  (ans  difccr- 
nement  :  il  a  une  faufle  grandeur  qui 
l'abaiflfc  ,  &  qui  embarraSè  fort  ceut 
qui  (ont  Tes  amis  »  &  qui  ne  veulent 
pas  le  mcprifcr. 

Un  Pamphilc  eft  plein  de  lui-mê- 
me ,  ne  fe  perd  pas  de  vue ,  ne  fort 
point  de  l'idée  de  (a  grandeur ,  de  fes 
ftlUanceis ,  de  fa  charge ,  de  fa  dignité: 
il  ramaflc  ,  pour  ainti  dire ,  toutes  fcs 
pièces  ,  s'en  enveloppe  pour  fc  feirc 
valoir  :  il  dit ,  Mon  Ordre ,  mànCordvn 
hlcu ,  il  Pétale  ou  il  le  cache  par  oftcn- 
tàfioh  :  un  Pamphile  en  un  mot  veut 
être  grand ,  il  croit  rêrre ,  il  ne  Teft 
pas ,  il  eft  d'après  un  Grand.  Si  qucU 
qucfoisil  fourit  à  un  homme  du  der- 
nier ordre  ,  à  un  homme  d'efprit,  il 
choific  fon  tems  fi  jufte  qu'il  n'eft  ja- 
mais pris  fur  le  fait  :  auflî  la  rôuecur 
lui  monteroit-elle  au  vifage  ,  s'il  ccoit 
nialhcurcufcment  furpris  dans  la 
moindre  familiarité  avec  quelqu'un 
qui  n'eft  ni  opuleot,  ni  puiflant,  ni 
ami  d'un  Miniftre ,  ni  fon  allié ,  ni  fon 
domcftique.  Il  eft  fevere  &  inexora- 
ble à  qui  n'a  point  encore  fait  fa  for- 
tune :  il  vous  apperçoit  un  jour  dans 

une 
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tinc  gallcrîc ,  &  il  vous  fuit  ;  &le  Icp-  Chap7 
demain  s'il  vous  trouve  en  un  endroit  IX. 
moins  public ,  ou  s'il  eft  public ,  en  la 
Compagnie  d'un  Grand ,  il  prend  cou- 
rage ,  il  vient  à  vous ,  &  il  vous  dit , 
Vous  ne  faijïez,  "pas  hier  femblant  de  me 
voir.  Tantôt  il  vous  quitte  brufquc- 
ment  pour  joindre  un  Seigneur  ou  un 
premier  Commis  ;  &  tantôt  s'il  les 
trouve  avec  vous  en  converfàtion,  ii 
vous  coupe  &  vous  les  enlevé.  Vous 
l'abordez  Une  autre  fois ,  &  il  ne  s'ar- 
rête pas ,  il  fe  fait  fuivre  ,  vous  parle 
fî  haut ,  que  c'eft  une  fcéne  pour  ceux 
qaipaflènt  :  aulfi  les  Pampfailes  font- 
ils  toujours  comme  fur  un  théâtre , 
jens  nourris  dans  le  faux ,  qui  ne  haïG- 
lent  rien  tant  que  d'être  naturels ,  vrais 
perfbnnagcs  de  Comédie, des  Flori* 
dors ,  des  Mondoris. 

On  ne  tarit  point  fur  les  PamphÎJ- 
les  :  ils  (ont  bas  &  timides  devant  les 
Princes  &  les  Miniftres,  pleins  de 
hauteur  &  de  confiance  avec  ceux  qui 
n'ont  que  de  la  vertu  :  muets  &  em- 
barraflfés  avec  les  Savans  :  vifs ,  hardis 
&  décififs  avec  ceux  qui  ne  favent 
rien.  Ils  parlent  de  guerre  à  un  hom- 
me de  robbe ,  &  de  politique  à  un 

T  4      Fi- 
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__  Financier  :  ils  favcnt  rHiftoireavec 
xrands.  Ics  fcmmcs  :  ils  font  Poètes  avec  un 
Doôcur ,  &  Géomètres  avec  un  Poè- 
te. De  maximes  ib  ne  s*en  chargent 
pas ,  de  principes  encore  moins ,  ils 
vivent  à  Tavanture ,  poafles  &  cntraî- 
Bes  par  le  vent  de  la  faveur ,  &  par 
Tattrait  des  richeflès.  Ils  n'ont  point 
d'opinion  qui  fort  à  eux ,  qui  leur  foie 
propre  »  ils  en  empruntent  à  mefure 
qu'ils  en  ont  befoin  ;  &  celui  à  qui  ils 
ont  recours ,  n'eft  guéres  un  homme 
fage,  ou  habile,  ou  vertueux^  c'eft 
nn  homme  à  la  mode. 

"^  Nous  avons  pour  les  Grands  & 
pour  les  gens  en  place  une  jalouiie 
fterile ,  ou  une  haine  impuiflante ,  qui 
ne  nous  venge  point  de  leur  fplcndcur 
&  de  leur  élévation ,  &  qui  ne  fait 
qu'ajouter  à  notre  propre  mifcre  le 
poids  infupportsble  du-bonhcur  d'au- 
trui  :  que  faire  contre  une  maladie  de 
Tame  fi  invétérée  &  fi  contagieufc  ? 
Contentons- nous  de  peu ,  &  de  moins 
encore  s'il  cft  poflîble  :  fâchons  perdre 
dans  Toccafion  ;  la  recette  cfl  infailli- 
ble ;  &  je  confens  à  l'éprouver  :  j  évi- 
te par-là  d'apprivoifer  un  Suifïe  ou  de 
fléchir  un  Commis ,  d'être  repoufle  à 

une 
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une  porte  par  la  foule  innombrable  "qJ[^ 
de  Cliens  ou  de  Courtilàns  dont  la  ly^  * 
maifon  d'un  Miniftre  fc  dégorge  plu- 
fieurs  fois  le  jour ,  de  languir  dans  fa 
falle  d'audience ,  de  lui  demander  ea 
tremblant  &c  en  balbutiant  une  chofe 
)ufte  ,  d'cfluyer  fa  gravité ,  fbn  ris 
amer  ,  &  fon  Lacomjme.  Alors  je  ne 
le  hais  plus ,  je  ne  lui  porte  plus  d'en- 
vie :  il  ne  me  fait  aucune  prière ,  je  ne 
lui  en  fais  pas  :  nous  fommes  égaux  > 
fi  ce  n'eft  peut-être  qu'il  n'eft  pas  tran- 
quille ,  &  que  je  le  luis. 

♦  Si  les  Grands  ont  des  occafions 
de  nous  faire  du  bien ,  ils  en  ont  rare« 
ment  la  volonté  ^  &:  s'ils  défirent  de 
nous  faire  du  mal ,  ils  n'en  trouvent 
pas  toujours  les  occaflons.  Âinfi  l'on 
peut  être  trompé  dans  l'efpecede  cuU 
te  qu'on  leur  rend ,  s'il  n'eft  fondé  que 
fur  Tcfpérance  ou  fur  la  crainte  :  85 
une  longue  vie  fe  termine  quelque- 
fois» fans  qu'il  arrive  de  dépendre 
d'eux  pour  le  moindre  intérêt ,  ou 
qu'on  leur  doive  fa  bonne  ou  fa  mau- 
vaife  fortune.  Nous  devons  les  hono- 
rer parce  qu'ils  font  grands ,  &  que 
nous  fommes  petits  :  &  qu'il  y.cn  a 
d'autres  plus  petits  que  nous ,  qui  nous 
honprcnt.  ,     T  5      *  A 
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A  h  Goor  à  la  Ville ,  mêmes  paf 

foiblcffcs  ^  mêmes  peri- 

s  travers  d'd[prit,  mc- 

bratnOcries  dans  les  omfllcs  & 

Icsprocbcs,  mcznes eBTÎcs , mê- 

a::?tîp3diks  :  par-toat  des  bras  & 

£cs  bciks-mcrcs ,  des  maris  &  des 

fesimcs  2  des  divorces  ,  des  rtipcarcs , 

ftir-cect  des  hnioeurs ,  des  colères , 

ces  TCrmL-rés ,  des  rapports ,  &  ce 

«f2  OQ  arwîlc  de  mauvais  difcoors , 

avec  de  boîis  yecx  on  voit  iàm  peine 

Il  retire  Vilîe ,  la  rue  S,  Denis  comme 

*  Ve^tranlporrêcs  à  t  V**  ou  à  F**.  Ici 

^^^^  »  fcQ  croit  le  biïr  avec  plus  de  fierté  & 

dr  biîTcrs- ,  &  peut-être  avec  plus  de 

C'r::irê  :  og  (è  nuit  réciproquement 

avec  rlos  dlubiletc  &  de  fineflè ,  les 

ccîrm  lôct  plus  éloquentes ,  &  Ton 

iè  i-r  des  injures  plus  poliment  &  en 

ir!e:!!r3r5  termes ,  Ton  n'y  bleflc  point 

Il  r^rrre  de  la  langue ,  l'on  n'y  ofkn- 

fe  oce  les  bommes  ou  que  leur  répa- 

tsttcn  :  tous  les  dAors  du  vice  y  font 

Irécreux  ,  mais  le  fonds  encore  une 

fv'is  y  eîl  le  même  que  dans  les  coodi- 

t:c>::s  les  d!î;$  ravilées  :  tout  le  bas, 

icut  le  foible  &  tout  findignc  s'y 

trou- 
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trouvent.  Ces  hommes  fi  grands  ou  chapT 
par  leur  naiflkncc ,  ou  par  leur  faveur ,     ix>  * 
ou  par  leur  dignité ,  ces  têtes  fi  fortes 
&  n  habiles ,  ces  femmes  fi  polies  &: 
fi  fpirituellcs ,  tous  méprifent  le  peu- 
ple, &  ils  font  peuple. 

Qui  dit  le  peuple  dit  plus  d  une  cho- 
fc  ,  c'cft  une  vaftc  expreflSon  ;  &  Ton 
s'étonneroit  de  voir  ce  qu'elle  em- 
brafle ,  &  jufques  où  elle  s'étend.  Il  y 
a  le  peuple  qui  cft  oppofé  aux  Grands , 
c'eft  la  populace  &  la  multitude  :  il  y 
a  le  peuple  qui  eft  oppofé  aux  fages , 
aux  habiles  &c  aux  vertueux ,  ce  iont 
les  Grands  comme  les  petits. 

*  Les  Grands  fe  gouvernent  par 
fentiment ,  âmes  oifl^ves  fur  lefquelles 
tout  fait  d'abord  une  vive  impreffion. 
Une  chofe  arrive ,  ils  en  parlent  trop , 
bientôt  ils  en  parlent  peu ,  enfuite  ils 
n'en  parlent  plus ,  &  ils  n'en  parle- 
ront plus  :  aâion ,  conduite ,  ouvra- 
ge ,  événement ,  tout  eft  oublié  :  ne 
leur  demandez  ni  corredion ,  ni  pré- 
voyance ,  ni  réflexion  ,  ni  reconnoif- 
fànce ,  ni  récompenfe. 

*  L'on  fe  porte  aux  extrémités  op- 
pofées  à  l'égard  de  certains  perfonna- 
ges.  La  fâtyre  après  leur  mort  court 

T  6        par- 
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^  parmi  le  peuple ,  pendant  que  les  voù- 

^^    tes  des  Temples  retentiflènt  de  Icun 

éloges.    Ils  ne  méritent  Quelquefois 

ni  Libelles  ni  Difcours  funeores  :  quel- 

auefbis  aufli  ils  font  dignes  de  tous  le$ 
eux. 

♦  L'on  doit  fc  taire  fur  les  Puif- 
fans  :  il  y  a  prefque  toujours  de  la 
flatterie  à  en  dire  du  bien  \  il  y  a  du 
péril  à  en  dire  du  mal  pendant  qu'ils 
vivent  >  &  de  la  lâcheté  quand  ils  font 
morts. 


A 
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CHAPITRE    X. 

Du  Souverain ,  oa  de  la  République. 

QUAND  Ton  parcourt  fans  la  pré- 
vcotion  de  fon  pays  toutes  les  ^^^ 
formes  du  Gouvernement ,  Ton  ne  * 
fait  à  laquelle  fô  tenir  :  il  y  a  dans  tou- 
tes le  moins  bon  &  le  moins  mauvais. 
Ce  qu'il  y. a  de  plus  raifonnable  & 
de  plus  fur ,  c'eft  d'eftimcr  celle  où 
Ton  eft  né ,  la  meilleure  de  toutes  »  & 
de  s'y  foumettre. 

*  11  ne  faut  ni  art  ni  fcicnce  pour 
exercer  la  tyrannie  j  &  la  Politique 
qui  ne  confifte  qu'à  répandre  le  fang , 
eft  fort  bornée  &  de  nul  j-affinement  r 
elle  infpirc  de  tuer  ceux  dont  la  vie 
eft  on  obftaclc  à  notre  ambition  :  ua 
homme  né  cruel  fait  cela  fans  peine» 
Ceft  la  manière  la  plus  horrible  &  la 
plus  groffiere  de  k  njaintehir,  ou  de 
s'agrandir. 

"^  Ceft  une  Politique  (îire  &  an- 
cienne dans  les  Républiques ,  que  d'y 
laiflcr  le  peuple ,  s'endormir  dans  les 
fèces  ,  dans  les  fpedtacles ,  dans  le 

luxe, 
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pj^^liixe ,  dans  le  (afte  »  dans  les  plaifirs  i 
mmn.  ^<u  ^  vanité  &  la  molléfle  »  le  laifièr 
(e  remplir  de  vuide ,  &  fkvonrer  la 
bagatelle  :  quelles  grandes  démarches 
ne  (kiuon  pas  au  defpotique  par  cette 
indulgence  l 

"^11  n'y  a  point  de  patrie  dans  le 
defpotique  ;  d'autres  chofcs  y  fup- 
pléent ,  l'intérêt ,  la  gloire ,  le  tervice 
dn  Prince. 

.  '^  Quand  on  veut  changer  &  inno- 
ver dans  une  République ,  c'eft  moins 
ks  cfaofes  que  le  tems  que  Ton  conli- 
dére.  Jl  y  a  des  con jonâures  où  l'on 
fent  bien  qu'on  ne  (àuroit  trop  atten- 
ter contre  le  peuple  ;  &  il  y  en  a  d'au- 
tres où  il  cft  clair  qu'on  ne  peut  trop 
le  ménager-  Vous  pouvez  aujourd'hui 
ôtcr  à  cette  Ville  fcs  franchifcs  ,  fcs 
droits  »  (es  privilèges  :  mais  demain 
ne  fongez  pas  même  à  réformer  fes  cn- 
ièignes. 

*  Quand  le  peuple  cft  en  mouve- 
ment ,  on  ne  comprend  pas  par  où  le 
calme  peut  y  rentrer  ;  &  quand  il  cft 
paifible ,  on  ne  voit  pas  par  où  le  cal- 
me peut  en  fortin . 

*  II  y  a  de  certains  nuux  dans  la 
République  qui  y  font  foufferts ,  par- 
ce 
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ce  qu'ils  préviennent  ou  empêchent  q^j^^ 
de  plus  grands  maux.  11  y  a  d'autres  x, 
maux  qui  font  tels  feulement  par  leur 
établiflement ,  &  qui  étant  dans  leur 
origine  un  abus  ou  un  mauvais  ufage» 
font  moins  pernicieux  dans  leurs  fuites 
&  dans  la  pratique  ,  qu'une  loi  plus 
jufte ,  ou  une  coutume  plus  raifonna- 
ble.  L'on  voit  une  efpéce  de  maur 
que  1  on  peut  corriger  par  le  change- 
ment ou  la  nouveauté ,  qui  eft  un 
mal ,  &  fort  dangereux.  11  y  en  a  d'au- 
tres cachés  &:  enfoncés  comme  des 
ordures  dans  un  cloaque ,  je  veux  dire 
ènfevelis  (bus  la  honte  ,  fous  le  fccret 
&  dans  l'obfcurité  :  on  ne  peut  les 
fouiller  &  les  remuer ,  qu*ils  n'exha- 
lent le  poifon  &  l'infamie  :  les  plus  fa- 
ges  doutent  quelquefois  s'il  eft  mieux 
de  connoître  ces  maux,  que  de  les 
ignorer.  L'on  tolère  quelquefois  dans 
un  Etat  un  aflez  grand  mal ,  mais  qui 
détourne  un  million  de  petits  maux  , 
Ou  d'inconvéniens  qui  tous  feroienc 
inévitables  &  irrémédiables.  Il  fe  trou- 
ve des  maux  dont  chaque  Particulier 
gémit ,  &  qui  deviennent  néanmoins 
im  bien  public,  quoique  le  Public  ne 
foit  autre  chofc  que  tous  les  Partfcu^ 

licrs. 
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^JJ'J^  licrs.  Il  y  a  des  maux  perfonnels ,  qui 
vcrain.  '  Concourent  au  bien  &  àTavantage  de 
chaque  famille.  11  y  en  a  qui  affli-- 
genc  »  ruinent  ou  deshonorent  les  fa« 
milles  >  mais  qui  tendent  au  bien  &  i 
la  confervation  de  la  machine  de  l'E- 
tat &  du  Gouvernement.  D'autres 
maux  renverfent  des  Etats  \  &  fur  leurs 
ruines  en  élèvent  de  nouveaux.  On  en 
a  vu  enfin  qui  ont  fappé  par  les Ton- 
'  démens  de  grands  Empires  y  &c  qui  les 
ont  fait  évanouir  de  deflus  la  terre  > 
pour  varier  &  renouveller  la  face  de 
l'Univers. 

*  Qu'importe  à  TEtat  o^Ergafic 
(bit  riche ,  qu'il  ait  des  chiens  qui  arrê- 
tent bien ,  qu'il  crée  des  modes  fur 
les  équipages  &  fur  les  habits  ,  qu'il 
abonde  en  fupcrfluités  ?  Où  il  s'agit  de 
l'intérêt  &  des  commodités  de  tout  le 
Public ,  le  Particulier  cft  il  compté  t 
La  confolvition  des  peuples  dans  les 
chofès  qui  lui  pefent  un  peu  ,  eft  de 
favoir  qu'ils  foulagent  le  Prince ,  ou 
qu'ils  n'cnrichiflent  que  lui  :  ils  ne  fc 
croyent  point  redevables  à  Ergafte  de 
l'embelliffcment  de  fa  fortune. 

*  La  guerre  a  pour  elle  l'antiquité , 
elle  a  été  dans  tous  \<^%  fiécles  :  on  Ta 

lOU- 
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toujoars  vue  fetttplîr  le  monde  de  Chap, 
veuves  &  d'orphelins^  cpuifer  les  fa-  X« 
milles  d'héritiers  j  &  faire  périr  les 
frères  à  une  même  bataille.  Jeune 
SoYEcouR  !  je  regrette  ta  vertu ,  ta 
pudeur,  ton  efprit  déjà  mûr,  péné* 
trant ,  élevé ,  fociable  :  je  plains  cette 
mort  prématurée  qui  te  joint  à  ton  in- 
trépiae  frère,  &  t'enlève  à  une  Couç. 
où  tu  n'as  fait  que  te  montrer  :  mal- 
heur déplorable ,  mais  ordinaire  !  D(^ 
tout  tems  les  hommes  pour  quelque 
morceau  de  terre  de  plus  ou  de  moinf 
font  convenus  entr'eux  de  fc  dépouil- 
ler ,  fe  brûler ,  fe  tuer ,  s'égorger  les 
uns  les  autres  ;  &  pour  le  faire  plus  in- 
génieufemeot  &c  avec  plus  de  fureté  » 
ils  ont  inventé  de  belles  régies  qu'on 
appelle  l'Art  militaire  :  ils  ont  attaché, 
à  la  pratioue  de  ces  régies  la  gloire, 
ou  la  plus  iblidc  réputation  ;  &  ils  ont 
depuis  enchéri  de  fiécle  en  fiécle  fur  U 
manière  de  fe  détruire  réciproque-, 
ment.  De  l'injuftice  des  premiers  hom- 
mes comme  de  fbn  unique  (burce  eft 
venue  la  guerre ,  ainfi  que  la  néceflSté 
où. ils  fe  font  trouvés  de  fe  donner  des 
maîtres  qui  fixaflcnt  leurs  droits  &c 
leurs  prétentions*  Si  content  du  ficn  , 

ou 
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vT  "        on  eût  pu  s'abftcnîr  du  bien  de  fc$  voî- 
rcrm.    "^^  >  ^^  avoit  pour  toujours  la  paix 
&  la  liberté. 

*  Le  peuple  paifible  dans  (es  foyers, 
ao  milieu  des  Gens ,  6c  dans  le  feia 
d'une  grande  Ville  où  il  n*a  rien  à 
craindre  ni  pour  Tes  biens  ni  pour  fa 
►  vie,  refpire  le  feu  &  le  (ang  ,  s'occu- 

pe de  guerres ,  de  ruines ,  aerabraft- 
mens  &  de  maflacres  »  fouffre  impa- 
tiemment que  des  Armées  qui  tien- 
nent la  campagne ,  ne  viennent  poiot 
à  fc  rencontrer ,  ou  fi  elles  font  une 
fois  en  préfence ,  qu'elles  ne  combat- 
tent point ,  ou  n  elles  fe  mêlent  y  qae 
le  combat  ne  foit  pas  fanglant  y  &c 

rju'il  y  ait  moins  de  dix  mille  hommes 
ur  la  place.  11  va  même  (buvent  juf- 
ques  à  oublier  fes  intérêts  les  plus 
chers ,  le  repos  &  la  fûreté,par  Tamour 
qu'il  a  pour  le  changement ,  &  par  le 
goût  de  la  nouveauté ,  ou  des  chofes 
extraordinaires.  Quelques-uns  con- 
fentiroicnt  à  voir  une  autre  fois  les 
ennemis  aux  portes  de  Dijon  ou  de 
Corbic ,  à  voir  tendre  des  chaînes  ,  & 
faire  des  barricades ,  pour  le  feul  plai- 
fir  d'en  dire ,  ou  d'en  apprendre  la 
nouvelle. 


?' 

lu 


toV  LES  MiÉtms  DB  Se  SriiîtiE.  4jf  r 

*  /)^w(?pfci/r  à  ma  droite  fc  lamente  "c^l^l^ 
&  s'écrie  ,  tout  cft  perdu  ,  c'cft  fait     X, 
de  TEtàt ,  il  eft  du  moins  fur  le  pen- 
chant de  (a  mine.  Comment  xéfifter 
à  une  (i  forte  &  fi  générale  conjura- 
tion? quel  moyen  ,  je  ne  dis  pas  d'être 
fupérieur ,  mais  de  fufEre  feul  à  tan€ 
&de  fi  puiffàns  ennemis  ?  cela  eft  fans 
exemple  dans  la  Monarchie,  Un  Hé- 
ros, un  AcHiLLEy  fuccomberoit. 
On  a  fait  >  ajoute-til ,  de  lourdes  fàu«- 
les  \  je  fai  bieh  ce  que  je  dis  >  je  fuis 
du  métier ,  j'ai  vu  la  guerre  ;  &  VHiC- 
toire  m'en  à  bcaiKoup  appris.  11  parle 
là-deflfus  avec  admiration  d'Olivier  le 
Daim  èc  de  Jacques  Cœur  :  c'étoienc 
k  des  hommes ,  dit-il ,  c'étoient  des 
Miniftres.  Il  débite  fcs  nouvelles ,  qui 
font  toutes  les  plus  triftes  &  les  plus 
dé(àvantagcufcs  que  l'on  pourroit  fein- 
dre :  tantôt  un  parti  des  nôtres  a  été 
attiré  dans  une  embufcade  ,  &  taillé 
en  pièces  :  tantôt  quelques  troupes 
renfermées  dans  un  Château  fe  font 
rendues  aux  ennemis  à  'difcretion  &c 
ont  pafle  par  le  fîl  de  l'épéc  ;  &  fî  vous 
lui  dites  que  ce  bruit  eft  faux  &  qu'il 
ne  fe  confirme  point ,  il  ne  vous  écou- 
te pas  :  il  ajoute  qu'un  tel  Général  a 

été 


^  J  ^  ^^  été  tué  ;  &  bien  qu'il  foit  vrai  qu'il 

vtlainT  ^^^  ^^Ç"  qu'une  légère  bleffurc ,  & 
que  vous  l'en  afluriez ,  il  déplore  fa 
mort ,  il  plaint  (à  veuve ,  Tes  enEsLO» , 
l'Etat ,  il  fe  plaint  lai- même,  ilaper-^ 
du  un  bon  ami  &  une  grande  froteÙiotté 
Il  dit  que  la  Cavalerie  Allemande  eft 
invincible  i  il  pâlit  au  (eul  nom  des 
Cuiradïers  de  l'Empereur.  Si  l'on  at- 
taque cette  place,  comioue-t-il»  on 
lèvera  le  fîege.  Ou  Ton  demeurera  fur 
la  défenfi  ve  fans  livrer  de  combat  ^  ou 
fi  on  le  livre  on  le  doit  perdre  ;  &  fi 
on  le  perd  voilà  l'ennemi  fur  la  fron- 
tière. Et  comme  Demophile  le  fait 
voler ,  le  voilà  dans  le  cœur  du  Royau* 
me  :  il  entend  déjà  fonner  le  beffroi 
des  Villes  &  crier  à  Tallarme  :  il  fon- 
ge  à  fon  bien  &  à  ks  terres  ;  où  con- 
duira-t-il  fon  argent ,  fes  meubles ,  (à 
famille  ?  où  fe  réfugiera-t-il ,  en  Suit 
fe ,  ou  à  Vénife  ? 

Mais  à  ma  gauche  Bafilide  met  tout 
d'un  coup  fur  pied  une  Armée  de  trois 
cens  mille  hommes ,  il  n'en  rabattroit 
pas  une  feule  brigade  :  il  a  la  lifte  des 
cfcadrons&  des  bataillons,  des  Gé- 
néraux &  des  Officiers  ;  il  n'oublie 
pas  rartilleric  ni  le  bagage.  Il  difpofe 

abfo- 
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abfolument  de  toutes  ces  troupes  :  il  ^  '  ■•""■ 
en  envoie  tant  en  Allemagne  &  tant  xl  * 
en  Flandre  :  il  réfervc  un  certain  nom- 
br€)J0ovLt  les  Alpes ,  un  peu  moini 
poup  li*  Pyrénées ,  &  il  fait  paflcr  U 
mer  à  ce  qui  lui  reftc.  Il  connoîr  les 
marches  de  ces  Armées  »  il  fait  ce 
^qu'elles  feront  &  ce  qu'elles  ne  feroqt 
pas ,  vous  diriez  qu'il  ait  l'oreille  du 
Prinççj.ou  le  fecrcf  du  Miniftre.  Si 
Jes  ennemis  viennent  de  perdre  une 
bataille  oy  il  Toit  demeuré  fur  la  place 
quelques  neuf  à  dix  mille  hommes 
des  leurs ,  il  çn  compte  jufqu'à  trente 
mille  >  ni  plus  ni  moins ,  car  (es  nom- 
bres font  toujours  fixes  &  certains , 
xomme  de  celui  qui  eft  bien  informé» 
S'il  apprend  le  matin  que  nous  avons 
perdu  une  bicoque ,  non  feulçment  il 
envoyé  s'excufer  à  fes  amis  qu'il  a  la 
veille  convié  à  dîner ,  mais  même  ce 
•jour-là  il  ne  dîne  point  5  &  s'il  fbupc , 
c'cft  fans  appétit.  Si  les  nôtres  affié- 
;gent  iihc  place  trés-forte  ,  trcs-réga* 
Jiere»  pourvue  de  vivres  &  de  muni- 
cion$,  qui  a  une  bonne  garnifon  ^ 
commandée  par  un  homme  d'un  grand 
coqrage ,  il  dit  que  la  Ville  a  des  cn- 
i^roits  foiblcs  &t  mal  fortifiés  /  qu'ellç 

'  maa-r 
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"JplTsôîZ  nn^q^c  ^c  poudre ,  cjuc  fon  Gouvct» 
rcnùiu  "  ncur  manque  d'expérience ,  &  qu'elle 
capitulera  après  huit  jours  de  tranchée 
ouverte.  Une  autre  fois  il  àQ:ourt 
tout  hors  d'haleine ,  &  après-  avoir 
refpiré  un  peu  ,  voilà  ,  s'ccrie-t-il, 
une  grande  nouvelle  >  ils  font  défaits  à 

S  latte  couture ,  le  Général ,  les  Chefs, 
u  moins  une  bonne  partie  ,  tout  eft 
tué ,  tout  a  péri  :  voilà ,  continue* 
l'il  UQ  grand  maflàcre ,  &  il  £aat  con- 
venir que  nous  jouons  d'un  grand  bon* 
heur.  Il  s'affit  (  i  )  ^  il  fouffle  après 
avoir  débité  fa  nouvelle ,  à  laquelle 
11  oe  manque  qu'une  circonftancc» 
qui  eft  qu'il  y  ait  eu  une  bataille,  li 
aflure  d'ailleurs  qu'un  tel  Prince  re- 
nonce à  la  Ligue  &  quitte  Tes  Confé- 
dérés ,  qu'un  autre  fe  dirpofe  à  pren- 
dre 

(i)  Il  s'aj^tf  faute  d'impreffioii ,  ou  mé- 
priie  de  la  Bruyère.  Il  faut  aire  ,  îls'affied*  La 
même  faute  fe  trouve  encore  »  Chap,  XL  Se 
Chap.  XI IL  Mais  ailleurs  la  Bruyère  dit/'^f/* 
ficd»  Lefot  nin' entre ,  ni  ne  fort ,  ni  ne  i*a(&ed 
comme  un  homme  d'efprit  ^  Chap.  II.  On  ton 
d^ une  place  deftinée  à  un  Miniftre  ,  il  s*aflled  à 
celle  du  Duc  &  Pair  ;  là-même.  Ce  qui  me 
fait  croire  que  cette  faute  doit  être  QÛfe  fur  € 
compte  de  Vlmprijnçj^r, 
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drc  le  même  parti  :  il  croit  fermement  q  ^ 
avec  la  populace  qu'un  troifiémc  eft  x. 
mort ,  il  nomme  le  lieu  ou  il  eft  en- 
terré s  &  quand  on  eft  détrompé  aux 
Halles  &  aux  Fauxbourgs  ,  il  parle 
encore  pour  l'affirmative.  II  fait  par 
une  voie  indubitable  que  (a)  T.  K.  L^ 
fait  de  grands  progrès  contre  TEmpe- 
reur,  que  le  Grand  Seigneur  armo 
fuijfamment ,  ne  veut  point  de  paix , 
&  que  fpn  Vifir  va  fe  montrer  une 
autre  fois  aux  portes  de  Vienne^  il 
frappe  des  mains ,  &:  il  trelaille  fur 
cet  événement  dont  il  ne  doute  plus* 
La  triple  Alliance  chez  lui  eft  un  Cer<- 
bere  >  &  les  ennemis  autant  de  monf- 
tres  à  aftbmmer.  Il  ne  parle  que  do 
lauriers ,  que  de  palmes ,  que  de 
triomphes  &  que  de  trophées.  Il  dit 
dans  le  difcours  familier ,  Notre  au^ 
gufie  Héros ,  notre  gr uni  Fotentat ,  no'^, 
tre  invincible  Monarque.  Reduiiez-Ie  , 
fi  vous  pouvez  à  dire  fixnpiement  : 
Le  Roi  a  beaucoup  d^ ennemis ,  ils  font 
fuijfans ,  ils  font  unis ,  ils  font  aigris  :  il 
les  a  vaincus  ,  fefpere  toujours  qu'il  tes 

fourra  vaincre.  Ce  ftyle  trop  ferme  Si 
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^^  ^^  trop  dccîfifpourDcinophilc  D*eftpoiir 
^'  Baulidc  ni  allez  pompeux  ni  aflcz  exa- 
géré :  il  a  bien  d'autres  expreffions  en 
tête  :  il  travaille  aux  infcriptions  des 
arcs  &  des  pyramides  »  qui  doivent 
orner  la  Ville  capitale  un  jour  d'en-* 
trce  ;  £c  dès  qu'il  entend  dire  que  les 
Années  font  en  préfence ,  ou  qu'une 
Place  eft  inveftie  »  il  fait  déplier  fa 
robbe  &  la  mettre  à  l'air ,  afin  qu'elle 
(bit  toute  prête  pour  la  cérémonie  de 
la  Cathédrale. 

*  11  faut  que  le  capital  d'une  aâàire 
qui  aflèmble  dans  une  Ville  les  Pléni- 
potentiaires ou  les  Agens  des  Cou- 
ronnes &  des  Républiques  >  foie  d'une 
longue  &  extraordinaire  difcullion , 
f\  elle  leur  coûte  plus  de  tems ,  je  ne 
<lis  pas  que  les  (culs  préliminaires , 
mais  que  le  fimple  règlement  des 
rangs ,  des  préféances  &  des  autres 
cérémonies. 

Le  Miniftre  ou  le  Plénipotentiaire 
eft  un  Caméléon  ,  eft  un  Prothée, 
fcmblable  quelquefois  à  un  joueur 
habile,  il  ne  montre  ni  humeur,  ni 
complexion ,  feit  pour  ne  point  don- 
ner lieu  aux  conjeâurcs ,  ou  (è  laiflfer 
pénétrer  ^  (bit  pour  ne  rien  laiflet 

échap- 
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échapper  de  fon  fecrer  par  paflîon  ,  ou  "chIp^ 
par  toiblefle.  Quelquefois  ai.ffi  il  fait  X. 
feindre  le  caradèrc  le  plus  conforme 
aux  vues  qu'il  a  ,  &  aux  befbins  où  il 
fe  trouve ,  &  paroître  tel  qu'il  a  inté- 
rêt que  les  autres  croyent  iqu'il  cft  en 
effet.  Ainfi  dans  une  grande  puiflàncc , 
eu  dans  une  grande  toibleffe  qu'il  vcuc 
diffimuler  ,  il  eft  ferme  &  inflexible, 
pour  ôter  l'envie  de  beaucoup  obtc- 
tiir  ,  ou  il  eft  facile ,  pour  fournir  aux  - 
autres  les  occafions  de  lui  demander  > 
&  (c  donner  la  même  licence.  Une 
autrefois  ou  il  eft  profond  &  diffimu- 
lé ,  pour  cacher  une  vérité  en  l'annon- 
çant ,  parce  qu'il  lui  importe  qu'il  1  ait 
dite  y  èc  qu'elle  ne  Ibit  pas  crue  ;  ou  il 
cft  franc  &  ouvert ,  afin  que  lorfqu'il 
dillimule  ce  qui  ne  doit  pas  être  fû , 
l'on  croye  néanmoins  qu'on  n'ignore 
riea  de  ce  que  l'on  veut  favoir ,  &  que 
l'on  fc  perfuade  qu'il  a  tout  dit.  De 
rnême  ou  il  cft  vif  &  grand  parlewr 
pour  faire  parler  les  autres ,  pour  em- 
pêcher qu'on  ne  lui  parle  de  ce  qu'il 
ne  veut  pas ,  ou  de  ce  qu'il  ne  doit  pas 
(avoi»,  pour  dire  plufieurs  chofes  in- 
différentes qui  fe  modifient ,  ou  qui  (e 
détruifent  les  unes  les  autres ,  qui  con- 
Tcme  L  V        fon- 


4j;8    Les  Caractères; 

■  '  fondent  dans  les  crprits  la  crainte  &U 

vcrain!^  Confiance  ,  pour  fc  défendre  d'une  ou- 
verture qui  lui  eft  échappée  par  une 
autre  qu'il  aura  faite  ;  ou  il  eft  froid  &c 
taciturne ,  pour  jetter  les  autres  dans 
l'engagement  de  parler ,  pour  écouter 
long-tenns ,  pour  être  écouté  quand 
il  parle  ^  pour  parler  avec  afcendanc 
Se  avec  poids ,  pour  faire  des  promef- 
fes  ou  des  menaces  qui  portent  un 
grand  coup  &  qui  ébranlent.  II  s'ou-» 
yre  &  parle  le  premier,  pour ,  en  dé- 
couvrant les  oppoficions  ,  les  contra- 
dictions ,  les  brigues  &  les  cabales  des 
Miniftres  étrangers  fur  les  propoû* 
tions  qu'il  aura  avancées ,  prendre  Tes 
mefures  &:  avoir  la  réplique  ;  &  dans 
une  autre  rencontre  il  parle  le  dernier, 
pour  ne  point  parler  en  vain ,  pour 
être  précis ,  pour  connoître  parfaite- 
ment les  chofcs  fur  quoi  il  eft  permis 
de  faire  fonds  pour  lui  ou  pour  fes 
alliés,  pqur  favoir  ce  qu'il  doit  de- 
mander &  ce  qu'il  peut  obtenir.  Il 
fait  parler  en  termes  clairs  &  formels  : 
il  fait  encore  mieux  parler  ambiguë- 
ment ,  d  une  manière  enveloppée  , 
ufer  de  tours  ou  de  mots  équivoques 
qu*il  peut  faire  valoir  ou  diminuer 

dans 
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dans  les  occafions  &  fclon  fes  inté- 
rêts. 11  demande  peu  quand  il  ne  veut 
pas  donner  beaucoup.  11  demande 
beaucoup  pour  avoir  peu  &  l'avoir 
plus  fûrement.  Il  exige  d'abord  de  pe- 
tites chofes  ,  qu'il  prétend  cnfuite  luî 
devoir  être  comptées  pour  rien,  & 
qui  ne  l'excluent  pas  d'en  demander 
une  plus  grande  ;  &  il  évite  au  con- 
traire de  commencer  par  obtenir  ua 
point  important ,  s'il  l'empêche  d'en 
gagner  pluficurs  autres  de  moindre 
conféquence ,  mais  qui  tous  enfemblc 
l'emportent  fur  le  premier.  Il  deman- 
de trop ,  pour  être  refufç  ,  mais  dans 
le  deflein  de  fe  faire  un  droit  ou  une 
bienféance  de  refufer  lui-même  ce 
qu'il  fait  bien  qu'il  lui  fera  demandé  , 
&  qu'il  ne  veut  pas  odlroyer  :  auffî 
foigncux  alors  d'exagérer  1  énormité 
de  la  demande  ,  &  de  faire  convenir , 
s'il  fe  peut ,  des  raifons  qu'il  a  de  n'y 
pas  entendre  ,  que  d'affbiblir  celles 
qu  on  prétend  avoir  de  ne  lui  pas  ac- 
corder ce  qu'il  follicite  avec  inftance  : 
également  appliqué  à  faire  fonner 
haut ,  &  à  groilîr  dans  l'idée  des  autres 
le  peu  quil  offre,  &  à  méprifcr  ou- 
vertement le  peu  que  l'on  confcnt  de 

V  2         lui 
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■■  lui  donner.    Il  fait  de  fauflfes  offres i 

pJrain!^'  mais  extraordinaires  ,  qui  donnent  de 
la  défiance  ,  &  obligent  de  rejettcrcc 
que  Ton  accepteroit  inutilement ,  qui 
lui  font  cependant  une  cccafion  de 
faire  des  demandes  exorbitantes ,  & 
mettent  dans  leur  tort  ceux  qui  les  lui 
refufent.  11  accorde  plus  qu'on  nclui 
demande  ,  pour  avoir  encore  plus 
qu'il  ne  doit  donner.  11  fc  fait  lons- 
tems  prier ,  prefler  ,  importuner  lur 
une  chofe  médiocre ,  pour  éteindre  les 
cfpérances  ,  &  ôter  la  penfée  d'exiger 
de  lui  rien  de^plus  fort  \  ou  s'il  fe  laiflè 
fléchir  jufqucs  à  l'abandonner  j  c  eft 
toujours  avec  des  conditions  qui  lui 
/ont  partager  le  gain  &  les  avantages 
avec  ceux  qui  reçoivent.  II  prend  di- 
rcâement  ou  indiredemcnt  Tintérct 
d'un  Allié ,  s'il  y  trouve  fbn  utilité  & 
l'avancement  de  k^  prétentions.  11  ne 
parle  que  de  paix,  que  d'alliance, 

3ue  de  tranquillité  publique  ,  que 
'intérêt  public  ;  &  en  cflFet  il  ne  (bngc 
qu'aux  fiens  ,  c'eft  à-dirc  ,  à  ceux  de 
ion  Maître  ou  de  fa  République.  Tan- 
tôt il  réunit  quelques-uns  qui  étoient 
contraires  les  uns  aux  autres  ,  &  tan- 
tôt il   divife    quelques    autres  qui 

étoient 
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étoicnt  unis  :  il  intimide  les  forts  &  les  "q^^^ 
puiflans  ,  il  encourage  les  foibles  :  il  x. 
unit  d'abord  d'intérêt  plufieurs  foibles 
contre  un  plus  puiflant  pour  rendre 
la  balance  égale  :  il  fe  joint  enfuite 
aux  premiers  pour  la  faire  pancher  ; 
&  il  leur  vend  cher  fa  proteftion  &: 
(on  alliance.  Il  fait  intéreflèr  ceux  avec 
qui  il  traite  j  &  par  un  adroit  manè- 
ge ,  par  de  fins  &  de  fubtils  détours 
il  leur  fait  fentir  leurs  avantages  par- 
ticuliers y  les  biens  &  les  honneurs 
qu'ils  peuvent  efperer  par  une  certai- 
ne facilité ,  qui  ne  choque  point  leur 
commiffion  ni  les  intentions  de  leur$ 
Maîtres  :  il  ne  veut  pas  auffi  être  cru 
imprenable  par  cet  endroit  :  il  laifle 
voir  en  lui  quelque  peu  de  fenfibilité 
pour  fa  fortune  :  il  s'attire  par- là  des  ^ 
propofitions  qui  lui  découvrent  les 
vues  des  autres  les  plus  fecretes ,  leurs 
defleins  les  plus  profonds  &  leur  der- 
nière reflburce,  &  il  en  profite.  Sî 
quelquefois  il  eft  lezc  dans  quelques 
chefs  qui  ont  enfin  été  réglés  ,  il  cric 
haut  ;  (i  c'eft  le  contraire ,  il  crie  plus 
haut ,  &  jette  ceux  qui  perdent ,  fur  la 
juftification  &  la  défenfive.  Il  a  fon 
fait  digéré  par  U  Cour ,  toutes  fes  dé- 

V  1        mar^ 
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jy^  ^^^  marches  font  mcfurées ,  les  moindres 
vcrain.  avanccs  qu'il  fait  lui  font  prcfcri- 
tes  \  &  il  as;it  néanmoins  dans  les 
points  difficiles ,  &  dans  les  articles 
conteftcs ,  comme  s*il  fc  relâchoit  de 
lui  même  fur  le  champ,  &  comme 
par  un  efprit  d  accommodement  :  il 
n'ofe  même  promettre  à  TAflcmblée 
qu'il  fera  goûter  la  propofition,  & 
qu'il  n'en  fera  pas  défkvoué.  Il  fait 
courir  un  bruit  faux  des  chofes  feule- 
incnt  dont  il  eft  charge  ,  muni  d  ail- 
leurs de  pouvoirs  particuliers ,  qu'il  f)C 
découvre  jamais  qu'à  l'extrémité»  & 
dans  les  momens  où  il  lui  (èroit  per- 
nicieux de  ne  les  pas  mettre  en  uiage. 
il  tend  fur- tout  par  fes  intrigues  au  lo- 
lide  &  à  Icflcntiel ,  toujours  prêt  de 
leur  facrifier  les  minuties  &  les  points 
d'honneur  imaginaires.  Il  a  du  fleg- 
me ,  il  s'arme  de  courage  &  de  patien- 
ce ,  il  ne  fe  lafle  point ,  il  fatigue  les 
autres ,  il  les  pouffe  iufqu'au  découra- 
gement :  il  fe  précautionne  &  s'endur- 
cit contre  les  lenteurs  &  les  rcmifes , 
'contre  les  reproches ,  les  foupçons ,  les 
défiances ,  contre  les  difficultés  &  les 
obftacles ,  perfuadé  que  le  tems  fcul 
&  les  conjonélures  amènent  les  cho- 
fes, 
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Tes ,  &  conduifent  les  efprits  au  point  "qj^^ 
où  on  les  fouhaite.  Il  va  jufques  à  fcin-  x. 
dre  un  intérêt  fccrct  à  la  rupture  de  la 
négociation ,  lorfqu'il  deure  le  plus 
ardemment  qu'elle  foit  continuée  ;  & 
fi  au  contraire  il  a  des  ordres  précis  de 
faire  les  derniers  eflForts  pour  la  rom- 
pre ,  il  croit  devoir  pour  y  réuffîr  en 
Î^reflèr  la  continuation  &  la  fin.  S'il 
iirvient  un  grand  événement,  il  fc 
roîdit  ou  il  fe  relâche  félon  qu'il  lui  eft 
utile  ou  préjudiciable  5  &  fi  par  une 
grande  prudence  il  fait  le  prévoir ,  il 
prcfle  &  il  temporife  félon  que  TEtat 
pour  qui  il  travaille  en  dôic  craindre 
ou  efpércr  ;  &  il  régie  fur.fes  bcfoins 
fes  conditions.  Il  prend  confeil  du 
tcms ,  du  lieu ,  des  occafions ,  de  (a 
puiflince  ou  de  fa  foiblcfle  ,  du  génie 
des  Nations  avec  qui  il  traite  ,  &  du 
tempérament  &c  du  caradére  des  per- 
fonnes  avec  qui  il  négocie.  Toutes  (es 
vues ,  toutes  Ces  maximes ,  tous  les  raC- 
finemensde  fa  Politique  tendent  à  une 
feule  fin ,  qui  cft  de  n'être  point  trom- 
pé ,  &  de  tromper  les  autres. 

*  Le  çaradére  des  François  deman- 
de du  fcrieux  dans  le  Souverain. 

*  L  un  des  malheurs  du  Prince  eft 

V  4      d'c- 
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&  de  jouer  avec  une  pcrfonne  de  con-  "c^ïTf! 
fiance  un  rôle  plus  familier.  X. 

*  RJcn  rie  fiiit  plus  d'honneur  au 
Prince  que  la  modeftie  de  fon  Favori. 

*  Le  Favori  n*a  point  de  fuite  :  il 
ed  fans  engagement  &  (ans  liaifbns. 
Il  peut  être  entouré  de  parens  &  de 
créatures ,  mais  il  n'y  tient  pas  :  il  efl: 
détaché  de  tout ,  &  comme  ifolé. 

*  Je  ne  doute  point  qu'un  Favori , 
s'il  a  quelque  force  &  quelque  éléva- 
tion ,  peTe  rrouvc  fouvcnt  confus  &: 
déconcerté  des  baflcflcs ,  des  petitcf- 
fcs ,  de  la  flatterie ,  des  foins  fupcrflus 
&  des  attentions  frivoles  de  ceux  qui 
le  courent ,  qui  le  fui  vent ,  &  qui  s'at- 
tachent à  lui  comme  fes  viles  créatu- 
res y  &  qu'il  ne  fe  dédommage  dans  le 
particulier  d'une  fi  grande  fcrvitude, 
par  le  ris  &  la  moquerie. 

*  Hommes  en  place  ,  Miniftres , 
Favoris ,  me  permettrez-vous  de  le 
dire }  ne  vous  repofcz  point  fur  vos 
defcendans  pour  le  foin  de  votre  mé- 
moire ,  &  pour  la  durée  de  votre  nom  : 
les  titres  paflTent ,  la  faveur  s'évanouit , 
les  dignités  fe  perdent ,  les  richeflcsfc 
diflîpent ,  &  le  mérite  dégénère.  Vous 
avez  des  enfans ,  il  cil  vrai ,  dignes  de 

V  5       vous  > 
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£>tt  Soiu  ^^^^  >  j'ajoute  même  capables  de  (bu- 
rerain.  ^^^^^  toutc  votre  fortune ,  mais  qui 
peut  vous  en  promettre  autanuie  vos 
petits  fils  ?  Ne  m'en  croyez  pas ,  re- 
gardez cette  unique  fois  de  certains 
hommes  que  vous  ne  regardez  jamais  » 
que  vous  dédaignez  :  ils  ont  des  ayeuls, 
à  qui  tout  grands  que  vous  êtes ,  vous 
ne  faites  que  (ùccéder.  Ayez  de  la 
Arertu  &  de  Thumanité ,  &  fi  vous  me 
dires  »  qu'aurons- nous  de  pl^  ?  je  vous 
répondrai ,  de  l'humanité  6c  de  la  ver- 
tu :  maîtres  alors  de  l'avenir ,  &  in- 
dépendans  d'une  poftérité ,  vous  êtes 
furs  de  durer  autant  que  la  Monar- 
chie i  &  dans  le  tems  que  l'on  mon- 
trera les  ruines  de  vos  Châteaux ,  & 
peut  être  la  feule  place  où  ils  étoient 
conftruits ,  l'idée  de  vos  louables  ac- 
tions fera  encore  fraîche  dans  l'efprit 
des  peuples,  ils  confidéreront  avide- 
ment vos  portraits  &  vos  médailles , 
ils  diront  :  cet  homme  dont  vous  re- 
gardez la  peinture  a  parlé  à  Ion  Maî- 
tre avec  force  &  avec  liberté ,  &  a 
plus  craint  de  lui  nuire  que  de  lui  dé- 
pUire  :  il  lui  a  permis  d*être  bon  & 
bienfaifànt ,  de  dire  de  Ces  Villes ,  ma 
bonne  Vilk ,  ôc  de  fon  Peuple ,  mon 
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Peuple.  Cet  autre  dont  vous  voyez  Chap* 
l'image ,  &  en  qui  Ton  remarque  une  X. 
phyfionomic  forte ,  jointe  à  un  air  gra- 
ve 5  auftcre  &  majcftueux  ,  augmente 
d'année  à  autre  de  réputation  :  les  plus 
grands  politiques  fouffrent  de  lui  être 
comparés.  Son  grand  deflcîn  a  été 
d'affermir  l'autorité  du  Prince  &  la  fu- 
reté des  peuples  par  l'abaiflcment  des 
Grands  :  ni  les  partis,  ni  les  conjura- 
tions ,  ni  les  trahifons ,  ni  le  péril  de 
la  mort ,  ni  les  infirmités  n'ont  pu  l'en 
détourner  :  il  a  eu  du  tems  de  refte  , 
ipour  entamer  un  ouvrage  ,  continue 
cnfuite  &  achevé  j^r  l'un  de  nos  plus 
grands  &  de  nos  meilleurs  Princes , 
ïextindion  de  l'Héréfie. 

*  Le  panneau  le  plus  délié  &  le 
plus  fpécieux  qui  dans  tous  les  tems 
ait  été  tendu  aux  Grands  par  leurs  gens 
d'affaires ,  &  aux  Rois  par  leurs  Mi- 
niftres ,  eft  la  leçon  qu'ils  leur  font  de 
s'acquitter  &  de  s'enrichir.  Excellent 
confeil ,  maxime  utile ,  frudueufe , 
une  mine  d'or  ,  un  Pérou  ,  du  moins 
pour  ceux  qui  ont  fû  jufqu'i  préfent 
î'infpirer  à  leurs  Maîtres. 

*  C'eft  un  extrême  bonheur  pour 
les  Peuples ,  qijand  le  Prince  admet 

V  6      dans 
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ikos  £k  cooSancc  >  &c  cboilît  pour  k 
mini&crc  ceux- mêmes  qu'ils  auroienc 
Tcxila  hii  dooQcr  y  s'ils  en  avoicot  été 
Icsmjkrcs. 

^  La  iacnce  des  détails ,  ou  une 
dîlîgesicc  attention  aux  moindres  be- 
ibins  de  la  République ,  eft  une  pink 
câèntielîe  an  bon  Gouvememeot, 
trop  négligée  à  la  vérité  dans  les  der- 
niers tems  par  les  Rois  ou  par  les  Mi- 
Jiiibes  ,  mais  qu'on  ne  peut  trop  fou- 
hatter  dans  le  Souverain  qui  rignore , 
ni  aflèz  cftimer  dans  celui  qui  la  pof- 
fcde.  Que  (èrt  en  effet  au  bien  des  peu- 

£  les  &  à  la  dooQCur  de  ks  jours  >  que 
:  Prince  place  les  bornes  de  fbn  Em- 
pire au-  deli  d;^s  terres  de  fcs  enne- 
mis ,  qu'il  faflè  de  leurs  Souverainetés 
des  Provinces  de  fbn  Royaume ,  qH*iI 
leur  (bit  également  fupéricur  par  les 
lièges  &:  par  les  batailles  ^  &  qq'ils  ne 
Jcicnt  devant  lui  en  (lireté  ,  ni  dans  les 
plaines ,  ni  dans  les  plus  forts  baflions  ; 
que  les  Nations  s'appellent  les  unes 
les  autres^  fc  liguent  cnfemble  pour  fe 
défendre  &:  pour  I  arrêter ,  qu'elles  fc 
liguent  CD  vain,  qu'il  marche  toujours 
&  qu'il  triomphe  toujours ,  que  leurs 
dernières  e/pcrances  foient  tombées 

par 
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par  le  raflFermiflcmcnt  d'une  fanté  qui  "chaÎ! 
donnera  au  Monarque  le  plaiiir  de  X. 
voir  les  Princes  fes  petits-fils  foutcnir 
ou  accroître  fes  dcftinées ,  fe  mettre 
en  campagne  ^  s'emparer  de  redouta- 
bles Fortereflès ,  &  conquérir  de  nou- 
veaux Etats ,  commander  de  vieux  & 
expérimentés  Capitaines ,  moins  par 
leur  rang  &  leur  naiflance ,  que  par 
leur  génie  &  leur  fagcffe ,  fuivre  les 
traces  auguftes  de  leur  vidorieux 
pcre ,  imiter  fà  bonté ,  fa  docilité ,  fbn 
équité  ,  fa  vigilance,  fon  intrépidité? 
que  me  ferviroit ,  en  un  mot ,  comme 
à  tout  le  peuple  ,  que  le  Prince  fût 
heureux  &  comblé  ae  gloire  par  lui- 
même  &  par  les  fiens ,  que  ma  patrie 
fût  puiflinte  &  formidable  ?  (î  triftc 
&  inquiet ,  j'y  vivois  dans  loppref- 
fîon  ou  dans  Inidigcnce  ;  fi  à  couvert 
des  cour  fes  de  l'ennrmi ,  \c  me  trou- 
vois  cxpofé  dans  les  places  ou  dans  les 
rues  d  une  ville  au  fer  d'un  aflaflSn ,  & 
ue  je  craîgniflc  moins  dans  Thorreiir 
e  la  nuit  d'être  pille  ou  maflàcré  dans 
d'épaiffcs  forêts ,  que  dans  fes  carre- 
fours 5  fi  la  fureté,  l'ordre  &  la  pro»- 
preté  ne  rcndoient  pas  le  fëjour  des 
Villes  fi  délicieux,  &  n'y  avoient  pas 

amc- 
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u  5tfB- amené  avec  Tabondance ,  la  doaceor 
raîM.  de  la  (bcieté  ;  (î  (bible  &  (èul  de  mon 
parti  >  j'avoîs  à  (ouffirir  daos  ma  mé- 
tairie da  voîfînage  d'mi  Graod  »  &  fi 
Ton  avoir  moins  pour  va  à  me  faire  iaC- 
tice  de  (es  entreprilès  ;  fi  je  n'avois  pas 
Ibos  ma  main  autant  de  Maîtres  & 
d'exccllens  Maîtres  pour  élever  mes 
cnfans  dans  les  Sciences  ou  dans  les 
Arts  qui  feront  un  jour  leur  établiflè- 
ment  ;  fi  par  la  facilité  du  commerce 
il  m'étoit  moins  ordinaire  de  mlubil- 
kr  de  bonnes  étoffes ,  &  de  me  nour- 
rir de  viandes  fiiines ,  &  de  les  acheter 
peu  ;  fi  enfin  par  les  (oins  du  Prince  je 
n'étois  pas  aufli  content  de  ma  fortu- 
ne ,  qu'il  doit  lui  même  par  (es  vertus 
l'être  de  la  fienne. 

*  Les  huit  ou  les  dix  mille  hommes 
font  au  Souverain  comme  une  môn- 
Doie  dont  il  acheté  une  place  ou  une 
viâoire  :  s'il  fait  qu  il  lui  en  coure 
moins,  s'il  épargne  les  hommes,  il 
reflèmble  à  celui  qui  marchande  & 

|ui  connoit  mieux  qu'un  autre  le  prix 
le  l'argent. 

*  Tout  prcfpcre  dans  une  Monar- 
chie ,  où  Ton  confond  les  intérêts  de 
TErat  avec  ceux  du  Prince. 

♦  Nom- 
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*  Nommer  un  Roi  Père  du  Peu-  "chapI 
ï>LE  ,  eft  moins  faire  fon  éloge ,  que      X* 
Tappeller  par  fbn  nom  ,  ou  faire  fa 
définition. 

*  11  y  a  un  commerce  ou  un  retour 
de  devoir  du  Souverain  à  fes  Sujets , 
&  de  ceux  ci  au  Souverain  :  quels  font 
les  plus  affujettiflans  &  les  plus  péni- 
bles ,  je  ne  le  déciderai  pas  :  il  s'agit 
de  juger  d'un  côté  entre  les  étroits  en- 
gagemcns  du  rcfpcd ,  des  fecours ,  des 
icrviccs ,  de  lobéiffance ,  de  la  dépen- 
dance ;  &  d'un  autre ,  les  obligations 
indifpcnfables  de  bonté ,  de  jufticc  , 
de  foins ,  de  défenfe ,  de  protcdion. 
Dire  qu'un  Prince  eft  arbitre  de  la  vie 
des  hommes ,  c'cft  dire  feulement  que 
les  hommes  par  leurs  crimes  devien- 
nent naturellement  fournis  aux  Loix 
&  à  la  Juftice  dont  le  Prince  eft  dé- 
positaire :  ajouter  qu'il  eft  Maître  ab- 
folu  de  tous  les  biens  de  les  Sujets , 
fans  égards,  fans  compte  ni  difcut- 
(ion ,  c'eft  le  langage  de  la  flatterie , 
c'eft  l'opinion  d'un  Favori  qui  fc  dédi- 
ra à  lagonie. 

"^  Quand  vous  voyez  quelquefois 
un  nombreux  troupeau  ,  qui  répandu 
fur  une  colline  vers  le  déclin  d'un  beau 

jour 
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qui  fournit  dans  tous  les  înftans  locca-  "chak 
fion  à  un  homme  de  faire  du  bien  à      X. 
tant  de  milliers  d'hommes  !  quel  dan- 
gereux pofte  que  celui  qui  expofc  à 
tous  momens  un  homme  à  nuire  à  ua 
million  d'hommes. 

*  Si  les  hommes  ne  font  point  ca- 
pables fur  la  terre  d'une  joie  plus  natu- 
relle ,  plus  flatteufe  &  plus  fenfible 
que  de  connoîtrc  qu'ils  font  aimés  i 
&  fî  les  Rois  font  hommes ,  peuvent- 
ils  jamais  tt-op  acheter  le  cœur  de  leurs 
peuples^ 

*  Il  y  a  peu  de  régies  générales  & 
de  mefures  certaines  pour  bien  gou- 
verner :  Ton  fuit  le  tcms  &  les  con- 
jonftures  5  &  cela  roule  fur  la  pruden- 
ce &  ftir  les  vues  de  ceux  qui  régnent  : 
auflj  le  chef-d'œuvre  de  Tefprit ,  c'eft 
le  parfait  Gouvernement  ;  &  ce  ne 
fcroit  peut  être  pas  une  chofc  poflî- 
ble ,  fi  les  peuples  par  l'habitude  où 
ils  font  de  la  dépendance  &  de  la  fou- 
million ,  ne  faifoient  la  moitié  de  l'ou- 
vrage. 

*  Sous  un  très  grand  Roi  ceux  qui 
tiennent  les  premières  places  n'ont 
que  des  devoirs  faciles  ;  &  que  Ton 
remplie  iàns  nulle  peine  :  tout  coule 

de 
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Az  (oorce  :  Taotorité  &  le  génie  dt! 
Prince  leor  applaniflent  les  chemins , 
leur  épargnent  les  diffiçaltés ,  &  font 
tout  profpéferaa  delà  de  lear  attente: 
Ib  ont  le  mérite  de  fubaltemes. 

*  Si  c*eft  trop  de  (ètroaver  chargé 
tfane  feule  famille ,  G  c'eft  aflèz  d'a- 
▼oir  à  répondre  de  foi  fèul  ^  quel 
poids ,  qœl  accabkment  que  celui  de 
tout  un  Royaume  !  Un  Souverain  eft- 
il  payé  de  fes  peines  par  le  pknfir  que 
Icmbie  donner  une  puiflance  abfolue , 
par  toutes  les  proftemations  àtt^  Cour- 
tiikns  ?  Je  fbnge  aux  pénibles ,  dou- 
teux &  dangereux  chemins  qu'il  eft 
quelquefois  obligéde  fuivrc  pour  arri- 
ver à  la  tranquillité  publique  :  je  re- 
paflè  les  moyens  extrêmes ,  mais  né- 
ceflàires ,  dont  il  ufe  (buvent  pour  une 
bonne  fin  :  je  (ai  qu'il  doic  répondre 
à  Dieu  même  de  la  félicité  de  (es  peu- 
ples ,  que  le  bien  &  le  mal  eft  en  k% 
mains ,.  &  que  toute  ignorance  ne 
rexcu(èpas  ,  &  je  me  dis  à  moi-mê- 
me, voudrois-je  régner?  Un  homme 
un  peu  heureux  dans  une  condition 
privée ,  devroit  il  y  renoncer  pour  une 
Monarchie?  n'eft-ce  pas  beaucoup 
pour  celui  qui  fe  trouve  en  place  par 

un 
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un  droit  héréditaire  ,   de  fupportcr  chafI! 
d'être  né  Roi  >  X»    . 

*  Que  de  dons  du  Cîcl  ne  faut- il 
pas  pour  bien  régner  ?  Une  naiflancc 
auguftc ,  un  air  d'empire  &  d'autori- 
té ,  un  vifage  qui  rempliffc  la  curio- 
fité  des  peuples  cmprcfles  de  voir  le 
Prince  ,  &  qui  conferve  le  refpedl 
dans  un  Courtifan  :  une  parfaite  ega^^ 
lité  d'humeur,  un  grand  éloignement 
pour  la  raillerie  piquante ,  ou  affcz  de 
raifon  pour  ne  fe  la  permettre  point  : 
-ne  faire  jamais  ni  menaces ,  ni  repro» 
ches ,  ne  point  céder  à  la  colère  ,  8c 
être  toujours  obéi  :  l'efprit  facile ,  infî-» 
nuant  :  le  cœur  ouvert ,  finccre ,  & 
dont  on  croit  voir  le  fond ,  &  ainfi 
très- propre  à  fe  faire  des  amis,  des 
créatures ,  &  des  alliés  :  être  fccret 
toutefois  ,  profond  &  impénétrable 
dans  (es  motifs  &  dans  fes  projets.  Da 
férieux  &  de  la  gravité  dans  le  pu* 
blic  :  de  la  brièveté ,  jointe  à  beau- 
coup de  jnftefle  &  de  dignité  ,  (bit 
dans  les  réponfes  aux  Ambafladeurs 
des  Princes ,  foit  dans  les  Confeils  : 
une  manière  de  faire  des  grâces,  qui 
eft  comme  un  fécond  bienfait  ,  le 
choix  des  perfbnnes  que  Ton  gratifie , 

le 
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]r""r — le  difcemcmcnt  des  cfprits ,  des  talcni 
veraiiu^^  des  complcxions pour  la  cïiftrïbn- 
tion  des  poftes  &  des  emplois  :  le 
choix  des  Généraux  &  des  Miniftrcs  : 
un  jugement  ferme  »  folide ,  décifif 
dans  les  aflfaires  ,  qui  fait  que  l'on  con- 
noît  le  meilleur  parti  &c  le  plus  jufte  : 
un  efprit  de  droiture  &  d'équité  qui 
fait  qu'on  le  fuit ,  jufques  à  prononcer 
quelquefois  contre  foi-même  en  fa- 
veur du  peuple  ,  des  alliés ,  des  enne- 
mis :  «ne  mémoire  hcureufè  &  très- 
préfente  qui  rappelle  les  befoins  des 
Sujets  ,  leurs  vilages ,  leurs  noms , 
leurs  requêtes  :  une  vafte  capacité  qui 
s'étende  non-feulement  aux  affaires  de 
dehors ,  au  commerce ,  aux  maximes 
d*Ëtat ,  aux  vues  de  la  Politique ,  au 
reculement  des  frontières  par  la  con- 
quête de  nouvelles  Provinces ,  &  à 
leur  fiircté  par  un  grand  nombre  de 
Fortcreflès  inacccffibles  ;  mais  qui  fâ- 
che auflî  ft  renfermer  au-dedans  & 
comme  dans  les  détails  de  tout  un 
Royaume ,  qui  en  banniflc  un  culte 
faux  ,  fufped  &  ennemi  de  la  Souve- 
raineté ,  s'il  s'y  rencontre ,  qui  abo- 
lifle  des  u (âges  cruels  &  impies,  s'ils 
y  régnent ,  qui  réforme  les  Loix  & 

les 
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les  Coutumes ,  fi  elles  étoîent  rem-  "chIi 
plies  d'abus ,  qui  donne  aux  Villes  x. 
plus  de  fureté  &  plus  de  commodités 
par  le  renouvellement  d'une  exadtc 
police ,  plus  d'éclat  &  plus  de  majcfté 
par  des  édifices  fomptueux  :  Punir 
lévcrement  les  vices  fcandaleux  :  don- 
ner parfon  autorité  &  par  (on  exem- 
ple du  crédit  à  la  piété  &  à  la  vertu  : 
proteçer  TEglifc  ,  fes  Miniftres ,  (es 
libertés  :  ménager  fcs  peuples  comme 
fes  enfans  ,  être  toujours  occupé  de 
la  penféc  de  les  foulager ,  de  rendre 
les  fubfides  légers ,  &  tels ,  qu'ils  fe 
lèvent  fur  les  Provinces  (ans  les  appau- 
vrir :  de  grands  talens  pour  la  guerre  , 
être  vigilant,  appliqué ,  laborieux  : 
avoir  des  armées  nombrcufes  ,  les 
commander  en  perfonne ,  être  froid 
dans  le  péril  ,  ne  ménager  (a  vie  que 
pour  le  bien  de  fon  Etat ,  aimer  le 
fcien  de  fon  Etat  &  fa  gloire  plus  que 
fa  vie  :  une  puiflàncc  très- ab(blue , 
qui  ne  laiflc  point  d'occafion  aux  bri- 
gues ,  à  l'intrigue  &  à  la  cabale ,  qui 
6te  cette  diftance  infinie  qui  e(l  quel- 
quefois entre  les  grands  &  les  petits  , 
qui  les  rapproche  ,  &  fous  laquelle 
tous  plient  également  :  une  étendue 
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'  de  connoifllance  qui  fait  que  le  Prince 


voit  tout  par  (es  yeux  ,  qu*il  agit  im- 
médiatemenc  &  par  lui-tncmc,  que 
fes  Généraux  ne  (ont  quoiqu'cloignés 
de  lui  que  (es  Lieutcnans ,  &  les  Mi- 
niftres  que  fes  Miniftrcs  :  une  profon* 
de  fagefle  qui  fait  déclarer  la  guerre , 
qui  fait  vaincre  &  ufcr  de  la  vidoirc , 
qui  fait  faire  la  paix  ,  qui  fait  la  rom- 
pre y  qui  (aie  quelquefois  &  félon  les 
divers  intérêts  contraindre  les  enne- 
mis à  la  recevoir ,  qui  donne  des  régies 
i  une  vafte  ambition  ,  &  fait  jufqucs 
où  l'on  doit  conquérir  :  Au  milieu 
d'ennemis  couverts  ou  déclarés  fe  pro- 
curer le  loifir  des  jeux  ,  des  fêtes ,  des 
fpeftacles  ,   cultiver  les  Arts  &  les 
Sciences ,  former  &  exécuter  des  pro- 
jets d'édifices  furprcnans  :  Un  génie 
enfin  (upérieur  &  puiflTant  qui  fè  fait 
aimer  &  révérer  des  ficns ,  craindre 
des  étrangers  ,  qui  fait  d'une  Cour ,  & 
même  de  tout  un  Royaume  comme 
une  feule  fimille  ,  unie  parFaitement 
fous  un  même  Chef,  dont  Tîmion  & 
la  bonne  intelligence  eft  redoutable 
au  refte  du  monde.   Ces  admirables 
vertus  me  femblent  renfermées  dans 
ridée  du  Souverain.  11  eft  vrai  qu'il  eft 

rare 
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rare  de  les  voir  réunies  dans  un  même  c^^p* 
fujet  :  il  faut  que  trop  de  cbofes  con-  x, 
courent  à  la  fois ,  refprit ,  le  cœur , 
les  dehors ,  le  tempérament  ;  &  il  me 
paroît  qu'un  Monarque  qui  les  raf^ 
femble  toutes  en  fa  perfonne ,  eft  biea 
digne  du  nom  de  Grand. 

Fin  du  premier  T^omc. 
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